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MONSIEUR GUIGNIAUT 



Vous no pouvez avoir oublie!, et moi je n'oublierai jamais, que 
la première main amie qui me fui tendue pour affermir mes pas. 
lorsque j'osai [n'aventurer sur le lorrain difficile de l'érudition; ce 
fut la vùtre. 

liien des années se snnl iroulcrs depuis le jour oii j'ai com- 
mencé à vous en rendre grâces lin fond du rmir; uiEiis chacune 
de ces années n'a fnil qu'.ioToiirr h rd-nu naissance et la vivo 
affection que je unis avais vouées, parce qu'il n'y en a pas une 
fjui n'ai! été marquée ]W quelque nom-rllt' preme île vmre Imnne 
ei rliaudo amilié pour iimi. 

Le plus dons ttÇnwignagc ite relie amilié dont je suis fier, 
croyfiz-lc bien . ctier maitro et rlter ami . mus me l'avez lionne" en 
acceptant la dédicace de ce livre. 

F. de Siuicr. 



11 un ison. 
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AVA.NT-PROPOS 



Pendant l'hiver de 1863 A 1864, j'ai fait, pour la 

étudié avec un soin tout particulier les questions de 
topographie relatives a celle ville illustre. Je puis le 
dire sans crainte d'être démenti, il n'y a pas un coin 
de la ville elle-même, pas un pan de sa muraille d'eu- 
teinte, pas un hectare de ses alentours, que je n'aie 
visité et interrogé avec le désir ardent de me rendre 
compte de toutes les questions que soulève son his- 
toire antique. Secondé par des amis infatigables et 
amoureux comme moi de cette besogne intéressante, 
j'ai tout vu, tout discuté avec eux, et nous sommes 
arrivés en commun à des résultats qui nous semblent 
désormais incontestables. Ce n'est en effet que l'étude 
du terrain qui peut donner la solution d'une foule de 
problèmes condamnés à rester insolubles pour les Ira- 
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vaillonrs les plus consciencieux d'ailleurs, mais qui su 
contentent de les aborder du foml de leur cabinet et les 
livres à la main. I/nsil. le mètre et le nive:iu en appren- 
dront toujours plus, en huit jours, que des années de 
travail obstiné, entrepris sur les dires d'autrui. 

Préparés par notre métier de soldat. M. le comman- 
dant d'élal-major Gélis el moi, à la discussion de toutes 
les qnesiions d'archéologie mililaire, nous eussions é)é 
coupables de ne pas étudier sur place le siège mémo- 
rable qui, en 70 de l'Ère chrétienne, (il de Jérusalem 
un monceau de ruines. Je savais par expérience que 
les grands mouvements de terre effectués pendant un 
siège laissent sur le sol des (races ineffaçables, et que 
l'on saisit immédiatement avec tant soit peu d'habitude. 
Pious avons donc recherché avec passion, j'ose le dire, 
les vestiges des travaux énormes exécutés par l'armée 
de Titus, et nous avons clé récompensés amplement de 
notre peine, en retrouvant, à point nommé, mieux 
encore que ce que nous espérions rencontrer. 

La science de la guerre de siège a bien pu subir de 
graves modifications, grâce à l'emploi des armes a feu. 
mais ses principes essentiels sont restés les mêmes, et 
les règles sur les points d'attaque, sur les tracés des 
lignes de conlrevallalion el de circonvallalion, n'ont pas 
varié, parce qu'elles élaient trop logiques pour pouvoir 

11 en est résulté forcément que, l'enceinte antique 
une fois reconnue, la détermination des points d'at- 



AVANT-I'HOI'OS. :| 

laque,' et le tracé tli-s lignes de Titus en ont découlé 

gourcux. 11 en est résulté aussi qu'après avoir fixé a 
l'avance, et. je le répète . c'était [><>ur nous pure affaire 
de métier, les points ou (levaient avoir existé les aggeret 
et la eonirevallalion de ïiius. nous avons été constam- 
ment payés de noire l'atigue. eu nous rendant sur place, 
par la rencontre immédiate d'énormes mouvements de 
terre i|ui, depuis dix-huit siècles, semblaient attendre 
que l'on voulût bien se donner la peine de les recon- 
naître. 

Dans un livre récemment publié en Angleterre par 
M. Tris tram, très-aimable et très-galant homme que 
j'ai eu l'honneur et le plaisir de rencontrer à mon dé- 
part de Jérusalem, je trouve la phrase suivante : •< We 
feltless disposed to yield credence to M. de Saulcy when 
lie added Ihat lie has successl'ully Iraced the line of the 
trench wliich Titus east up round llie city. As this 
trench was of earth, and , according to Joseph us, was 
completcil in tbree days. il requires large failli in anli- 
quarian acumen lo crédit ibis diseovery '. » 

Aujourd'hui je regrette vivement que le séjour de 

I. TheLand of l-rael, a journal oriruvcls in Palcali™, etc., etc., by M. 
II. Tri s: mm, Londûn, 18GS. p af ;c 171 . Ce n'esl certes paa moi qui ferai un 

Irouvnillrs if antiquaires. Il n'rùl éli 1 i|iic girudi-nl d'user dr- colli' mfine 
rwni 1 lorsqu'il s'a^is-ail .l'iil^in ilili^ ri .1 .n-i ILK', L-r* lilli- 1.1 ;r.ir : i pri-Iù'? 
Kcnérousernenl devant lui l'un de tu rscrllmli amis (|ue m'onl velus mes 
deux loyairs en Terre -Suintr. lin vqjri un eehiinlillon que j'emprunte au 



i AVANT-PHOPOS. 
M. Tristram ;ï Jérusalem n'ait pas coïncidé avec le 
mien, car j'eusse clé véritablement heureux de lui dé- 
montrer, sur le terrain, qu'il y a beaucoup moins d'ima- 
gination et de fantaisie qu'il ne le suppose, dans l'asser- 
tion formelle que je me reconnais le droit d'émettre, 
sur l'existence de traces nombreuses des travaux de 
Titus. 

Une commission seieniilicjue vient d'être organisée 
A Londres pour l'exploration minutieuse de la Pales- 
line. Espérons qu'elle contiendra quelque militaire, et 
j'attendrai en toute confiance l'avis que celui-ci ne 
pourra se dispenser d'émettre sur un pareil sujet. Il 
ne s'agit pas en effet d'en vouloir aux gens d'avoir 
été les premiers à voir une chose. On devrait tou- 
jours au contraire leur savoir gré de leurs efforts, et 
avant de leur infliger, a tout risque et départi pris, 
des doutes qui ressemblent fort h des démentis, il fau- 
drait avoir bien établi préalablement que l'on a con- 
trôlé de visu, et avec compétence, les assertions contre 
lesquelles on s'inscrit d'avance et a tout hasard. 



même livre et que nir rniiKTiieriii de rqurirhiiri', «in- un mol de justifl- 
callon ( page INI ; : 




and lo imagine a grain l jip.^r ciïi. Il ihori'liv lu llic on» above. » L'invention 
est vraiment Tort ori^inar ! Je veux t^pL-rpr que sur ce poinl personne, ne 
croira M. Tristram sur parole. 



AVANT-PROPOS. 

On comprendra facilement, je pense, qu'une fois 
entré dans la voie des recherches d'archéologie mili- 
taire à Jérusalem . j'aie immédiatement conçu le projet 
d'étudier a fond et en soldat le siège de Titus. 

me suis mis avec ardeur à rassembler les documents 
antiques concernant ce siège mémorable. J'avais sous 
la main, comme tout le monde, le récit de Flavius 
Josèphe, récit qui déjà la ut de lois a été utilisé, el que 
je ne pouvais cependant tronquer, sans courir le risque 
de me méprendre sur les. faits essentiels. Mon plan de 
travail a donc été promptemenl fixé; j'ai suivi pas à 
pas le livre de Josèphe. in'abslenant le plus souvent 
possible d'une traduction littérale, mais conservant 
scrupuleusement la substance de ce livre précieux, sans 
en rien retrancher. Bien plus, partout où un commen- 
taire quelconque devenait mile, ou simplement inté- 
ressant, je me suis Tait un devoir de l'introduire dans 
le récit. 

Ai-je réussi à éclaircir toutes les questions? Je 
n'ose concevoir cette espérance présomptueuse; mais 
je puis du moins affirmer que j'ai fait tout ce qui était 
dans la limite de mes l'orres, pour traiter le plus 
complètement possible une des questions historiques 
les plus grandioses qui existent dans la mémoire des 
hommes. 

Qu'on ne cherche donc pas dans ee livre une tra- 
duction pure et simple de la Guerre îles Juifs par Fia- 



G AVANT-PROPOS, 
vins Josèphe. On sérail trompé dans son attente, car 
c'est autre chose et mieux qun cola, j'ose le croire, 
que j'oll're au iinlilii'. Des lnmuni's éntincnls ont traité 
a vit. tin talent hors ligne l'histoire de la nationalité 1 
judaïque, à la triste époque île sa ruine. MM. Salvador, 
île Cliarnpaguy cl firiitu oui écrit sur ce sujet îles livres 
qui feront passer leur nom à la postérité; je mécon- 
tente du les suivru lnmilïIeiiH'iit sur le terrain qu'ils 
oui abordé, et d'y apporter les quelques connaissances 
spéciales que mon éducation militaire m'a mis en me- 
sure d'utiliser au profit de l'histoire. 

Il est un rail capital que l'on verra se manifester à 
chaque pajçi: de ce livre, et que je m' puis me dispenser 
de signaler ici en fort peu de mots. C'est que la plupart 
des événements de la Révolution française sont en 
quelque sorte calqués sur les événements de la guerre 
judaïque. Des deux côtés, en effet, nous trouvons le 
mémo patriotisme indomptable, la même horreur de 
la domination étrangère, le même amour de la liberté, 
en même temps que la même haine aveugle des partis. 
Les siècles ne peuvent rien sur les tendances île l'esprit 
humain, a ce qu'il parait ; crée/, au milieu d'une nation 
quelconque un parti ardent et passionné, et sur-le- 
champ naîtront les partis réactionnaires, ainsi que nous 
l'avons vu pendant la grande itévolnlion française. 

Je ne [tournis évidemment aborder isolément l'his- 
toire du siège de Jérusalem par Titus; c'eût été donner 
une conclusion sans les prémisses. M m'a donc fallu 
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AVANT-PROPOS. 7 
analyser ions les inddents du drame terrible qui nul 
amené i-e dénoùmenl plus terrible encore; mais on me 
saura gré. j'espère, d'avoir abrégé le plus que je l'ai 
pu le récit des faits qu'il ne m'était pas permis de 

Un dernier mot! 

Je le dédare du fond de ma ton se ici h e . jamais 
nationalité 1 n'a pt-ri d'une manière pins grande et plus 
digne que la nationalité juive. 

F. de Saulcï. 



Lo " septembre IBOj. 
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LES DERNIERS JOURS 

JÉRUSALEM 



PREMIÈRE PARTIE. 



Archélaus, fils d'Hérode le Grand et de Malthacé, célébra 
avec pompe les obsèques du scélérat nui avait élé son père ; 
puis il se rendit à Home, espérant oblenir de l'empereur 
Auguste la reçu n naissance de la royauté qui lui avait élé at- 
tribuée par le dernier des nombreux testaments d'Hérode. 
Auguste prit le temps de peser sa décision et, après avoir 
mûrement réfléchi, il ncnn-da a Arcliélaiis la moitié des Étals 
de son père, en ne lui penneltanL de s'iitlnlmcr que le titre 
d'e lb n arque. 

Avant de prendre celle décision. Auguste avait reçu des 
dépêches de Quinlilius Veiitis. préfet de Syrie, annonçant la 
défection de la nation juive. Un mouvement insurrectionnel 
avait en elTei éclaté à Jérusalem , au moment même où le 
prélendanl s'embarquait pour l'Italie. Varus s'était porté en 
loule M te sur le ibéAtre de la rébellion, atîn de la comprimer, 
el après avoir installé une légion dans la capitale , il avait 
regagné Antioche. l'eu npns. Suliimis. procurateur de Syrie, 



il m vil il Ù Jérusalem, et les inesui 
imuiédinleiueul réveillaient toute I'j 


es fiscales <ju il adoptait 
iniiuadversioD des Juifs. 


Après s'être établi île vive force- dan 


s les forteresses, Sabinus 


usa des troupes qu'il avait à mi di 


-position pour s'emparer 


Ju trésor royal ?l il se livra sans 










lire, de Jéricho et de la 



faeileiucnt entraîner par la population de Jérusalem, et. se 
divisant en trois fendions, les siinenanls allèrent prendre 
position, les uns dans la région île la ville plaréeait nord du 
hiéron, les autres au sud, vers J'liip}>odrnme . et les derniers 
à l'occident, près du palais. De la sorte, les Romains étaient 
bloqués. . 

Sabinus, épouvanlé. envoya message sur message à Varus 
alin d'en obtenir un secours imméilial, qui. suivant lui, pou- 
vait seul empêcher la destrurlion de la légion qu'il avait sous 
ses ordres. Puis il se réfugia sur la tour t'hasncl , et de là 
il donna l'ordre "i 'attaquer, sans oser sortir en personne île 
l'asile qu'il avait choisi. J.es soldats marchèrent sur le temple 
et eurent d'abord l'avantage, qu'ils perdirent aussitôt que les 
Juifs retranchés sur les portiques du hidron, purent profiler 
de la position dominante qu'ils occupaient. 

Pour en Unir, un mit le feu au\ portiques, et les Juifs, 
éloiilfés par les Humons nu forcés en descendant île se jeter 
sur les épées ruinâmes, périrent en très -grand nombre. Ij's 
soldats s'emparèrent nlurs du trésor appartenant il Dieu, et 
que personne ne pnilégenil plus. Une somme de quatre cents 
talents environ fut ainsi enlevée, et Sabinus la eonlisqua 
presque tout entière; ce que le vol avait réussi h en distraire 
lui échappa nui. 



Les Juifs, exaspérés par ce qui venait de se passer, pri- 
rent les armes eu niasse et assié gère [il le palais, enjoignant 
ii Sabinus et à sa légion île b' éloigner sur l'Iieure. s'ils ne 
vmiiaii'nt être passés un lil île l'ejnr . mais lui promi'flani la 

vie sauve s'il obéissait. 

.Sabinus. comptant sur l'arrivée prochaine île Varus, 
refusa rie céder a relie injonction, non pas qu'il n'eut grande 
envie île se Hier du mauvais pas dans Irquel il se trouvait, 
mais parce qu'il n'osait se fier aux promesses qui lui élaienl 



deux mille des insurgés, pensant probableinénl qu'uu pareil 
acte de rigueur calmerait les plus ardents. 

Un corps de dix mille hommes battait encore la cam- 
pagne eu Idumée; Vurus le força à mettre lins les armes:, et 
après ce dernier succès, il retourna à Anlioclie. 

Ce n'était pas il Jérusalem seulement que les Juifs pa- 
raissaient peu disposés à se courber sous le joug romain. 
Pendant que Ni succession au tnine d'Hérode restait un véri- 
lalile problème à résoudre, beaucoup d'nmbitieii\ surgissaient 
île côté el'd'aulre. Ainsi, en [dumée, un corps de deux mille 
vétérans de l'armée royale s'insurgeait et avait immédiate- 
ment à combattre contre Achiah , cousin du feu roi et 
partis in des Romains. 



A Sepphoris, en Galilée, Judas, fils d'É/.échias, ;uictoi» 
chef de bandits, forc.ail les arsenaux royaux, armait de nom- 
breux partisans cl cherchait à se saisir (in pouvoir souverain. 

En Pérée. un certain Simon, serviteur de la maison royale, 
prenait impudemment la cmiroiihe, dévastait Jéricho et le 
pays d'alentour. Grains, général de riiiliiriicrie royale, vînt à 
bout de le battre et lui fil couper la tête. 

A Hclharamphla , le palais bâti près du Jourdain était 
incendié par d'autres révoltés. 

Enfin, il n'y eut pas jusqu'à un berger nommé Alhron- 
gîcus qui usurpa le litre de roi. 1] en vint à ce point d'audace 

vivres destinés à la légion de Jérusalem , et il réussit a la 
mettre en déroute, après avoir tué le centurion Arius (pli la 
commandait. Il fallu l beaucoup de temps et dYflorls pour 
mettre lin à celle royauté de mauvais aloi. 

On le voit, la Judée entière était le théâtre de troubles 
et de déprédations incessantes, peudam>qu a Rome Archélaiis 
plaidait sa cause devant Auguste. Celte cause, d'ailleurs, 
était presque aftsi difficile à défendre à Rome qu'en Judée 
même. En elfet, avant !a rébellion, Varus avait autorisé les 
Juifs à envoyer à l'empereur une ambassade chargée de sol- 
liciter pour la nation la grâce de conserver son autonomie. 
Aux cinquante membres de cette ambassade s'étaient joints 
huit mille Juifs habitant il Rome, et ils étaient loin de se 
montrer fa vocables aux prétentions d'An liélaiis, qui . pour 
eu*, n'était que le lils d'un odieux tyran. Auguste écouta 
tout le monde, cl . après quelque-; jours de réflexion , il con- 
cilia au prétendant-, ainsi que nous l'avons déjà dil f la moitié 
seulement des Étals de son père, en ne lui accordant d'ail- 
leurs que le titre d'ethmirque. saufà lui laisser prendre plus 
1 tard celui de roi, s'il s'en montrait digne. 
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L'autre moitié des Étais d'Hérode fut partagée en deux 
tétrarchies, attribuées à Philippe et à Antipas. A celui-ci il 
donnait la Perce et la Galilée, à Philippe la Balance, la Tra- 
chonile el l'Auranile. Arcliélaiis restait donc en possession de 
l'Idumée, de loule l<i Judée el de lit Saniario. 

Arehélaiis, une fois de retour en Judée, prouva à ses 
sujets qu'il n'avait pas oublié leur peu de bienveillance à son. 
égard. Il les traita si mal que Juifs el Samaritains, perdant 
patience et à bout de résignation, se plaignirent à l'empereur 
de l'odieuse tyrannie .lu souverain qu'il leur avait imposé. 
Arehélaiis fut déposé et exilé à Vienne, dans la Caule. Ses 
Étals furent attribués an fisc impérial ; autrement dit, le pays 
des Juifs fut réduit en province romaine. 

Coponius, personnage de l'ordre équestre, y fut immé- 
diatement envoyé avec le titre de procurateur el muni de 
pleins pouvoirs pour en prendre possession. Pendant son 
administration .' un (ïaliléen nommé Judas osa le premier 
donner l'exemple de la rébellion contre la domination étran- 
gère. Il prêcha la révolte parmi les gens du peuple, les trai- 
tant de lâches s'ils se résignaient à payer le tribut aux 
Romains, et s'ils reconnaissaient après Dieu des hommes 
pour souverains. 

Tilière avait succédé ii Auguste; un des procurateurs de 
Judée, nomme par lui, Pontius Pilatus, eut l'idée de faire 
introduire nuitamment dans Jérusalem les images voilées de 
l'empereur placées sur les enseignes; lorsque le jour parut, 
cette infraction aux lois religieuses de la nation causa un 
tumulte épouvantable parmi les Juifs. Pilatus était alors à 
Césarée; une dépulation alla l'y trouver pour le supplier de 
faire enlever au plus vite ces images délesl/es, et de respecter 
ainsi les droits qu'ils tenaient de leurs pères. Le procurateur 
s'y refusa d'abord; il tenta méïuc d'imposer au* Juifs, par 



Il n'eu put venirà boni, loua s'écriant qu'ils 
mourir ([iif de transgresser les préivpirs de 
Juins se vil forcé île céder, cl li-s enseignes 



Salomon, cl qui, après mille années d'existence, avait loul 
naturellement besoin de nombreuses et farces réparations. 
Prévoyant une scène tumultueuse, l'ilalus eimiva des soldais 
déguisés se mêler ii ta roule des mécontents, avec des bit Ions 
el îles amies cachées; mais ils ne devaient se servir que des 
bâtons. A un situai convenu, les mal lieu reu * Juifs reçurent 
une gii'le de coups qui en tua un certain nombre, beaucoup 
d'autres avant péri, étouffés dans la foule qui cherchait à 
fuir. Celle atroce brutalité lit inoiuenlanénient laire les criail- 
le ries. 

Vers ivttr epiHjUi'. AgrippH. bis d ' A nsfi ilnilc qui atail été 

mis à mort par l'ordre de son père Bérode, s'élail rendu ii 
Il<ane [mur porter de vont 'l'ibère une aecusalion conlre (e 
léti-aiijiie Ilérode Anlipas. son oiicJe. l.a dénoiicialiou ne fut 
■^pas accueillie, et le pi'ince juif, se lisant dans la tapilale de 
l'empire, chercha à se concilier la bienveillance des grands 
par-dessus tout celle de Caïus Caligllla. lils de Cermanicus . 
qui n'émit encore qu'un personnage privé. Lu jour, dans un 
festin, Agrippa eut l'imprudence d'exprimer à haulejoi* le 
désir de voir Tilièrç, mort et remplacé par Gains. Ce promis fut 
répété à l'empereur qui lil arrêter l'imprudent et le jeta dans 
nu cachot où 11 végéta si\ mois, jusqu'à la mort de Tibère. 



Caïus, une fois maître de l'empire, se hâta de délivrer 
Agrippa, et il lui transmit, avec le titre de rot, lu télrarchio 
il.- l'Iulippr. qui vciiiiii 'Ir iiiiiMi'ii 1 , i>[(f sjiioiidîde faveur en- 
flamma l'envie du U'Irui-qui' Hennir, poussé d'ailleurs par s;i 
femme Hérodiadc , qui lui faisait honte de sa sottise i ■• ïu 
ne seras jamais! mi, lui disait-elle, puisque lu hésites il aller 
il Rome. Si t:ésar a faii un mi d'un homme qui n'émit rien . 
comment u^ën ferait-il pas autant d'un lélrarque? » Hérode 

Malheureusement pour lui, Agrippa l'avait suivi en acrusu- 

mourir en exil en Espagne, après l'avoir dépouillé de sa 
télrarchie, qu'il transmit à Agrippa. 

Caligula ne (arda pas à devenir un véritable fou furieux; 
il finit par croire qu'il était diea. et il envoya à Jérusalem 
Pctronius ii la léle d'une armée, pour faire placer sa statue 
dans le temple, l'etronius avait l'ordre de mettre à mort qui- 
conque s'o priserait à l'utslalhiléni de cède statue, et. en cas 
de lutte, de réduire en esclavage tous ceu\ des Juifs qui sur- 
vivraieul. Il partit donc d'Anlioche à la téte de trois légions 
et d'un corps, considéra! île d'auxiliaires. D'abord les Juifs 
se refusèrent à croire à celle expédition extravagante; d'un 
/autre côté œu\ qui y croyaient étaient incapables d'organiser 
' quoi que ce fût pour la défense commune. Li terreur envahit 
bientôt la population tout entière, car l'armée romaine qui les 
menaçait venait d'arriver à Ptolcmaïs. 

Toute lu population juive, hommes, femmes et enfants, 
accourut au-devant de Pelrouius et se rassembla dans la 
plaine qui précède la ville. Ils le supplièrent de respecter 
d'abord les lois de leurs ancêtres. e( ensuite d'avoir pitié d'eux- 
mêmes. Quelque peu touché de cette manifestation, le Domain 
laissa son armée et la statue de l'empereur ii Ptolémaïs, et se 
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rendit en Culilée; avant alors convoqué a Tilicrias lu peuple cl 



il essaya de leur 
;s préceptes 



tennis de souffrir 
'Irqiiitis eut beau 
e sacrifiée de leur 
oui! 1er d'un pareil 



li'.-- plus grands personnage 
faire en U-mln- raison.' Les Juifs l'rpondii 1 ! 
(le leur foi religieuse leur interdisaient 
leur dieu même dans le sanctuaire qui 
n'était certes pas pour qu'ils y figseni 
homme; que d'ailleurs il ne leur était 
parmi eux îles images d'èircs animé! 
insister, il trouva tous les Juifs prêts à I 
vie et de la vie des leurs, plutôt que d< 
sacrilège, et la conférence n'aboutit à i 
Quelques jours après, Petronius I 
tive aussi infructueuse que la première 
d'admiration pur la constance des Ju 
leur disant : « Sï , avec le secours d< 
apaiser César, nous conserverons la vil 
je suis prêt à mourir pour racheter l'e 
multitude. » Des cris de joie et de recoi 
ces paroles, et Petronius retourna sans plus tarder à An- 
liochc ; de là il écrivit à Cnligula ce qu'il avait fait. Ce prince, 
furieux, lui répondit par une condamnation à mort pour prix 
^-""de sa lenteur il exécuter ses ordres. Heureusement pour l'e- 
tronius, le navire qui lui apportait la dépêche fatale fut pen- 
dant trois mois battu par les temples, tandis que celui qui 
lui transmettait la nouvelle de la mort de Caligula accomplit 
la plus heureuse traversée. Si. bien qu'il connut l'assassinat 
de Caligula vingt-sept jours avant de recevoir la sentence qui 
le condamnait lui-même. 

A Caligula succéda Claude. Agrippa était alors à Rome, 
et le nouvel empereur se servit de lui comme d'intermédiaire 
auprès du sénat. Le prince juiT réussit assez bien dans la 
mission délicate qui lui était confiée , pour que Claude lui 



me pareille 
iruciUirvul 
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prouvai ai reconnaissance en lui rendant tous les Étals de suri 
pure, et j ajoutai même lu Traehonile et l'Auranite, qu'Au- 
guste avait données à Hérode, et, de plus, la tétrarehie do 
Lysanias. Le décret fut officiellement signifie à la nalion 
juive, et le sénat reçut l'ordre de le faire graver sur bronze 
et do le déposer au Capilolc dans le tabularium. Claude 
lit plus encore pour les princes juirs, et Hérode, frère 
d" Agrippa, fut gratifié du royaume de Chalcis 1 . 

Ce fui Agrippa qui entreprit la construction de la troi- 
sième enceinle de Jérusalem. Il mourut à Césarée avant que 
l'œuvre ne fût achevée. Il laissait un fils du même nom que 
lui , mais trop jeune pour pouvoir exercer convenablement 
^Jcs devoirs de la royauté. Peut-être- Claude saisit-il ce pré- 
texte pour ressaisir la Judée; ce qui est certain, c'esl que 
ce pays fut de nouveau réduit en province romaine. Deux 
procurateurs s'y succédèrent. Cuspius l'"adus et Tiberius 
Alexander; mais ranime ils évitèrent avec soin de rien chan- 
ger aux institutions nationales, tout le temps que dura leur 

P I -ifl ■■ I ■•■ | I t |l P PL [M- 

Lorsqu' Hérode, roi de Chalcis. mourut. Claude donna ses 
Élals à Agrippa le Jeune. Cumnnus avait succédé à Tiberius 
Alexander connut' procurateur de Judée; aussitôt les troubles 
recommencèrent et de nouveaux malheurs vinrent frapper la 
nalion juive. Voici quelle en fut l'origine. Lors de la célébra- 
lion de la fêle des Azymes, l'afïluence était toujours énorme 
à Jérusalem, et la nuilmtic était d'établir un poste de surveil- 
lance sur les portiques du hiéron. Un des suidais romains, 
de service en celle circonstance, insulta grossièrement la foule 
qui assistait pieusement à la solennité du jour. (Certus qui- 
dam e mililibus, reduclis vcslimenlis et corpore dcorsum tur- 

(. Hérode, Ip roi do Chalcis, était à la fois frère ol gpndre d' Agrippa, 
ayant épousé aa fillp Bérénice. 
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piler inrlinalo, podium Judœis obvertit, et voccm isti figura? 
situiquc. convcmenlom rdidil.) (>[ affront exaspéra les Juifs, 
qui coururent implorer Cunwnus cl réclamer In jitsto châtt- 
ment du soldat qui les avait insultés. .Mais les plus jeunes 
et les plus emportés se saisirent aussitôt de pierres qu'ils 
lancèrent aux Romains. Cumanus, émanant de savoir at- 
taquer par la («pulalion entière, lit prendre les amies aux 
troupes qui se ruèrent sur ie hiéron et en chassèrent les Juifs 
avec; si peu de ménagements et une furie si aveugle, que 
plus de dix mille personnes inuururenl étouffées et écrasées 
dans la foule qui chercliait à s 'émuler par les issues trop 
étroites. De la sorte, cette fatale journée, d'une fétc nationale 
qu'elle devait être, devint un jour de deuil pour toutes les 

l'eu do temps après, des voleurs de grand chemin ayant 
pillé, près de lîetlmron, les bagages d'un serviteur de l'en»— 

responsables de ce vol les habitants du village auprès duquel 

doits en prison. IViulaul que l'on procédait à leur arrestation, 
un soldat lit main basse sur un exemplaire des lois sacrées, 
le déchira et le jew au feu. Ce sacrilège révolta la nation 
entière, qui se transporta il Césarée. pour obtenir du procu- 
rateur la punition du coupable. Cumaous dut céder et le 
soldat lut livré au supplice. 

D'un autre coté, les Galiléens cl les Samaritains venaient 
d'entrer en lutte ouverte ; en voici la cause : beaucoup de Juifs 
s'étaient rendus à Gemu. dans la grande plaine de la Sainaric '. 

t. S'agirait-il rie Djohai, au sud de la belle plaine do Samrar* Je ne 
fais. Le pqa lliAisi e-l liien phili'il ,] plume de Jrsroul ou d'Esdrelon. En 
ce- cas, on pourrait soupçonner ici une altération do nom qui de Gina?a 
( Pjcnin) aurait fui» lii'iim, ;jrjVi' ii tiiio Imlv <)o copiste. 
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pour célébrer une fête religieuse. L'n (Jalilcen fut assassiné 
et ses compatriotes se soulevèrent en masse à la nouvelle 
île iv meurtre. Les p)'lr)e:[>;m\ des Samaritains Murent en 
hâte supplier Cumamis d'inlerveitir. Mais celui-ci avait bien 
d'autres soucis en ce moment, et il refusa de se mêler de 
la querelle. 

Lorsque le bruil s'en fut répandu ii Jérusalem, la foule 
s'émul et, désertant la solennité , se porta sur la Samarie, 
sans chef, et malgré les magistrats qui voulaient l'empêcher 
de commettre une imprudence. Un certain Eléazar, Dis de 
DiniCus, et un autre bandit nommé Alexandre, profitèrent de 
l'occasion, et se jetèrent sur l'Acrabatène, pillant, tuant et 
incendiant tout devant eux. 
s~ H n'y avait pas de temps à perdre, et Cumanus, prenant 
avec lui l'aile des cavaliers séhaslrmens. courut contre les 
dévastateurs qu'il dispersa . après leur avoir tué beaucoup de 
monde. Quant aux Juifs parfis de Jérusalem pour combattre 
les Samaritains, les principaux personnages de la cité réus- 
sirent à les disperser. I.a plupart rentrèrent dans la ville; 
mais beaucoup, dans l'espoir de l'impunité, se répandirent 
dans la campagne pour s'y livrer au pillage. 

Ummidius Quadratus, préfet de Syrie, était alors à Tyr, 
et les Samaritains vinrent, eu suppliants, lui demander de 
venger leurs désastres. Les Juifs les plus illustres, et le grand 
prêtre Jonathas, fils d'Ananus, qui d'aventure étaient pré- 
sents, rejetèrent toute la faute sur les Samaritains d'abord, 
qui avaient commis un meurtre, et sur Cumanus ensuite, qui 
avait négligé de punir les coupables. 

Quadratus renvoya les parties, en leur disant qu'il ferait 
lui-même une enquête sur place. Dès qu'il fut arrivé à Cé- 
sarée, il fil crucifier tous les prisonniers que Cumanus avait 
faits dans sa petite expédition. De là. il se rendit à Lydda, et. 
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sur lii dénonciation des Samaritains, il lit trancher la It'te à 
dix-huit Juifs qui iiviiipTii pris pari il la lulle. Deux des prin- 
cipaux personnages de Jérusalem, avec les grands prêtres 
Jnnalhas et Anamas. Ananus. fils de ce dernier, el plusieurs 
autres nobles Juifs, furent envoyés à Home en même temps 
que quelques Samaritains des plus illustres. Cumunus et le 
tribun Celer 1 reçurent de leur rôle l'ordre de partir pour 
la capitale do l'empire, alin d'y rendre compte de leurs actes. 
Tout (relu fait, Quadratus se rendit de l.vdda à Jérusalem, el. 
après s'élre assuré qae le peuple célébrait tranquillement la 
fêle des Azymes, il retourna à Aptiocb g/ 
— -"^A^rûîpr^m^éiriil à Home, assista aux débats, et prit 
chaudement la défense des Juifs. L'empereur condamna trois 
des principaux Samaritains il mort, el Cumanus fui envoyé 
en exil. Quant à Celer, il fut renvoyé, chargé de chaînes, 
ii Jérusalem pour y être livré aux Juifs, qui étaient autorisés 
à le décapiter, après l'avoir prmiieoc aulmn 1 de la ville. 

Félix, frère de Pallas, fui alors nomme procurateur de lu 
Judée, de la Galilée, de la Samaric et de la Pérée. A la même 
époque, Agrippa, jusque-là simple roi de Chalcis, se vit at- 
tribuer la télrarcliie de Philippe, e'csi-a-diiv la Trachonile, la 
Balance el la Gaulanilc. puis la [élrarchir de Lysanias et la 
province que Vai ns avait gouvernée. 

l'eu après, Claude mourait, et Néron montait sur le trône 
impérial. Il ajouta au royaume d'.-Wi ppn. Ailila et Julias, 
villes de la Pérée, Taricliées et Tïbérias, villes de la Galilée. 
Félix fut maintenu procurateur de (nul le reste de la Judée. Il 
réussit à s'emparer d'iïléazar, le chef des bandits qui , pen- 
dant plusieurs années, avaient désolé le pays. Beaucoup de ses 
partisans furent pris avec lui, et lous furent envoyés vivants 

I . Cchii-i:: .uni m.: m 1,1 il [irclj.f.;]i\i:i.-|l .'j-.lr lie- c,!i.:hiTs sOlwrli'iLrn.-. 



il Hume. Quanl aux w>leurs cl aux r anqiagnai ils C[ui le-, 
secondaient, il en fil crucifier un nombre considérable. 

Sous son administration nui|iiit uni* nouvelle espère de 
malfaiteurs i|ui reçut le nom il*> siraires (jutiaioi). Ils loiii- 
metoiicnl îles meurtres an milieu do Jérusalem, ga-mlaul les 
jours île fi 1 tr surloul, se mêlant a la foule et portant des pni- 
ffoanls eurliés sou* lemu vêtements (;*"t?i Ils frap- 

paient kurs ennemis , ri. ceux-ci une Fuis tumbis pour ne 
(ilns se leletcr, leurs n^sas^iis s'nssnriuienl ouvertement aux 
lamentations des assistants. Cela (il que longtemps la crédulité 
publique les tint ii l'abri lie tout soupçon. Le grand prêtre 
JnnatbaB fui leur première victime; puis cliuquc jour fui 
marqué pur des assassinais plus Dombrcux, si bien que la 
i i . i i entière ne vivait plus que sous l'empire de la plus 
profonde (erreur, Partout on loyail ili". ennemis : un ne se 
fiail plus à ses amis eux-mêmes, ei l'on s'eVwiail d'eux . ce 
ipii n'empêchait pas d'être fi-appé malerc les précautions les 
plus constanirs. Uni étaient trrandes la promptitude d'aelion 
de ces misérables et leur habileté pour se meure û l'abri. 

Knfin b i oté des sicaires surissait une secte plus perfide 
ennui', Si Irur. in.iin< n'étaient ]xiint MaiiNii-* île salin. Ceux- 
lii. pleins d'astuce M de séduction, eai liaient leur. dettnM 

sous l'apparence d'une inspiration du ; parfois ils sunii- 

laient la folie, et ils enlroluuieut dans le disert la bunimc- 
crédule* uiivquel- Dieu devait enfumer le muven de recou- 
vrer leur liberté. Ij- procurateur Félix ne h méprit paa sur la 
portée de ces inunrcinrcs qui rondiiisaient tuut dnat à l'insur- 
riftion. Ile. iniape- il "infanterie et de i.ivalerie fureni in.-i-- .1 
la |»MirsinU' dis rmipablrs. et tous roux qu'elles atteignirent 
fûJSOl sommairement mis à mort. Parmi ces imposteurs le 
premier rang fut tenu par un Éfrjptien. faux prophète et 
magicien, qui. par les produis qu'il accomplissait, réussit il 
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garnison romaine el le peuple. Félix n'Iiésiia pas, il courut 
au-devant do relie bande, avec loul ce qu'il avaii île troupes 
disponibles et (le parlions dans la saine population île Jéru- 
salem. L'Égyptien fui bnllu à plaie couture el réussit à s'en- 
fuir avec ]M?u des siens. Tous les autres furent tués ou faits 
prisonniers. 

Mais il en était alors de la Judée comme d'un corps en 
proie à une maladie inflammatoire; quand un membre semble 
guéri, un autre devient immédiatement le siège du mal. Im- 
posteurs et malfaiteurs réunissaient leurs efforts pour en- 
traîner les autres à la défection, au nom de la liberté. Ils 
menaçaient de mort tous ceux <|ui se soomeltrnierft aux Ro- 
mains, et ils ne cessaient de dire qu'ils feraient libres maigre 
eux ceux qui accepteraient volontairement la servilude. On 
le voit, mêmes circonstances, mêmes formules ! Iji liberté ou 
la mort ! Ce cri odieux de 93, c'était le cri de ralliement des 
Juifs, dès le commencement du règne de Néron. 

Les maisons des riches étaient pillées dans tout le pays, 
les propriétaires eux-mêmes étaient assassinés, el des villages 



que la présence de leur temple et des statues de leurs dieux 
constatait leur droit de propriété antérieure. De la discussion 
on passa rapidenien! au\ nmllils armes. Au boni ik> quelques 

jours, Fcli\ se rendit au Forum, après une lutle dans laquelle 
les Juifs avaient eu l'avantage, et il ordonna à tout le monde 
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de regagner chacun son gîte. On ne voulut [i;is oltoir, cl les 
soldats durent intervenir de la manière la plus sanglante. Une 
fois lt' calme quelque |n"u rétabli, lis principaux des Juifs et 
des Syriens furent arrêtés et envoyés il Néron pour qu'il en 
fil ii son plaisir. 

Feslus, successeur de Félix . continua ht guerre nus pil- 
lards et réussit à en diminuer considérablement le nombre. 
Mais après Feslus vint en Judée le procurateur Alliinus, qui 
ne négligea aucun moyeu d'exaspérer encore la baine de la 
nation. Toutes les exactions les plus éhontées, il les commet- 
tait quotidiennement, volant les caisses de l'État comme celles 
de ses administrés, épargnant à prix d'argent les scélérats 
avérés, et jetant dans les cachots les honnêtes gens qui n'a- 
vaienl plus le moyen d'acheter leur liherté. 

Cependant 1'nudare des insurgés allait toujours croissant 
à Jérusalem, où les lionnes grâces d'Alhinus étaient assurées 
i( quiconque pouvait les payer grassement. C'est ainsi que se 
formait ouvertement i-j appnn'liail .-ans li' moindre obstacle 
l'orage focmidahle qui devait aboutir à In ruine de la ville. 
La liherté de la parole n'y existait plus ; loul au plus osaîl-on 
encore y penser tout bas ! 

Certes, Alliinus émît un grand misérable; mais Gessius 
FIimus. qui lui succéda, enchérit si bien sur les méfaits de son 
prédécesseur, que celui-ci fut bientôt regretté par les Juifs, 
comme le plus honnête et le plus juste ries administrateurs. 

dine; Florus, au contraire, ne se donnait pas la peine de 
prendre un masque, et il se glorilinil hautement de toutes les 
injures qu'il faisait subir à la nation. Comme un bourreau 
chargé de torturer des condamnés à mort, il n'y eut guère 
de rapines et de vexations qu'il ne mil en usage. Il ne lui 
suffisait pas de pressurer, ce n'eût pas été digne de lui; il 
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dépouillait les villes cl réduisait il'im seul coup h lu plus pio- 
fonde misère une population entière. S'il ne faisait pas pro- 
clamer partout à son de trompe que chacun était libre de 
voler, l'effet produit était absolument le même, pourvu qu'il 
reçût sa pari des vols. 11 lit si bien, qu'en peu de temps 
[ouïes les [npardiies [li'\im'rnt désertes, et ipie charnu s'em- 
pressa d'abandonner le pnvs de ses pères, pour aller elierelier 
le ivpns dans des provinces plus heureuses. 

Et qu'on ne eroie pas que Flavius Joscphe. qui nous sert 
de guide en ee inomenl. ait chargé le tableau de couleurs trop 
t'SiiHCiik'S. Tacite n'en dit pas autant que lui sans doute, car 
voici comment ii s'exprime [llhl., lib. V. cap. x) : 

« Durovit larnen palientia Jutheis, iis(|up ad Gessiuni 
l'"lorum procuralorcm . Suli eo hélium ortum; et comprimere 
cœplanlem Cestiuin Gallum, Syriie leiraluni, varia |ir.Tliauc 
sLepiiis ad versa accepere. Qui uni lato aul fœdio occidit, 
missu Neronis Vespasianus forluna raniaque, et egreints mi- 
nislris, intra duas ;oslales, cimeta campurum. omnesque, 
pneter Hyerosolyma, urbes viclore exerritu lenebat. » 

Mais à propos d'Autnmus Félix, il dit imiiiLkiiatement 
avant (cap. tx) : « Claudius. defimetis roijibus, aut ud ino- 
dicuni re.daet.is. Judavmi pro\ iiu-inm eqinlihus Romanis aut 
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Ile venons aux Ta ils. 

Tant que Cestius Gnllus resta dans Sun gouvernement de 
Syrie, personne n'osa lui envoyer une plainte contre Florus. 
Mais s étant rendu à Jérusalem pour assisler à la féie des 
Azymes, la multitude, s' élevant à ti\)is cent mille hommes, 
l'entoura el le supplia de prendre en pitié les malheurs de la 
nation, déclarant nue Florus éUiil la pesle et le lléau du pays. 
Florus, qui accompagnait Cestius, ne fit que rire de ces cla- 
meurs; Cestius calma les Juifs en leur promettant de rendre 
leur procurateur plus doux, et se dépêcha de retourner à 
Anlioclie. Klorus l'accompagna .jusqu'à Césarée. l'endoclrinanl 
de son mieux , et cherchant à faire naître une guerre enntre 
les Juifs, parce qu'ij ne voyait plus d'autre moyen de cacher 
ses iniquités. Il comprenait en effet que. si lu paix n'était pas 
troublée, il était certain que les Juifs porteraient aux pieds 
de l'empereur' une aenisaliori formelle ci mire lui ; Lmrlis que. 
s'il parvenait à les pousser à l'insurrection ouverte, Néron 
aurait mieux à faire que de s'occuper de leurs misères. Son 
liut unique, à parlir de ce moment, fut donc d'amener la 
nation juive à rompre violemment tous les liens qui l'unïs- 
saienl li l'empire. 

On se rappelle la querelle des Grecs el des Juifs de Césa- 

rée. querelle qui ainil elé soumise à l'arliifi-age île l'i'uijnTcHr 

Grecs el leur accorda la suprématie dans la ville, par lettres- 
patentes qu'ils emportèrent avec eu\. Cela se passait le (i du 
mois d'Arlemisius de l'an \ri du ivgne de Néron, vu" du règne 
d'Agrippu. Ce fut là la cause up|>aren!e de la guerre funeste 
qui devait amener la ruine de Jérusalem. 

Les Juifs possédaient une synagogue attenante à un terrain 
que possédait un Grec de Césarée. A plusieurs reprises ils 
avaient offert de ce terrain une somme de beaucoup supé- 
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rieure il son prix réel; mais toutes leurs jiropnsiluinss avaient 
été repoussées obstinément. Bien plus, le propriétaire, voulant 
faire injure ou* Juifs, fit construire îles boutiques sur son 
terrain, de façon h ne leur laisser qu'un passage étroit et 
malaisé pour arriver à la synagogue. Les ouvriers furent 
maltraités, et Florus réprima les aelas de violence commis i< 
leur égard par les membres les plus turbulents de la commu- 
nauté juive. Leurs coreligionnaires, ayant û leur lete un pu- 
blieain du nom de Jean, eurent alors la malencontreuse idée 
d'offrir à Florus une somme de huit talents, pour obtenir de 
lui que la construction fût abandonnée. Florus prit l'argent, 
fil toutes les promesses qu'on désirait, et se transporta sur- 



dérision de leurs loîsrel 
était saint pour eux. L 



stades de Césarée. Jean alors, accompagné de douze des no- 
tables, partit pour Sébaste, et alla se plaindre à Florus de re 
qui venait de se passer. Il eut la maladresse de lui parler des 
huit talents qu'il avait acceptés, et tous furent immédiatement 
jetés en prison, en punition de ce qu'ils s'étaient permis d'em- 
porter de Césarée les livres de la loi. La nouvelle de ces faits 



parvint rapidement à Jérusalem, où les esprit s'enflammèrent 
Tout cela secondait trop liien le dessein secret de Florus, pour 
qu'il ne s' empressé pas d'envenimer la querelle. Par son ordre, 
des émissaires se préscntèrenl au trésor saeré. d'où ils enle- 
vèrent dix-sept talents, sous le preleUe (jue l'empereur en 
avait besoin. Il n'en fallut pas plus pour qu'une terrible 
sédition éclaftll aussitôt, au milieu des clameurs menaçantes 
et des injures proférées contre Florus. On vit alors les plus 
irrités promener dans la foule une corneille et mendier des 
aumônes pour le procurateur, comme s'il eut été un indigent. 
Florus, loin de renoncer à ses projets, partit immédiatement 
pour Jérusalem a la tète d'une armée, afin de faire exécuter 
ses volontés el de soumettre les mutins par la terreur. 

Le peuple aceourut au-devant de lui pour le fléchir par 
son humble attitude; mais l'Iorus envoya cinquante cavaliers 
avec le centurion Capito à leur tete, atin de dissiper l'attrou- 
pement. Il faisait dire aux Juifs qu'ils eussent à se dispenser 
de lui montrer des éunrds iiieiisoiiiîeis. après l'avoir si .grossiè- 
rement insulté, el que, s'ils étaient réellement des pens de 
cow, ils eussent assez de résolution pour s'a I laquer à lui pré- 



foule, qui s'enfuil (lisant les cavaliers de llapilo, cl rentra en 
toute hille dans ses foyers. La nuit se passa tranquillement. 
Florus alla s'établir au palais. Dès le lendemain, il lit 

l'avaient insulté, sous peine de payer pour eux, s'ils hésitaient 
à exécuter ses ordres. Tous le supplièrent de se montrer clé- 
ment, et de ne pas faire retomber sur une population tran- 
quille cl pacifique la faute de quelques jeunes éeervelés. 



18 les ni-iiNiEBS jn-rns 

pillage la ville haute, el de mettre ii mort tous ceux qu'ils 

excitations du procurateur, se rua inconli tient sur la ville, 
forçant les maisons el égorgeant les habitants. Ceux qu'ils 
amenaient vivants devant Flortis, même les plus modérés 
élaient battus de verbes, puis crucifiés. Le nombre des vic- 
times de ce jour néfaste, hommes, réunîtes el enfanls. s'éleva 
à (mis mille sis cents. Et ec qui jamais jusqu'alors n'était 
arrivé dans l'empire, Florus osa le faire : îles Juifs appar- 
tenant ii l'ordre équestre furent flagellés et livres ensuite au 
suppliée de la croix. 

I* roi Agrippa éluil en ce moment à Alexandrie; sa sœur 
Bérénice, présenle à Jérusalem, fut cruellement afVccléo de 
ec sanglant événement. A diverses reprises elle envoya les 
préfets de ses cavaliers el ses gardes du corps vers Florus, 
pour le supplier de faire cesser le carnage. Celui-ci refusa 
brutalement de rien émuler; sons les veux mêmes de la reine, 
les soldats frappaient el menaient à mort tims ceux qu'ils 
appréhendaient; ils l'eussent massacrée elle-même, si elle ne 
se fùl réfugiée dans son palais, où elle passa une nuit d'an- 
goisses. SOUS l'unique protection de se- gardes. Klle résiliait 
alors à Jérusalem pour rendre grâce à Dieu . suivant la cou- 
tume de ceux qui . ayant échap|>é à une grosse maladie ou à 
un danger quelconque, passaient trente jours rn prières, avant 
d'ofiWr des sarriliees, s'abstenaient de vin et se rasaient la 
lèle. Elle se résigna à paraître pieds nus el en suppliante de- 
vant le tribunal de Florus, celle reine dont la personne n'éluil 

Ces affreux événements arrivèrent le Ifi du mois d'Arte- 

violemmenl émue, el déplorant a\ec de grands cris la morl 
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i!e ceux qui avaient été massacrés. Les clameurs de haine 
contre Florus dominaient tontes les autres. Les notables et 

1rs (mutiles. JN-Ii'iiii'n) clfrayrs ilr tvl'.i' (lisjuisilinii des rsprits, 

déchirèrent leurs vêtements et, se jetant à genoux, supplièrent 
le peuple de se calmer et de ne pas pousser Florus à de plus 
cruelles extrémités. La multitude obéit aussitôt, autant par 
respect pour ceux qui les imploraient, que dans l'espérance 
que le procurateur cesserait de les maltraiter. 

Une fois que tout sembla rentre dans l'ordre, Klorus, 
dont ce calme imprévu dérangeait les projets, s'ingénia pour 
trouver un moyen de rallumer ie feu. Il convoqua donc les 
pontifes et les plus nobles des habitants de Jérusalem, et leur 
dit que le seul moyen pour le peuple de prouver qu'il avait 
abandonné toute idée de rébellion, était d'aller au-devant des 
troupes qui arrivaient de Césarée. Deux cohortes, en effet, 



Alors tous les prêtres, tous les ministres du Très-Haut 
prirent les vases sacrés et revêtirent leurs robes sacerdotales. 
Puis, accompagnés des joueurs de harpe et des chantres sacrés, 
ils se présentèrent au peuple qui tomba à genoux, cl le con- 
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jurèrent de sauver cet auguste et saint appareil, en n'irritant 
pas les Romains, au point (le les pousser au pillage sacrilège 
de tout ce qui appartenait à Dieu. Les pontifes étaient à la 
tète du collège, la tète couverte de cendres, la poitrine nue 
et les vêlements en lambeaux. Interpellant les plus grands 
personnages par leur nom. et la population en masse, ils les 
suppliaient de ne pas livrer la patrie, par leur propre faute, 
à ceux qui en cliereliaient la ruine. Us leur disaient : Quel 
profit les Romains tireront-ils du salut que les Juifs leur 
auront adressé ? Et si vous n'allez pas au-devani d'eux, com- 
ment aurez-vous satisfaction des maux que vous avez endurés? 
Si vous les accueillez bien, vous enlèverez à Florus tout pré- 
texte de guerre, vous sauverez votre pays et vous échapperez 
à de nouvelles calamités. Ne serait-ce pas le comble de la 
démence que de vous associer aux haines de quelques sédi- 
tieux, tandis qu'il est juste que voire multitude leur impose 
le devoir de suivre voire volonté? 

Le peuple se laissa ïaiilrun.'iH persuader, et, parmi les 
séditieux cux-mOmcs , quelques-uns cédèrent aux menaces, 
les autres au respect. On se mit en marche, et lorsque les 
cohortes arrivèrent, les Juifs les saluèrent. Le salut ne leur 

veclives contre Florus. Celait le siiiiial convenu. Sans plus 
attendre, les soldats tombèrent sur eux à coups do bâton, et 
les mirent en fuite. Les eavalici'ï les poursuivirent en les fou- 
lant aux pieds de leurs chevaux. 

En un instant le désordre fut à son comble; beaucoup de 
Juifs furent tués par les Romains, beaucoup périrent dans la 
presse, étouffés par leurs compagnons. Aux portes de la ville 
ce fut bien pis encore. Les cadavres y furent bientôt entassés, 
et tellement défigures, que personne n'aurait pu reconnaître 
les siens pour leur donner la sépulture. Les soldats pénétrèrent 
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dans la ville pele-melc avec les fuyards, tuant sans miséri- 
corde tous ceux qu'ils parvenaient à saisir, et ils les refou- 
lèrent sur les bailleurs do Itcwllia, espérant les dépasser et 
occuper immédiatement le hiéron et Antonia. De son côté 
Florus s'empressa de sortir du palais avec les troupes dont 
il disposait, afin de seconder le mouvement des cohortes, et il 
se dirigea en loule hâle sur Anlouia; mais il n'y put parvenir, 
car le peuple, se tournant contre lui, lui barra le passage, el 
ceux qui garnissaient les terrasses des maisons, accablèrent 
les Romains de pierres. Ne pouvant répondre aux traits qu'ils 
recevaient d'en haut, el se semant incapables de 'percer la 
foule qui obstruait les rues trop étroites, ils battirent en re- 
traite et coururent chercher un abri dans leur camp du palais. 

Les séditieux ne perdirent pas un instant, et, dans la 
crainte que Florus. en passant par Antonia, ne s'emparât du 
huirtin, ils se pi'eeipiti'tviH sur les portiques, ci en coupèrent 
tout ce qui était contigu à la forteresse. Ceci refroidit la 
convoitise de Florus. En effet, il avait soif île s'emparer des 
trésors sacrés, et c'était pour celle raison seule qu'il voulait 
passer par Antonia. Une l'ois qu'il vil les portiques coupés, 
il renonça il l'oltaque projetée, et se montra beaucoup plus 
humble. Il convoqua les pontifes el le sanhédrin, et leur 
déclara qu'il allait se retirer de Jérusalem, mais en y laissant 
une garnison dont il les laissait libres de fixer l'importance. 
Ceux-ci lui promirent que loul rentrerait dans l'ordre el qu'il 
n'y aurait plus d'émeute, s'il ne laissait en ville qu'une seule 
cohorte, autre bien entendu que celle qui avait combattu 
contre le peuple, et qui était désormais en horreur il cause 
de loul le mal qu'elle avait fait. Celle cohorle fui changée, 
suivant leur désir, et Florus se rendil avec le resle des troupes 
à Césarée. 

Florus voulail à lout prix que l'incendie allumé par lui ne 



faux, accusant les Juifs d'avoir commencé la lutte, cl leur 
imputant à eux-mêmes les atrocités iltint en réalité ils avaient 
élé (es victimes. De leur cote les notables de Jérusalem n'eu- 
rent garde de se taire. Ils écrivirent à Cestius, et Bérénice 
lui écrivit avec eux toutes les infamies dont Florus s'était 
rendu coupable. A l'arrivé*' do ces dépêches contradictoires, 
Cestius délibéra avec les chers tic corps. Quelques-uns d'entre 
cilv. étaient d'avis que le préfet de Syrie partit à la tète de 
l'armée et se rendit à Jérusalem pour châtier les rebelles, s'il 
y en avait, ou pour encourager les Juifs à rester dans le de- 
voir à l'égard des Romains. Cestius aima mieux envoyer en 
Judée un de ses amis, qui pût ouvrir une enquête sur les faits 
et l'édifier fidèlement sur l'étal des esprits. Ce fut au centurion 
iNeapolitamiS qu'il confia celle mission délicate. Celui-ci se mit 
incontinent en mute, el il rencontra en cliemin le roi Agrippa 
revenant d'Alexandrie. !, 'entrevue eut lieu près de Iamnia, el 
Neapolitanus dît au monarque d'nii il venait, où il allait et ce 
qu'il é lait chargé de faire. Là aussi ne tardèrent pas à arriver 
les pontifes, les grands et te sanhédrin, qui venaient présenter 
leurs félicitations au roi. Après les salutations d'usage, Ions 
commencèrent à gémir sur leum malheurs, et à raconter les 
actes inhumains de Flurus. Agrippa en fut indigné, el cepen- 
dant, tout en déplorant le triste sort des Juifs, il s'emporta 
contre eux, leur reprochant leurs ardents désirs de repré- 
sailles et leur suif de vengeance, comme s'ils n'avaient reçu 
aucune injure. Les auditeurs d'Agrippa, qui avaient inlérèl 
à désirer la pais, comprirent qu'il n'y avait que de la bien- 
veillance au fond des paroles amères du roi. Tous ensemble 
continuèrent à marcher vers Jérusalem, et le peuple entier 
accourut au-dcvanl d' Agrippa el de Neapolitanus, jusqu'à 
une distance de soixante stades, pour leur faire honneur. 



Mais h'.- veuves île; malheureux qui avaient été massacres 
prirent les devants en poussant des cris de douleur, auxquels 
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protection d' Agrippa. A Neapolilanus , Ions vociféraient les 
traitements que Floros leur avait infligés, et, une fois entrés 
en ville, ils lui montrèrent le forum désert, les maisons dévas- 
tées. Puis, à leur prière. Agrippa persuada à NeapoKtanus 
de parcourir, suivi d'un seul serviteur, la ville entière jusqu'à 
Kilo*, afin de s'assurer de ses propres yeux que les Juifs 
étaient loin d'en vouloir aux Romains, et qu'ils n'avaient de 
haine que pour Florus, leur bourreau. Lorsque le centurion, 
par celte promenade, eut acquis la certitude que la popula- 
tion de Jérusalem était calme cl liieuM'iH;in!e . il si' rendil 
au hiéron. Le peuple y fut aussitôt convoqué, et Nea poli ta nu s 
le félicita chaudement de sa fidélité à l'empereur. Il l'exhorta 
de toutes ses forces h conserver la paix, et, après avoir ho- 
noré le temple de Dieu autant qu'il était en son pouvoir de 
le faire, il partit pour aller rendre compte de sa missioo à 
Cestius, 

Alors la population tout entière se porta vers le roi, les 

L députation'chargce^e dénoncer ta actes Florus. et 
d'empêcher ainsi qu'on ne prît leur silence pour un symptôme 
de défection. Ils affirmaient d'ailleurs, avec raison, que les 
premiers torts leur seraient nécessairement imputés, s'ils ne 
prouvaient clairement quel était le vrai coupable. Ils ajou- 
taient enfin que le seul moyen de les nminlenir dans le calme 
était de ne pas empêcher le départ de res députes, tlctlc 
requête mit Agrippa dans un grand embarras ; d'un côté i! 
lui paraissait scabreux de choisir les aerusateurs de Florus; 
de l'autre il comprenait qu'il ne pouvait, dans son propre 
intérêt, laisser les Juifs s'opiniatrer dans leurs idées guer- 



rières. Il convoqua donc II 1 jieuple au Xyslus, i'l lii. en 
présence (le sa sieur Héréuice avait placée sur la [er- 

rasse de la maison des Asmonéens, il adressai une longue 
harangue à la foule. 

Josèphe, auquel, je n'ai pas besoin de le répéter, j'em- 
prunte fous les faits île ce long récit, Jnsèphe nous donne, à 
propos de la maison des Asmonéens , un détail des plus pré- 
cieux; le voici : Ailrf, (la maison des Asmonéens) yip h fm&u 
toS ;uotoS xpî T(i mjcn tt,; à'-*) -'//.:<■>; /.ai ■;-ç> ,J P st tû ?u<jtû t& 

Uaov mrfïKTev. u Car celle maison était au-dessus du Xyslus, 
à l'extrémité de la ville haute, et un pont reliait ie hiéron 
au Xystus. n Aujourd'hui cette description topographique est 
claire comme le jour. Le pont est placé, sans incertitude 
possible, à la belle arche ruinée de l'angle sud-ouest du 
Haram-eeh- CheriC l.c Xyslus. c'est la place plantée de 
figuiers de Barburie qui s'étend depuis le rnvin du Tvropœon. 
que tniversiiil le pont . jusqu'à lY.-eurpeiuenl de Sitm. I.ii par- 
tout où le roc vif ne forme ps une face d'oscari» bien con- 



des Asmonéens. 

Revenons maintenant au discours d'Agrippa. Ce prince 
fut très-loin de liai 1er les passions de ses auditeurs; il argu- 
menta en véritable rhéteur, pour essayer de leur prouver que 
ce qu'ils avaient de plus sage à faire, c'était do se montrer 
patients, et d'éviter toutes chances de guerre avec l'empire. 
« C'était, leur dit-il, lorsque, pour la première fois, Pompée 
envahit la Judée, qu'il fallait tout faire pour repousser l'in- 
tervention romaine. Nos pères et leurs rois, qui étaient pins 
riches, plus forts et plus braves que vous, ne purent résister 
à une parcelle de la puissance romaine; et vous, qui avez 
hérité du devoir d'obéir, vous qui êtes si inférieurs en tout à 
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Agrippa ne perdait pas son temps il employer les phrases 
mielleuses pour gagner la cause qu'il plaidait, et qu'il regar- 
dait sans doute comme désespérée, vu l'état des esprits, état 
qu'il ne pouvait méconnaître. 

Il termina par ces mois : a Si vous n'avez pas pitié de 
vos enfants et de vos femmes , avez au moins pitié de celte 
métropole et de l'enceinte sacrée ! Vous épargnerez le hiéron 
et vous conserverez pour vous-mêmes le temple et nos sanc- 
tuaires. Car les Bouiaius vainqueurs cesseront de les res- 
pecter, si vous ne témoignez aucune reconnaissance pur la 
magnanimité avec laquelle ils les ont épargnés jusqu'ici. Je 
prends h témoin tout ce qui est sacré pour vous, les saints 
anges de Dieu et notre patrie commune, que je n'aurai rien 
négligé do ce qui pouvait vous sauver. Quant a vous, si vous 
écoutez mes sages eonseils, vous vivrez en paix avec moi ; si 
au contraire vous acceptez ceux de votre colère insensée, je 
ne vous suivrai pas dans celte voie périlleuse, u 

En prononçant ces demu-rcs paroles. Agrippa fondit en 
larmes, et sa sœur comme lui. Il avait en grande partie calmé 
l'ardeur des assistants : tous s'écrièrent que ce n'était pas 
aux Romains, mais bien à l'infâme Florus qu'ils voulaient 
faire la guerre. Le roi leur répondit : « Vous vous <Mes con- 
duits en rebelles; car vous n'avez pas payé le tribut dû à 
César, et vous avez coupé lc^ portiques qui se reliaient à 
Antonia. Vous ne pouvez effacer le souvenir de ces actes de 
rébellion ouverte, qu'en rétablissiul les portiques et en payant 
le tribut. Car Antonia n'est pas à Florus, et vous ne payez 
rien il Florus. « 

Le peuple consentit, el montant au temple avec le roi et 
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sa sœur Bérénice , ils se mirent à l'œuvre, pendant que les 
Humbles et les dédirions parcouraient les rues de la ville, 
afin de recueillir le tribut. En très-peu de temps les qua- 
rante talents qui étaient dus furent ramassés, et Agrippa 
réussit ainsi, ]iuur cette fuis, à écarter l'orage qui menaçait 
Jérusalem. 

Malheureusement, entraîné par ee premier SUCCÈS, il 
essaya d'obtenir plus encore, et il eut l'imprudence de récla- 
mer du peuple l'obéissance aux ordres de Florus, jusqu'au 
moment où l'empereur lui aurait donné un successeur. Cette 

péra les Juifs, qui insultèrent le roi et lui enjoignirent de 
quitter la ville au plus lot. Quelques-uns mémo des séditieux 



plus illustres des habitants do Jérusalem, 
parmi eux ceux qu'il voudrait déléguer 
'impôt. Cela fait, il se buta de rentrer 



moment , Klcazar , fils du pontife Ananus , jeane homme 
plein d'audace, et qui était alors chef des troupes, persuada 
aux prêtres charges des cérémonies du culte, de ne plus 
accepter ni présent, ni victime venant de toute personne 
étrangère à la nation juive. Ce fui là le vrai signa] de la 
guerre; car, à partir de ce moment, les prêtres refusèrent de 
sacrifier au nom des Romains et de l'empereur. Les pontifes 
et les grands essayèrent do les faire revenir de cette décision; 
tous leurs efforts furent vains, tant la confiance des rebelles 



île leur stratège Eléazar. 

lii secte des Pharisiens liiircuf alors conseil, comme rela avait 
lien dans les conjonctures les j>lus graves; el ayant résolu de 
roi-.-L'!- [i> peuple II ex | jvi 1 1 ici 1 sa vdlnnlé, ils le convoquèrent ile- 
vanl la porte d'airniu. piuir- placée dans le hiéron intérieur, 
cl Taisant faee à l'orient (y'ti; y.v ™ ivtiw 'Isp-ii Ttnx;jiu.!vt 
-fô; XMzrrAr.v y.ïio'j) . Ils leur reprnclicreul aines a ver indigna- 
tion leur rébellion téméraire, et leur firent voie les malheurs 
qu'ils attiraient sur la patrie; ils leur montrèrent l'absurdité 
ilu prétexte qu'ils prenaient pour astir de la sorte, en leur rap- 
pelant que leurs ancêtres avaient nombre de fois onié le naos 
des présents apportés par les étrangers, liien loin de refuser 
ces présents. Que jamais ils n'avaient commis l'impiété de 
rejeter les victimes offertes par qui que ce fût. Que les of- 
frandes consacrées par les étrangers étaient dans le biéron 
pmir le prouver, el qu'elles y existaient depuis un temps im- 
mémorial. Que quant à eux. ils nuiraient sur eux-mêmes les 
armes des Honiains. en se permettant de s'immiscer dans les 
pratiques des culies étrangers, et qu'ils allaient rendre leur 
ville coupable d'impiété, au ]>éril de leur propre vie. s'ils 
l'h.'ivluii'iil il elablir que l'iuv les Juifs seuls il nVlail piis 



victimes étiiin^ères , 



pareille injure, uvanl qu'elle ne l'ùl connut 1 de ceux à qui elle 
Les prvlivs les plus e \périlui>illes r[in-li[ lirall rappeler 

les exempte de leurs anecd'es. Pas un îles dissidents ne se 
laissa persuader, pas un des ministres île l'autel ne voulut 
prêter son cooeours, innt ils avaient ii cœur île faire éclater 
la guerre. Il n'y avait plus d'espoir, et les plus illustres per- 
sonnages, comprenant le danger qui les menaçait, n'eurent 
plus dès lors qu'une pensée, telle de se mettre à l'abri. Us se 
hâtèrent donc d'envoyer des dépulations vers Florus et vers 
Agrippa." A la tête de la première était Simon, fils d'Ananias; 
de la seconde. Saill , Antipas et Coslobnrus. parents du rui. 
Ils les suppliaient d'accourir à Jérusalem avec nue armée, et 
de comprimer ainsi la rébellion, avant qu'elle ne prit des pro- 
portions qui la rendraient plus difficile à cioulTer. Florus fut 
ravi de la nouvelle; car c'était ce qu'il désirait le plus au 
monde. Il ne lit donc aucune réponse à la dépuUition qu'il 
avait reçue. Quant à AgripjKi, tant par intérêt pour les 
rebelles, (pic pour ceux contre lesquels la rébellion venait de 
naître, désirant conserver les Juifs nus Romains, et nus Juife 
le temple et la métropole, sur d'ailleurs qu'on ne lui ferait 
pas un crime de sa détermination, il envoya au secours du 
peuple trois mille iMiMliri'S, Auraniles. liatnnéens cl ïïiirliti- 
niles. ayant a leur tète ("Iintct^) Darius, et pour comman- 
dant (Srp*TiiY'7>) Philippe, lils de lakim. 

la ville basse et le temple enliv les mains des séditieux. » 
combat s'engagea immédiatcmetil à l'aide des armes de jet. 
Toutes les fois que les deus partis eaecluaient une sortie hors 
de leurs lignes, les séditieux l'emportaient [Kir leur audare, 
les royaux par leur expérience de la guerre. Ces derniers 



belligérantes SfliîiiiU nu pcitlit un pouce de terrain. 

1.0 juiir suivant, pendant qu'on célébrait la fêle îles Xylo- 
phones, dans laquelle il était de rouliiiiie que chacun apportât 
une grande quantité de bois pour le service de l'autel, sur 
lequel le feu ne (levait jamais s'éteindre, ceux qui occupaient 
le liîémn empeclièi-eiil leurs ad\ersaires lie s'acquitter de leurs 
saints devoirs du jour. Puis entraînant avec eux un grand 
nombre de siennes (nous avons déjà dit ce qu'étaient ces assas- 
sins qui portaient des poignards cachés dans leurs vêlements), 
ils attaquèrent lit ville liante. Vaincus par le nombre et l'au- 
dace des assaillant?, les royaux durent évacuer la place. Les 
attires alors mirent d'abord le feu a [a demeure du pontife 



i palais d'Afnippa et de Bérénice. Puis ils 
i d'aï 



vres à imiter plus 
ves prirent aussitôt 
eur avait élé confié. 



it le grand prêtre Ananias. s 
■ni fait partie de la députa lii 



m livre Ézechiaa, 
1 envoyée auprès 
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lonia. el après deux jr luiiit'i-s il'cfl'ui'ls incessants, ils s'en 

mirent II 1 feu h la forteresse. \ inl alors le lour du palais, 
dont ils eoimnrnoèreiil l'altarpie sur quatre points différents. 
I,es royaux, effrayés de l'énorme 1 1: 11] li r >i>l>- i|ui les bloquai!, 
n'osèrent tenter de sortir, mais tireol subir, du haut de leurs 
murailles , des perles énormes aux assiégeants. Nuit el jour 
on continua de combat tro île cette façon i les insurgés, espé- 
rant que la faim leur donnerait raison île leurs adversaires; 
ceux-ci. que la faillie îles assaillants les forcerait à renoncer 
à leur projet. 

Sur ces entrefaites, un certain Manahem . fils de Judas, 
surnommé le Galiléen (ce Judas était un sophiste ardenl qui. 
au temps où QuirintUS vint en Judée, avait reproché avec vio- 
lence aux Juifs la lâcheté dont ils faisaient preuve en recon- 
naissant les Romains pour leurs maîtres, quand ils n'avaient 
d'autre maître (pie Dieu) . llanahrm. dis-je, escorté de quel- 
ques Juifs de ilislinclion. se rendit à M associa. 11 y pilla les 
arsenaux, et ayant trouvé de quoi armer la populace el une 
troupe de voleurs avérés, doot il lit ses punies du corps, il 

J. . . .1. ... i ( I . . .i ... i. .1 

prirent aussitôt pour chef, el il s'empressa de diriger le siège 
du palais. 

Les soldais de Manahem n'avaient pas de machines de 
guerre; ils ne pouvaient sa|ier 1rs murailles par la hase, il cause 

alors de pousser de loin une paierie de mine sous une des (ours, 
el d'iilayer la galerie a ver des bois de soutènement, auxquels 

s'écroula avec fracas: mais une seconde inui'Eiille parut n d it ■! i L 

celle qui von lit de tomber. Les royaux avaient deviné le projet 
des assiégeants, ou bien ils avaient reconnu que la finir était 
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ébranlée par un travail de ruine. Qui» qu'il en suit, ils s'étaient 

cette disposition de leurs esprils. partemeDlèrenl aussitôt et ne 
réclamèrent que la faculté de se retirer avec la vie sauve. La 
capitulation fut acceptée, niais pour les royaux el les Juifs 
seulement. Les Romains enfermés dans la place en étaient 
expressément exclus. Les premiers se hâtèrent de sortir, lais- 
sant l;i les malheureux liomnins dans ! ut in t ti'mput et le déses- 
poir. Tenter de se frayer un passage à travers une pareille 
multitude, il n'y fallait pas penser! Demander grâce, c'était 
une ignominie. Kl d'ailleurs pouvaient-ils se fier à la parole 
de pareils adversaires? Ils abandonnèrent doue immédiate- 
ment leur casernement el se réfugièrent dans les trois grandes 
tours Hippirus, Phasaël ut Mariamne. Les partisans de Ma- 
nahem se ruèrent sur le camp de la cohorte avant que l'éva- 
cuation en fût complète. Tous les Romains qui n'avaient pu 
entrer encore dans les tours en question, furent massacrés; 
tous les bagages furent pilles, el le camp fut détruit par le 
feu. Cela se passait le (i du mois de Gorpiajus. 

Le lendemain, le jxinlife Ananias el son frère Ezéeliins 
furent trouvé.- cachés iluns rai]ileiliic du palais, el mis iiinm- 
tinent a mort. Les séditieux commoncèreiil alors le siège des 
trois (ours, dernier refuge des Romains, en prenant loules les 
précautions imaginables [tour que pas un seul de ces malheu- 
reux ne pût leur échapper. Les sucres de Manahein, c'est-à- 
dire la mort du grand prêtre Ananias el la prise du camp do 
la cohorte, le rendirent l'on d'orgueil. Convaincu qu'il n'avait 
pas d'égal en habileté militaire, il devint un tyran insuppor- 
table,: Les partisans d'Eléazar ne tardèrent pus à s'insurger 
contre leur nouveau inaflre. qu'ils trouvaient de moins bonne 
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condition qu'eux-mêmes. Ils se disaient qu'il serait honteux 
pour des gens que l'amour de la liberté poussait à rompre en 
visière avec les llnmains, du sacrifier celle liberté" si ebéreiueiil 
achetée, nu premier venu de leurs concitoyens. Tous tombèrent 
d'accord que. s'il y avait nécessité de se donner un souve- 
rain , tout autre valait mieux que Munaucin. Comme celui-ci 
se rendait au temple pour accomplir une cérémonie religieuse, 
revêtu d'une robe royale et entouré de ses satellites eu armes, 
lus amis et les partisans d'iiléa/ar l'assaillirent, et le reste du 
peuple, le voyant attaqué, se mît à lui lancer des pierres, 
espérant que, lui mort, tout dissentiment disparaîtrait. Ma- 
nahem et les siens résistèrent un instant; mais voyant qu'ils 
avaient mut le inonde contre eux, chacun chercha à s'enfuir 
comme il put : tous ceux qui furent saisis furent immédia- 
tement égorgés, et l'on se mit à la recherche de cens qui 
avaient réussi à s'échapper. Quelques-uns parvinrent à se 
réfugier secrètement h Massada, et |>arnii eux se trouvait 
Eléazar, Ois de Jnïr, parent de Manahem, qui s'illustra plus 
lard, lors de la prise du Massadn par r'Iacius Sylva. Quant il 
Manahem, il s'était enfui à Opbel. où il s'était honteusement 
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fils de Nicodème, Anunias, fils de Saddoc, et Judas, fils de 
Jonatlias, de transmettre ans Romains leur parole qu'ils se- 
raient respectés. La capitulation conclue, Meiilius sortit sans 
[>erdre de temps avec tous ses soldais. Tant que ceux-ci eu- 
rent encore leurs armes sous la main, personne ne lit mine 
de les instiller; mais aussitôt que les boucliers et les épées 
eurent été livrés sans méfiance aucune, les partisans d'Elcuzar 
fondirent sur ces hommes désarmés et les massacrèrent impi- 
toyable ment. Les malheureux ne firent aucune résistance, ne 

■i'idlilissèlVill il lUieilli.' .•.Il|ij>lir.iliiill . NI, II.- Se ci illIr'IlWi'tll 

d'invoquer la foi jurée, si indignement (rallie. Tous périrent, 
à l'exclusion de Meiilius, qui se déshonora par ses lâches 
prières, et s'engagea à se faire circoncire et à embrasser le 



guerre était inévi. 
Lu populatioi 
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diint une sainle journée du s,d>li;iL le meurtre des Iiomains 

Ijî même jour, cl ii îa même heure, nimmc par un décret 
do la Providence, Unis les Juifs linliilants de Césarée étaient 
égorges, au nombre île plus de viniit mille. Il n'en resta pus 
un seul dans la ville, car Florus fil poursuivre ceux qui 
avaient réussi à fuir, les lit charger de chaînes et jeter sur les 
navires de la flotte. 

A la nouvelle du massacre de Césarée. toute la nation 
juive se souleva avec fureur, et la dévastation frit il l'ordre du 
jour dans le pays entier. Toutes les bourgades syriennes et 
jusqu'aux grandes villes furent mises il feu et à sanR. Au 
nombre de ces dernières il faut compter d'abord Philadelphie. 
Hcsbon. Gerasa, Pellu el Scytbopolis. Après elles Gadara, 
Hippo et les villes de la Gaulanile eurent le même sort. I/'s 
bandes juives se dirigèrent ensuilc sur Kedaau des Tyriens 
(Kadès) et Ptulémais, Gaba el Césarée, Ni Sébasle. ni Ascalon 
ne purent résister à leurs attaques : ces deux villes furent 
incendiées; Antliedon et Gaza furent ruinées de fond en 
comble. Il va sans dire que les bourgs et villages voisins de 
ces grands centres étaient lous. sans exception . le Ibéùtre 
de scènes affreuses de carnage. 

Les Syriens, de leur côté, faisaient mie guerre d'extermi- 
nation aux Juifs, autant par liaine que par instinct de leur 
propre conservation. Eu un mot . la Syrie élait devenue un 
champ de carnage nii deux partis sans cesse en présence pas- 
villes étaient jonc bées de cadavres d'hommes, de femmes, de 
vieillards et d'enfiints, entassés pèle-inèle et privés de sépul- 

D'ordinaire la lutte avait lieu entre Juifs el étrangers; il y 
eut cependant une occasion oit l'on vil combattre Juifs contre 
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Juifs. Ce lut à l'attaque de Sruliopulis (aujourd'hui iieïsan). 
Lorsque les Crocs srytliopolilaiiis iiinivliti viU h l'ennemi, 
les Juifs qui habitaient la même ville se réunirent à eux et 
se battirent bravement contre leurs coreligionnaires , pour 
se soustraire eux-mêmes à la mort qui les menaçait. Cette 
coopération spontanée parut suspecte aux Scythopolitains, qui 
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jusqu'au dernier, au nombre de treize mille, et s'emparèrent 
de toutes leurs richesses. Triste époque, où l'on commettait 
les crimes les plus odieux, sans paraître so douter qu'une tra- 
hison salit la plus sainte des causes. 

Parmi les malheureux Juifs qui périrent ainsi victimes de 
la perfidie des Grecs scythopolitains, se trouvait un certain 
Simon, fils de Saul. Issu d'une famille noble , et aussi remar- 
quable par sa bravoure que par ses forces cor|iorclles , il avait 
toujours été le premier au combat , et souvent , il lui .seul , il . 
avait mis en fuite des landes entières de ses coreligionnaires. 
Au moment où il se vil, avec les siens, enveloppé dans le bois 
saeré par la foule des Grecs, qui les frappaient de loin à coups 
de javelots, il mit l'épée à la main, et, sans chercher a faire 
une résistance inutile, il s'écria : « Scythopolitains, vous me 
payez la récompense que j'ai méritée en combattant contre 
mes frères. 11 est juste que voti* race se montre perCde it 



notre égard, puisque nous nous sommes montrés nous- 
mêmes les plus impies des liminnes contre noire propre race. 
C'est do ma main que je veux mourir, comme un monstre 
exécrable que je suis. Ce sera le digne châtiment de mon 
crime , el pas un de vous no pourra se vanter de m' avoir 
vaincu; pus un de vous ne, pourra insulter à m» mort, n A 
ces mots, il jeta sur les siens des yeux à la fois furieux et 
pleins de tendresse. Autour de lui, en effet, étaient rassem- 
blés sa femme, ses enfants et ses vieux parents. Saisissant 
son père par les cheveux, il lui passa son épée au travers 
de la poitrine; puis il égorgea sa mère, sa femme et ses 
enfants. Quand il eut terminé celte horrible boucherie, il se 
plongea son épée fout entière dans le sein, et roula sur les 
cadavres de tous les èlrcs chéris qu'il venait d'immoler. 

Quels hommes que ceux qui étaient capables d'accomplir 
sans hésiter une résolution pareille ! 

Cependant le massacre dis Juifs cjinlinuait à ensanglanter 
le pays loul entier. Ainsi les Ascaioniles en égorgeaient deux 
mille cinq cents, les habitants de Plolémaïs deux mille. A Tyr, 
beaucoup étaient mis à mort, mais un plus grand nombre 
était jeté dans les fers, Les habitante d'Hippo et do Gadara 
imitaient cet exemple, c'est-à-dire luaicnl les plus audacieux 
el surveillaient étroitement ceux dont ils suspectaient les in- 
tentions. Partout en Syrie c'éfaiunl les mêmes horreurs, sauf 
à Antioche, a Sidon et à Apainée. où la population grecque 
était en si grande majorité qu'elle n'avait nul souci du petit 
nombre de Juifs qui vivaient a coté d'elle. Peut-être aussi leur 
supériorité numérique leur donnait-elle assez de sécurité pour 
leur permettre déjuger sainement les choses, et do no pas 
frapper des coupables où il n'y en avait pas en réalilé. Les 
Géraséniens aussi respectèrent les malheureux Juifs qui habi- 
taient avec eux, et lorsque ceux-ci exprimèrent le désir de 
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quïltoi- lu ville, ils lesaceumpa^nèrenl jusqu'à Ili limite de leur 
tcrriloirc. 

Dans les États d' Agrippa lui-même des pièges étaient 
tendus aux Juifs. Voici comment : le roi s'était rendu a An- 
lioche auprès de Ceslius Gallus. préfet de Syrie , et en partant 
il avait confié la régence il un de ses amis, nommé Pfoarua, 
proche parent du roi Sohern. Les soixante-dix plus notables 
habitants de la Batanée vinrent reclamer sa protection, bï 
nécessaire dans les circonstances présentes, et lui demander 
les moyens de réprimer toutes les tentatives d'insurrection 
qui pourraient être faites dans leur pays. Noarus, dans un but 
qui m'échappe, fit tuer ces soixante-dix personnages par les 
soldats royaux, sans aucun doute pans l'assentiment d'Agrippa, 
et très-probablement pour s'enrichir de leurs dépouilles. A 
partir de ce moment il ne cessa de maltraiter ta nation juive, 
jusqu'au jour où le roi , instruit de ses minuits , niais n'osant 
le punir comme il le méritait, à cause de sa parenté avec le 



manières par la pripiilalmn pvrque, secondée pur les |(n- 
mains. 

Enfin, hors de la Judée, partout où il y avait des résidents 
juifs, ce n'étaient que meurtres et pillages : en Judée le sang 
coulait à flots. Ceslius comprit qu'il ne pouvait rester dans 
l'inaction en présence d'une semblable tourmente. Il prit à 
Antiochc la douzième légion, qui était complète, plus deus 



M LES DERNIERS JODRS 

mille hommes d'JIito appartenant il d'autres corps; six co- 
horles d'infanterie ût quatre ailes de cavalerie ; il y adjoignit 
les auxiliaires, c'est-à-dire deux mille cavaliers et trois mille 
fantassins, Ions archers, fournis par Anlioclius ; deux mille 
cavaliers et mille fantassins, d' Agrippa, cl cnliti quatre mille 
huinmes du roi Sohem, dont le tiers de cavalerie et tout le 
reste de fantassins archers. A la tète de cette armée impo- 
sante, Cestius se porta sur Plolémals. Chaque ville qu'il tra- 
versait lui fournissait un contingent de volontaires, soldats 
peu expérimentes saus doute, mais chez lesquels la bravoure 
et la haine des Juifs suppléaient l'habileté. Le roi Agrippa 
lui-même accompagnait Cesiius, comme suide de l'armée et 
chargé des approvisionnements. 

De Plolémais. Cestius marcha d'abord sur Zahulon, plan 1 
forte de Galilée, surnommée Ui ville des hommes, et qui est 
a cheval sur îa frontière de la Galilée et de la Phénirie. Tous 
les habitants avaient fui dans les montagnes, et la ville fut 
trouvée déserte. Le général romain la livra h ses soldats, qui, 
le pillage achevé, l'incendièrent. Après avoir ravagé de la 

il- III dl l.i r.l|.lll-\ !■ i JllIK l'|l ill III l..[lfp..t|. ■ , .llll pl- ■■ III 

lorsque déjà l'armée était trop loin pour leur porter secours, 
et ils en tuèrent environ deux mille. 

De Plolémais, Cestius se rendit à Césarée, d'où il envoya 
une partie de son année à Joppé , avee ordre de garder celle 
ville, s'ils pouvaient l'enlever par surprise; dans le cas con- 
traire ils devaient, avant d'agir, attendre son arrivée cl celle 
du reste de l'armée. Le détachement en question se transporta 
rapidement, par terre et par mer, sur Joppé, et la ville, ainsi 
attaquée des deux cûlés, fut facilement prise. Les habitants 
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n'eurent ni le temps de fuir, ni celui île se préparera la défense. 
Tous furent massacrés, au nombre de huit mille quatre cents, 
puis lu ville fui pillée et brûlée. 

Pendant que celte t-vj h ; l li liiKi s'Ein'uinplissail. Ccstius 
cnvojait un corps de cavalerie dans lu lopaivhie voisine du 
Césarée et nommée lu Narbalène. Tout y fut mis à feu et à 

On le vuit. c'étuit une véritable guerre d'extermination 

■■ I I |- | ■ll.lli. i, .1- ■ l(. | I ■- ■ 

tri-s-forte. accueillit ies Humains avec des cris d'allégresse, 
et les autres villes, imitant cet acte de prudence, se tinrent 

qui s'appelle Asaraon . au cœur de la Galilée. Gallus alla les 
chercher .dans cet asile. Tant que les Juifs furent en terrain 
dominant . ils eurent beau jeu contre les Romains, dont ils 
1 lièrent deux cents; mais aussitôt que ceux-ci, en faisant nu 
détour, furent arrivés au Bom met du plateau, les Juifs furent 
mis en déroule complète. [.es hommes armés à la légère ne 
pouvaient, en effet, résister au choc des légionnaires pesam- 
ment armés, et aussitôt qu'ils tournaient les talons, la cava- 
lerie les écrasait. Peu d'entre eux parvinrent à se cacher dans 
les arifractuosités des riH'hers , et plus de deux mille périrent 
dans cette renconliv. 

Gallus. une fois qu'il crut la rébellion comprimée en 
Galilée, ni mena sa colonne expéditionnaire à Césarée, d'où 
Cestius partit à la tète de l'armée entière et marcha sur An- 
tipatris. Il apprit en route qu'un gros de Juifs révoltés venait 
d'ot'ciipcr la forteresse d'Aphee . et il dépêcha un corps de 
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troupes |xmr VatU«|ui<r. Mais 1rs Juifs n'allcndireni pas l'en- 
nemi ; lu (erreur leur lit prendre lu fuite, ei leur camp aban- 
donné, ainsi que les bourii.ides environnantes, furent livres 
aux flammes. 

D'Antipatris. Ccslius se rendit à Lydda, qu'il ti'uuvu dé- 
serte. Presque toute, lu population, en elîel. s'était rl'udue il 
Jérusalem, pour assister à la trie des Tabernacles. Il restait 
dnns la ïille une cinquantaine d'hommes qui. aussitôt décou- 
verts, furent massacres. Le feu fui mis il la ville, et l'armée 
passif outre. Montant pur Hcthomn sur les hauts plateaux de 
lu Judée, elle vint ramper à cinquante stades de Jérusalem, 
auprès du lieu nommé (îubao, 

1-es Juifs vivant lu L'oei'i'i- arrivée, pour ninsi dire, devant 

leur nombre, ils marchèrent au combat, sans ordre, en poussant 
de grands cris . et sans tenir même compte de ce que ce jour 
éiait précisément le jour du sabbat, dont lu sainteté avait 
toujours été respectée jusq n'a lors. La fureur qui les animait. 
Cl qui étui! capable de leur faire oublier les préceptes de leur 
foi religieuse, su il il également pour leur donner la victoire. 
Ils chargèrent la légion romaine avec une impétuosité toile 
qu'ils la rompirent, et qu'ils lu traversèrent en tuant tout sur 
leur passade. On était fait île Cestius et de son armée, si la 
cavalerie, faisant un détour, ne fût venue dégager ceux qui 
n'avaient pas lâché pied et qui étaient encore en étal de 
continuer la lutte. Cinq cent quinze Romains restèrent sur le 
carreau; il y avail quatre cents fantassins sur ee nombre; le 
reste était des cavaliers. 1-es Juifs . de leur cote , ne perdirent 
que vingt-deux hommes. Voilà, il faut en convenir, deux 
ehill'rcs bien étranges, et auxquels je n'accorde pas une con- 
fiance illimitée. (Jue les Itomains aient perdu cinq cent quinze 



Jiimuues. je le veux Lie». Mais que les Juifs n'en aient porcin 
que vingt-deux, c'est une autre affaire. Il y a là, à mon avis, 
un exemple fort curieux de style de bulletin . style qui est de 
li jus les temps et de tous les pays. 

Quoi (|u'il eu soif. ceux qui pai'tui les Juifs déployèrent le 
plus de bravoure, fui-ent .Mnnnba/.e cl Oiieikeus. parents du 
roi d'Adiabène Monobaze; puis Niger le Péralle (habitant de 
la Përée), et le BabyloDieu Silas, qui avait déserté le service 
du rui Agrippa pour passer aux Juifs. Ceux qui attaquaient 
de front se voyant vaincus (et ils n'avaient perdu que vingt- 
deux hommes ! ! ) battirent on retraite vers Jérusalem. De 
leur coté, les Romains se retirant sur lletboron. furent pris 
fit queue par Simon fils de Gioras qui réussit à enlever lion 
nombre des bêles de somme chargées des bagages et à les 
ramener en ville. Après celle fatale journée., Ceslius resta 
trois jours à la même place, entoure par les Juifs qui occu- 
paient toutes les hauteurs, et qui épiaient ses moindres mou- 
vements; il était évident que dés que les Romains feraient 
mine de partir, les Juifs leur tomberaient dessus. 

Agrippa reeonnaissnit tout le danger de la situation, au 
milieu d'un eerele immense d'ennemis menaçants; Agrippa 
essaya de parlementer avec les Juifs. Il espérai! encore les 
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titudr ii prêter l'oreille au\ conseils du roi, sl' ruèrent sur 
les émissaires, sans leur laissiT le Icnips de dire une parole, 
l'hcrbus fui immédiatement lué. mais Horranis. rouvert de 
blessures, réussit il s'évader. (Juanl à <eu\ qui 'l*>ns le [M'iiple 
laissèrent paraître de i' indigna lion pour cet nele sauvage, ils 
furent chassés vers la ville il coups de pierre.-; et de bnion. 

Une scène semblable ne pouvait puiser inaperçue, (destins, 
voyant la discorde se glisser parmi lis Juifs, jugea que le 
moment était bon pour reprendre l'oirensivc ; lnu[e l'armé- 
s'ébranla, mil les Juifs en fuite, et marcha sur leurs talnns 
jusqu'il Jérusalem. Il campa sur le ScopUS, qui n'est éloigné 
que de sept slades de la ville, et s'y tint tranquille pendant 
(mis jours entiers, dans l'espérance sans ikiule d'y recevoir 
des propositions de paix; pendant ce laps de temps, de forts 
détachements furent journellement envoies dans les villages 
voisins pnur y ramasser des vivres. I,e quatrième jour après 
son arrivée (c'était le 110 du mois Hyperberetœus) , il forma 

population était contenue par les séditieux, et ceux-ci, frappés 
de crainte à la vue de Tordu' île bataille des troupes romaines, 

vile les parties evlreiues de la ville et allèrent s'établir dans 
la ville intérieure et dans le temple, destins s'empara donc 
sans coup férir de Bezetha, de Csenopolis (la ville neuve) 

.\™">ï i'yooiv) , et il y mil le feu ; pénétrant ensuite jusqu'il la 
ville haute, il établit son eamp en l'are du palais. Il est évident 
que s'il eût sur l'heure entamé les murailles qu'il avait de- 

« .ml lui, |-i b-.t l»< lil I» » ill ■ I I i il- 

était terminée. Mais Tyrannius Priseus. préfet de l'armée 
(ïTaaTo-tis'i/;/.;) et plusieurs des maîtres de la cavalerie (™. 
lir-asyc.v oi -Iût™). que les largesses de l'iorus avaient su- 
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bornés, lo dctournèr ent de prendre ce pnrlï ; il en résulta 
que la guerre trafna en longueur, au grand détriment de la 
nation juive. 

Sur ces entrerai Les. un tortuin nombre des plus illustres 
citoyens de Jérusalem, guidés par Ananus, fils de Jonathas, 
appelèrent Cestius, en lui olTraul <le lui livrer les portes. Le 
général romain, aveuglé par su eolère, el peu confiant 
d'ailleurs dans les paroles de ces hommes, mit une telle len- 
teur à proliler de cette lionne eliance. tpie les séditieux eurent 
le temps de découvrir la trahison qui se machinait, el d'en 
chasser les auteurs à coups de pierres. Occupant alors eux- 
rnèmes les tours et les rem paris, ils s'efforcèrent d'eu écarter 
à coups de javelots ceux qui tentaienl d'enianrer la muraille, 
l'eiidanl cinq jours, les Humains firent de vaines tentatives 
|Mjur ouvrir une brèche. ]> sixième, Ceslius, à la téte des 
meilleurs de ses soldats et de ses archers, attaqua le hiéron 
par le côté seplenlrioiial; les Juifs, postés sur les portiques, 
les repoussèrent el ivussiccnt plusieurs Fois à écarter des itiu- 
railles tirus ceux qui essayaient d'en approcher; niais enlin. 
éiarlés par la multitude des ira ris qu'ils recevaient, ils finirent 
jKir abandonner la place Les Uourains alors, avec leurs bou- 
cliers, formèrent ce qu'ils appelaient la tortue; une fois à 

porte du hiéron. 



peuple, reprenait confiance; il mesure que les scélérats qu'il 
détestait s'éloignaient, il si' rapprochait ries |«u1es pour les 

laileur. Il sullisait à celui-ci lie persévérer quelques insianls 



autrement ; cl i lé lèsent son sonctntiiro à cause îles bandits 
qui l'avaient profané, il ne voulut pas que relie journée lïn 
la dernière de la guerre. 

Cestras, comme s'ii ignorait la délresse îles assiégés et 
les dispositions du peuple a son égard, lit [oui à coup sonner 
la retraite, el perdant tout espoir lie vaincre, sans avoir 
éprouvé aucun échec sérieux , il évacua la ville, au grand 
élonnemenl de tout le monde. Les séditieux, reprenant cou- 
rage à la vue de eetle reculade inattendue, chargèrent aus- 
sitôt la queue do la colonne romaine, et tuèrent beaucoup de 
monde, tant à la cavalerie qu'à l'infanterie. 

Caslius rentra ainsi dans son camp du Scopus, et il j 
passa la nuit, l.e jour suivant il continua son mnuvemenl de 
retraite, cl ni' réussit ainsi qu'à animer plus encore el à 
attirer sur lui l'ennemi. Celui-ci ne cessait de harceler la 
queue de la colonne el de se répandre sur ses lianes qu'il 
couvrait (le Irails. Les derniers ratios n'osaient faire vollo-face. 
ni engager le combat avec ceux qui les assaillaient par der- 



chargés et qu'ils redoutaient de rompre l'ordre de marche, 
tandis qu'ils venaient (es Juifs armés à la légère et parfaite- 
ment préparés à les charger. 11 résultait de li. qu'ils subis- 

La route que les Romains suçaient se jonchait de morts et 
de blessés. Parmi les morts on comptait déjà Prisons, légal 
de la sixième légion, le tribun Longinus el /Kmilius Juoundus. 
préfet d'une aile do cavalerie, Inrsuuc l'armée parvint à grande 
peine à regagner son camp de Gubao. après avoir perdu une 
grande partie de ses bagages. 



achantquel parti 
ombre des enne- 



qu'il ne voulait pas laisser tomber entre les mains des Juifs, 
qui les tourneraient infailliblement contre lui; puis il ramena 
l'armée à Belhoron. Tant que les liomains cheminèrent en 
rase campagne, les Juifs ne les inquiétèrent pas outre mesure; 
mais aussitôt qu'ils furent engagés ilans les défilés de la des- 
cente, ils trouvèrent en tète des Juifs qui leur barraient le 
passage, lanilis que d'autres Juifs encore poussaient la queue 
de la colonne vers le fond de la vallée, et que. dominant 
toute la longueur du défilé, la multitude les accablait de traits. 
L'infanterie ne savait comment se défendre, et les cavaliers 
étaient bien plus embarrassés encore; car ils ne pouvaient 
conserver leurs rangs sous les traits de l'ennemi, et il leur 
était interdit de tenter le moindre retour olfcnsir, grâce aux 
pentes abruptes sur lesquelles ils étaient engagés. 

Je puis parler par expérience de cet infernal terrain que 
j'ai parcouru, et sur lequel j'ai été forcé de mettre pied à 
terre, et je puis affirmer que Josèphe n'a rien exagéré, lors- 
qu'il a dépeint la stupeur de la malheureuse armée de Cestius 
pendant celle fatale retraite, qui ne fut pour les Romains 
qu'une déroute. Au-dessous de leurs pieds s'ouvraient des 
précipices et des gouffres OÙ ils roulaient, s'il leur arrivait de 
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triomphe !■[ de fureur des Juifs, ivres do sauji et d'allégresse. 
Si la nuit no fût enfin venue. V armée entière dp Cestius eût été 
anéantie. A la faveur de l'obscurité, les survivants purent 
Kii.çiier Bel lion m-, mais li's Juifs les y entourèrent et épièrent 

Il n'y avait |ilus désormais possibilité pour destins île 
songer à une retraite honorable. Il ne lui ivstait plus d'autre 
rossouire i|ue dans nue fuite dissimulée. Il choisit donc les 
quatre cents soldais les plus déterminés, qu'il posta sur les 
retranchements, avec ordre de placer en évidence les en- 
seignes des corps enfermes dans le camp, alin que les Juifs 
prissent le change et pussent eroiiv <|iic toute l'a nuée était 
pitisenle. Cela fait, il s'éloigna en silence avec le reste de ses 
troupes, et put ainsi .«asiier une irenlaine de stades d'avance, 
c'est-à-dire environ 5.000 mètres. 

Au point ilti jour. I<'S Juifs, voyant le camp abandonné, se 
ruèrent sur les quatre cents hommes qui les avaient joués, et. 
après les a\oir massacres jusqu'au dernier, ils si' hmceietil fi 
la poursuite de Obtins, 'rlui-ri a\ait proiité d'une partie de 
la nuil pour i;a^ner du terrain, et . une fois le jonc venu, il 
avait pressé sa marche autant qu'il l'avait pu. Les soldats. 

r-rms l'empire d'une \eririibie panique, juaieul al loiuii' sur 

la mute les helepoles, les catapultes el la plupart de leurs 
autres machines de guerre, dont les Juifs s'emparèrent et se 
serviront plus fard contre oeiit-mcmes qui les niaient per- 
dues. Ils s'avancèrent jusqu'à Antipalris et) poursuivant les 
Romains. Arrivés là. le terrain ne leur étant plus favorable, 
ils entrent prudent rie rebrousser chemin, (le fut en retournant 
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sur leurs |>as, qu'ils ramassèrent les machines de guerre, 
qu'ils dépouillèrent les lirons, el ressaisirent le butin aban- 
donné. Ils rentrèrent ainsi à Jérusalem, au milieu des chants 
de triomphe; eiir ils n'avaient perdu que très-peu de monde, 
tandis qu'ils avaient iué aux Romains el il leurs auxiliaire?; 

I ri.dk tr-.i*. ■ . ni. I»<n il mi iii h i | ■ 

vingts konimes de cavalerie. Telle catastrophe eut lieu le S du 
mois de Dius. l'an xji du règne do Néron. (Ce jour corres- 

jinml au '2 octobre de l'iHiniv julienni'. i 

Après la défaite honteuse de destins, beaucoup des Juifs 
les plus nobles, élira; es de ses conséquences probables, s'en- 
fuirent de Jérusalem. Costobarus et Saûl, son frère, tous 
les deux cousins d'Agrippu le Jeune, avec Philippe, lils de 
lakim, général de l'armée royale, réussirent à s'esquiver et 
se réfugièrent auprès de Ccstius. Anlipus . qui élail enfermé 
avec eux dans le palais, refusa de les suivie ; il fut pris plus 
fard el mis à morl par les séditieux. Ceslius' s'empresse, sur 
leur demande, d'envoyer Saûl et les autres vers Néron, qui 
était alors en AHiaïe. afin de lui faire connaître sa détresse 
et de rejeter sur l'ioi'us toute la reS[>onsabilité de celte funeste 
guerre; il espérai! ainsi faire retomber sur la tète de ce mi- 
sérable une partie du péril qui menaçait la sienne. 

I-es Uamasquilis, à la nouvelle de la défaite îles Romains, 
décidèrent le ma.-sacre des Juifs qui habitaient au milieu d'eux, 
et prirent leurs mesures pour exécuter cet affreux projet 

sans lutte el sans oli-larlc. Dcjii les Juifs, sons le prétexte (pie 
leurs desseins pouvaient cire hostiles à l'empire, avaient été 

facile. .Mais, d'un autre côté, presque toutes les femmes de 
Damas appartenaient à la ivligion judaïque; il fallait donc 
leur cacher avec les plus grandes précautions la tragédie qui 
se tramait. On y réussit, et. en inoins d'une heure, les dix 
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mille malheureux Juifs furent IniileuseiucTil égorges dans Jcur 

Uni' fois de retour il Jérusalem, Us Juifs qui avaient [iri^ 
juin :i la déroule île (À'stius s'oirupérenl activement (le Ions 

aux Romains. Partie par la violence, partie par les caresses, 
ils tmireul pur [es «Mirer a eux. S'assemblii ni alors dans ]c 

hiéron , ils élurent un certain nnmlirc de chefs île guerre. 
Josèphc, fils de Gorion, et le pontife Auanias. furent chargés 
lin gouvernement île la ville cl reçurent pour mission spéciale 
la mise en état îles remparts, lïlea/.ar. lils (le Simon, hien 
qu'il eût entre ses mains les dépouilles des Romains, les caisses 
enlevées à Cestius et les Iresors publics de ta nation, fut écarté 
d'abord de la direction dis a fia ires, parce qu'il affectait certains 
airs de souveraineté , et que ses partisans jouaient autour de 
lui le rôle de vrais satellites d'un tyran. Mais il ne tarda pas 
il prendre sa revanche : l'argent qu'il répandait à pleines 
mains parmi les malheureux et le prestige dont il savait s'en- 
tourer lui gagnèienl pnuiiplcmcnt l'ullcelioo de la populace. 

D'autres chefs furent élus paie aller gouverner l'idiiiuée. 
c'était Jésus, lils île Sappliiiis. l'un des grands prêtres, el 

liléazar, lils du grand prèlre A ias; Niger, né de l'autre 

cillé du Jourdain, et qui. pour celle raison, avait reçu le sur- 
nom de Péraîle. était alors gouverneur de celle province; il 
reçut l'ordre d'obéir ii ces deux nouveaux chefs. Les autres 
contrées furent également pourvues; ainsi Josèpbe, lils de 
Simon, Tut envoyé a Jéricho, Mnnassès dans la Pérée, Jean 
r^ssénien dans la loparchie de fliainua; les villes de I.vdda, 
de Jo|i]N ; et d'iïmmaiis furent annexées au gouvernement de 
ce dernier. Jean, lils d'Ananias, fut placé à la lete de la 
Coplinilique et de l'Acrahalène ; enfin Josè|>lie. fils de Ma- 
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thias, reçut le gouvernement des deux Caliléos, avec adjonc- 
Uon île Gamala, l'une des places les plus Tories du pays voisin. 

Ce Josèphe, fils de Mathias, .-'est noire liislorien. Que 
devons- non s. en lionne cousue me. conclure de son élévation 
subite à l'un îles postes do guerre lis plus importâtes, li- 
lendemain, pour ainsi dire . de la défaiio de Cestius ot dos 
Romains? Que Josèphe. qui. dans son récit de la guerre des 
Juifs; et dans son autobiographie, a garde le silence le plus 
complet sur le rôle qu'il a personnellement joué dans ces 
événements, a tlù prendre une pari fort active à la campagne 
contre Cestius. Qu'une fois devenu l'ami dos Romains, il ait 
oublié de se. vanter de cet exploit, rien de plus naturel ! Mais 
que les insurgés, les mains encore chaudes du sang des 
Romains, aient chargé do lu défense do leurs frontières gali- 
léonnos un outre homme qu'un des héros de la déroule et du 
massacre de l'urinée de t>slius. c'est ee qu'on ne fera croire 
à personne, j'imagine, et ce que. pour ma part, je me refuse 
obstinée no ni à admettre. I.e silence de losephe sur ce point 
no prouve qu'une seule chose, c'est la prudence de notre [ier- 

Josèpho, après avoir émiméré les nominations des chefs 
do guerre élus par la nation, oublie tous les autres, pour 
s'étendre avec une complaisance exemplaire sur les mérites de 

qu'il donne avec la plus louable candeur sur sa vie do gou- 

pnKie militaire de son récit. 

Sùr ii l'avance, et franchement il n'y avait pas grand 
mérite à prévoir ivla . que les Romains commenceraient la 
guerre eonlre la Judée en attaquant les pays frontières. Josèphe 
se hilla de mettre la Galilée en état de résisler. Los lieux qui 
se prêtaient lo mieux à la défense furent entourés île murailles : 
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Les cavernes situas près du lue de Gcnnesarelh. dans la Ga- 
lilée inférieure, furent tortillées. Dm* I» Galilée supérieure, il 
entoura de retranchements [a roche dite des Arliahares (-iy 
k-)o&i^n -i-fjx), ainsi que Sèph , laninith et Mérôlh. Dans 
In Gaulamte. Séleucie. Sniranè et Gnuiala l'uii'iil ciilrmrccs de 
murailles. Il permit au\ seuls Sepplmri tains de construire ell\- 
nn'-mes l'enceinte de leur ville, parce qu'il les savait ricins et 
bien disposes pour la guerre. Il en Tut de même pour Giscnla. 
que Jean . lils de Lévi. l'i^ut de Josèplu' l'urdit* <le mettre eu 
état de défense, avec les ressources de la ville elle-même. Pour 
tous les autres points, Josè|ilie survcillail personnellement les 
constructions militaires, dinuuiil partout ses ordres et les se- 
cours dont il disposait. Il réunit en otiliv une armée de plus 
de cent mille recrues leiees dans la Galilée seulement, et à 
laquelle il dislrilnui les \ ieilles ai'iues r[u'il put Irmiu'i' de lous 
les cotes, se chargeant de leur en apprendre lui-même le ma- 
niement. 

Pour donner h celte armée novice le nerf qu'une bonne 
discipline peul seule procurer, il en calqua l'organisation sur 
celle de l'armée romaine, qui n'était, à son sens, devenue 



soldats l'horreur des déprédations et du pillage., autant pur 
ses lions conseils, que par la répression des délits. Je ne sais 



ut' tournait l)it'n que pour ceux iliml la nnwirnce élail pure ; 
laudis que U-s homiin's qui si 1 conduisaient avec improhitc dans 
leur propre pay> avaieul jinur adversaires, Il on -seule m eut ceux 
qui venaient les attaquer, mais encore Dieu lui-même. 

lorsque l.i guerre fut sur le point d'éclater, Josèphe avail 
sous ses ordres une armé vraiment digne (le ce nom, de 
soixante mille hommes d'iïifaulerie et île Jeux cent cinquante 
cavaliers seulement. En outre île ees troupes régulières, dans 
lesquelles il avait une, eonlianee absolue, il comptait soos ses 
drapeaux quatre mille cinq cents mercenaires. Enlin il avait 
formé pour lui-même uni' garde du corps de six cents hommes 
d'élite. Quant à l'entretien île son armée. Josèphe y pouriul 
en ne levant que lu moitié de lu population uiale des villes et 
des bourgades, l'autre moitié demeurant chargée de trais lis 
travaux qui devaient subvenir aux besoins des contingents 

Pendant que Josi'plic administrait ainsi avec une très- 
giaude intelligence son gouvernement de la Galilée, il se lit 
un ennemi intraitable de Jean, (ils de Lévi, de Gîsrula. Cet 
liouiuie. qui joua dans la suite un des premiers niles ]>endanl 
le siège de Jérusalem, est dépeint par Josèphe sous les cou- 
leurs les plus odieuses. Je ne puis me dispenser de reproduire 

bien entendu, je ne prétends en aucune façon accepter la 
responsabilité, il nie parait assez, dilticile de croire, en clFet. 
qu'un homme qui aurait eu tous les vices, el pas une seulp 
qualité, eût pu réussir à se concilier l'alfeclion des masses, 
au point de devenir un des trois personnages les plus influents 
que les Juifs cboisireol pour chefs, dans les extrémités terribles 
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où ils ne tardèrent pas ii se voir entraînés. Quoi i]u'il en soi!, 
voici ce que Joscphe nous dit de son rival Jean de Giscala : 
n Celait le plus rusé et le plus perfide des nobles, le plus 
« pervers de lous les hommes. II eut d'abord à lutter contre 
ii la pauvrelé. et la misère- fut longtemps le seul frvin de sa 
i. méchanceté. Il était d'uni 1 liaiiilelé extrême il mentir, et il 
ii inspirer confiance dans ses mensonges; pour lui, la duplicité 

■ était une vertu, et ilélait accoutumé il s'en servir il l'égard 
ii de ses meilleurs amis; il faisaii [laraiie des sentiments les 
« plus humains, loill eu se livrant sans scrupule au mcarlre, 
" par le seul appât du lut re ; alVeelaid les grands sentiments. 

<i simlidcs. II l'ut d'abord un voleur isolé ; plus lard il recruta 

. ceux qui brillaiejil par la lumeur corporelle, la lërocilc 
d'esprit et l'habitude des armes. Il réussit à se créer une 

■■ Iroiipe de (jualfi 1 iniili' liri-iimls. il.mt lu luajcinv |ia[lii' 

.. avait élé raniBSsée à Tvr, eu dans les bourgades environ- 

ii liantes. Avec l'aide de ces misérables, il se mit à dévaster 

■ la Galilée, et à cMispéi'er la [Hipulalinn île ee malheureux 
ii pays ipie la guerre étrangère allait atteindre (fie?/. Jwl. , 
.. I. M, c. XXI, p. 1). » 

Lo manque d'argent élail le principal obstacle eonlre 
lequel avait à lutter l'ambition ellrenec de Jean de Giscala. 
Voyant que Juscphe faisait grand cas lies l'essources de snn 
esprit, il i-éussit à se Taire confier pur lui la mise en état des 
murailles de Sa ville natale; une fois à In lèle de celte be- 
sogne, il extorqua des sommes énormes aux riches ; puis il 
lit. au détriment de ses coreligionnaires île mule la Syrie. 
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une s]>ecidalion sur l'huile préparée par îles mains juives. 
S'élant fait concéder le monopole île la vente île celle huili' 

permise, il ramassa des sommes in mses dont il se M la de 

(aire usage contre l'homme qui l'avait mis en mesure de les 
gagner; celui-ià c 'était Josèphe, dont il avait surpris lu lionne 
foi, t'I qu'il s'eiliuva de renverser, n'épargnant, pour arriver 
ù ses fins , ni perfidies, ni embûches, ni calomnies 1 . 

Il serait beaucoup Irup Ion;,' de suivre Joséplic dans tous 
les détails de son existence pi>liliipie, délails sur lesquels il 
appuie avec la coin pl ni sauce que l'on apporte d'ordinaire à 
parler de soi. Nous avons iuieu\ à l'aire, et nous devons nous 
contenter d'esquisser h .uraiuls Iraits la période de guerre qui 
précéda le siéfie de Jérusideni. 

Constatons en passant que Josèphe, qui ne trouve pus 
.1 ......... „„ ■ . i-.ii. .■■ <i . . I. ... I- i,i ■ ,,| ■ 

d'être un menteur émértte, nous donne immédiatement un 
■ '. i > • r ■ ■ ■ 1 1 - - ■ il -.m | •■ • -j i. ^....i. .i ,,,, . i< . . .-. i,i . , . I, i. 

qui prouve qu'il etuit de première limr. Voici !e l'ait. Quelques 
jeunes hommes du village des Daharilles (aujourd'hui Ou- 
bourieh) surveillant la grande plaine (la plaine d'Esdrelon), 

et si\ cents pièces d'or. Le tout fut apporté II Josèphe dans 
la ville de Taricliées. Josèphe réprimanda les ailleurs du vol, 
et leur reprocha la violence faite au* gens du coi; puis il 
déposa le produit de ce vol entre les mains d'Annanis, qui 
elail le personnage le plus important parmi les Tarieliéales, 

I. Voici lu seule de ces rsilniiiiiir-» rie Jc.m lit' lîiwiili] , .|iie Joscplio iiil cru 
'levoir preciter: feu:» !::-,'!'■;■ -ijfra'j» li; if» eï tîiiiit i'.uLiïin; to njisimi 
!««—;. On dit sagement qu'il n'y a i|uo la virile qui lilesir. Et par si 
conduite ultérieure, noter historien n'a-t-il pas jusqu'il un certain point jus- 
tifié l'accusai iu ii i[iie Jtun |uir:iiil Ijiiiiti'iiicnt muliv lui? 1. ■ lecteur en jugera. 
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dans la pensée de remettre en temps opportun le (oui entre les 
mains des propriétaires. Cela devint l'origine d'une lerriblu 
dissension; car Ils voleurs, rurieux de ne recevoir aucune 
jart de ce précieux lui lin. el plus furieux encore de penser 
.me losèphe voulait gratifier le roi el sa sœur du fruit de 

la^s'elrépamlinml prl.mi que J„>èpl,e éiuil m) Iraitrc. Les 



malin? Il faut que Josèphe ail eu une grande peur pour voir 
cent mille hommes ihuis un rasscndilcmeti! qui n'en comptaii 
certes pas dis mille! 

Quoi qu'il en soit, la multitude se réunit dans le cirque de 
l'n rie liée s. Quel cirque ce devait cIit pour cooleoir ceul mille 
hommes ! Car. à un mètre carré par deux hommes, cela ferait 
un cirque de cinq déclares ! ! Passons ! 

\jt foule vociférait ronlro Josèphe. (l'était un traître qu'il 
fallait lapider ou hntler vif. Jean était à la tête des mécontents, 
et un certain Jésus, fils de Snpphias. alors premier magistrat 
de Tibérins, le secondait de toutes ses forces. 'Ions les amis 
et tous les gardes du corps de Josèphc, à l'exception de qualiv 
hommes, s'enfuirent en haie. Quant à lui. éveillé en sursaut au 
moment ou l'on allait mettre le l'eu à sa demeure, i! sauta à 
bas du lit, et refusant dVcoulcr ses quatre amis qui lui con- 
seillaient de fuir, il dikliira sa rolie. si' couvrit la tète de 
poussière, s'attacha son épéc nu cou, el sans sourciller se 
présenta, les mains derrière le dos. devant la foule ardente; 
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'u cette vue, ceux qui le connaissaient, surtout les Tarichéates. 
m 1 sriilireol i'iuus de j)[L« ; ; mais les eauipiigiiauls et Us habi- 
tants dus villes voisines. (|ui se pliaient difliciiemcnt à ses 
exigences . commencèrent à crier qu'il ra^^joiisH l'argent el 
qu'il avouât sa trahison. A sa contenance en ellel, ils jugeaient 
qu'il allait tout eot) fesser et qu'il ne pensait plus qu'à implorer 

«liais celle humilité apparente n'était pour lui que la prépara- 
tion d'un stratagème.» L'aveu est touchant ! tic stratagème, 
nous allons le voir, n'était qu'un mensonge effronté. Josèphe 
proinil do tout dire, obtint la proie, et voici ce qu'il dé- 
bita imperturbablement aux mécontents : « Cet argent, jen'ai 
envie ni de l'envoyer à Agrippa, ni de le garder pour moi ; 
car jamais je ne sci ai l'ami de celui qui est votre ennemi, et 
jamais je no prendrai l'argent nécessaire au bien de tous. C'est 
pour vous, Tariohéalcs, que j'ai fait ce qu'on m'impute il crime. 
Votre ville a plus besoin dp murailles que toutes les autres. 
Pour les construire, il faut de l'argent, et vous n'en avez 
guère. J'iii n'iiiht que vos voisins de Tibérias cl des autns 
villes ne vous lissent du mal, et cet argent qu'on me reproche 
d'avoir détourné, je l'ai gardé en secret, pour vous donner 
des remparts, Si cela ne vous convient pas, l'argent est là : 
pillez-le. Si ce que j'ai fait est bien fait , punissez votre bien- 
faiteur. » 

Jean de Giscala aurait-il mieux dit? J'en doute. Le but 
de Josèpbe. était atteint. Les Tartchéales applaudirent et com- 
blèrent Josèphe de bénédictions. .Mais leshabitanfsdc Tibérias 
el des autres villes voisines, se voyant joués, se répandirent 
en menaces contre lui. La querelle avait changé de sujet; 
Josèpbe su sentit dégagé , et appuyé d'ailleurs par les qua- 
rante mille ïai'icliéales qui partageaient son avis, il put ha- 
ranguer la multitude avec plus d'assurance. Ce cliilfre de 
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quarante mille est encore assez malencontreux; j'ai visité les 

restes de Tariehécs, restes que l'on ;î bien tle la peine il dis- 

bilynls, elle a resolu le plus impossible îles problèmes. El 
puis qu'auraient Jour fait us quarante mille habitants contre 
les cent mille venus du dehors? Je me perds dans ces mal- 
heureux diiflres ! 

Josèphe, lorsqu'il n'eut plus rien à craindre, reprocha 
vivement à la foule sa témérité ; il lui répéta que l'argent 
qu'il avait à sa disposition servirait à fortilier Tarichées (siv 
cents pièces d'or pour fortilier une ville de quarante mille 
ftmeel), mais qu'il avait tout autant ù cœur de couvrir de 
murailles toutes les autres places, et qu'ils ne devaient pas 
resrelter l'argent, s'ils étaient d'accord avec lui pour en faire 
un bon usage, et encore moins en vouloir à celui qui leur 
procurait cet argent; 

La foule, ainsi leurrée de belles paroles, se relira, mais 



dépendant deux nulle îles assistants, que JYInqueiii-e de 

Josèphe n'avait pas touchés, coururent en armes à saporle, 
en faisant entendre de terribles menaces. Il eut encore recours 
au moyen qui venait de si bien lui réussir, c'est-à-dire au 
mensonge : tri io$to« irâliv 'I&mBOf rnnérj Seuïfpst Xffltai. Il 
monta sur la terrasse de sa maison, commanda le silence 
de la main, et déclara qu'il ne savait pas ce qu'on lui voulait, 



entrèrent. Que lit alors Josèphe? Il les conduisit dans l'en- 
droit le plus retiré de sa demeure, ordonna de bien elore les 
portos et les fil rouer de coups , jusqu'à déchirer leurs chairs. 
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Pendant ce lemps-lù la foule attendait, supposant que !a 
conversation était longue cl importante. Tout à coup les portes 
s'ouvrirent, et Josèphe chassa ces malheureux ensanglantes, 
(le spectacle inattendu inspira une telle teneur à la foule tout 
à l'heure menaçante, qu'elle jeta ses armes et s'enfuît. Le 
moyen était peut-être bon puisqu'il réussit; mais, h la place 
de Josèphe , je crois (pie je ne me serais pas vanté de l'avoir 
imaginé et mis en usage. 

La haine de Jean de Gisi-ula contre Josèphe s'accrut de 
tous les avantages que celui-ri vouait île ressaisir, et cette 

l'usage des eaux chaudes de Tibérias. tpiî seules pouvaient 
le sauver. Josèphe, toujours conlianl, manda aux chefs de la 
ville de l'accueillir avec bienveillance et de lui fournir tout ce 
dont il aurait besoin. Une fois iiislnllé depuis deux jours à Ti- 
bérias. Jean commença ses luuiia'uvres. Gagnant les uns à 
prix d'argent, circonvenant les autres à grand renfort de men- 
songes, il leur persuada (l'abandonner la cause de Josèphe. 
Jésus, à qui celui-ci avait conlié la garde de la ville, eut bientôt 
vent de ces menées et les dénonça sur-le-champ il Josèphe, qui 
partit de Tarir bées pendant lu nuit, et arriva au point du jour 
a Tibérias. La populaiiun alla au-devant de lui; quant à Jean, 
qui se doutait bien que ce voyage le concernait, il se contenta 
de lui envoyer un de se.- familiers, pour lui donner l'assurance 
que la maladie qui le retenait au lit l'empêchait seule d'aller 
lui rendre ses devoirs. Josèphe se lutta de convoquer les 
habitants dans le stade, où il allait leur communiquer des 
dépêches qu'il avait iveues. En même temps des émissaires 
armés partaient puur tuer Jean do Giseala. Lorsque le peuple 
les vil mellre l'épée à la main, il poussa un cri. Josèphe. 
se retournant pour voir ce que c'était, aperçut une épée sur 



Binage, apprenant ce qui si- passait, se soulevèrent contre 
Jean, qui prit aussitôt la fuite et alla se réfugier il Gisrala. s;« 
ville natale. 

Cet événeinenl souleva la Galilée entière, el des milliers 
d'hommes en armes accoururent de tous les points du pays 
vers Josèplie, se disant prcls à aller brûler vif dans son re- 
paire Jean, leur ennemi commun. Jusèphe les reiuereia avec 
effusion de leur sympathie, el les calma en disant qu'il aimait 
mieux vaincre ses ennemis par la prudence, que parle meurtre. 
Pour commencer, il se lit donner par charnue îles villes de la 
Galilée la liste des adhérents de Jean de Giseala , el il fil pro- 

■ I II H- I |N<f "Il '| ■! I |i i- ■■ ■!■ m | i . il. 

n'étaient pas rentrés dans le devoir, et n'aiaienl pas déserté la 
cause du criminel qu'ils sciaient donné pour chef, leur pa- 
trimoine serait conlisquc. et leurs maisons avec leurs familles 
livrées aux llanmies. L'effet de celte proclamation fut immé- 
diat, et trois mille des partisans de Jean de Giseala se déta- 
chèrent aussitôt de lui et vinrent déposer leurs armes aux pieds 
de Josophe. 

Quant à Jean, avec ce qui lui restait de inonde, c'est-à- 
dire environ deux mille Syriens transfuges, il comprit qu'il 
fallait renoncer à la lutte ouverte et se contenter de ma- 



émissaii'es ii Jérusalem, pour dénoncer Josèphc connue ayant 
formé une armée considérable, ii la tète do laquelle il se pré- 
parait à envahir la capitule, afin do s'y étalilir rn maître; 
qu'il fallait, par conséquent, agir en hâte contre lui pour 
prévenir ses desseins. 

Le peuple, qui. du reste, avait prévu cette nouvelle ma- 
chination de Jean, ne tint aucun compte de sa dénonciation; 
mais les grands et quelques-uns des magistrats, poussés 
par l'envie, envoyèrent en secret de l'argent à Jean de Gis- 



èplie. Si celui-ci se rendait devant eu\ de son propre 
uveinenl. ils devaient lui (lennelliv de se disculper; au cas 

De leur côté les amis de Josèphc s'empressèrent de le 



sans qu'ils en connussent la cause, les desseins de ses en- 
nemis étant restés parlai le mont secrets. Il en résulta que, 
faute d'avoir pu prendre ses précautions, quatre des villes 
du jjnuvernement de Josèplie se déclarèrent immédiatement 
pour ses ennemis. Ce furent Sepplioris. (iamala. (iiscala et 
Tîbérras. Mais sans faire emploi de la force . il les lit promp- 
temeol rentrer dans le devoir. Puis, à l'aide d'un stratagème 
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donl il se contente de signaler l'emploi, sans en indiquer Ut 
mesure, Josephe se saisit des quatre personnages qui de- 
vaient lui aliéner [es Gnliléens el des principaux chefs des 
troupes envoyées contre lui, el il les fit reconduire sous bonne 
escorte à Jérusalem. Le peuple les reçut avec indignation. el il 
les eut taillés en pièces, avec ceux qui les avaient employés, 
s'ils ne se fussent soustraits par lu fuite au danger qui les 
menaçait. 

Après cette, ientnlive. Jean jugea prudent de se tenir ren- 



pour occuper Tibérias. Attendre le lendeiuain était d'ailleurs 
chose impossible, car c'était le jour du sabbat. 'et ce jour là il 
n'y avait moyen de rien faire. Reslait la ruse, et nous avons 
vu que Josephe s'y enlendail . Il lit clone fermer les portes de 
Tarichées . aGn que personne n'en pût sortir pour aller pré- 
venir ceux contre lesquels une expédition se préparait; puis 
Il requit toutes les barques qui se trouvaient sur le lac. au 
nombre de deux cent trente, ayant chacune qualro liommes 
d'équipage au plus, et il partit en toute bâte pour ïihérias. 

Lorsqu'il eoi amené sa flottille en un point assez éloigné 
pour qu'il fut impossible de discerner ce qu'elle portait, il 
donna l'ordre ù toutes les barques de émiser à cette hauteur, 
et lui-même n'ayant avec lui que sept de ses satellites sans 
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armes, s'approcha du rivage île façon il pouvoir être reconnu. 
Dès que sos ennemis l'aperçurc ni du haut de leurs murailles, 
ils Turent consternés, parce qu'ils se lieraient que. sa fltild- 
était pleine de troupes; et, tout en le maudissant, ils mirent 
bas les armes et lui tendirent (les mains suppliantes, implo- 
rant leur pardon et celui lie la ville. 

Josèphe se répandit ronlre eux en menaces; il leur re- 
procha durement, à eus qui avaient été les premiers a se 
révolter contre les Romains, d'user leurs forces dans les dis- 
sensions civiles, avant d'avoir à s'en servir contre l'ennemi 
commun, et de l'aire tout re que cet ennemi pouvait avoir le 
plus il rceur de leur voir faire. Il leur reprocha aussi de com- 
ploter contre la vie de celui qui riait chargé de les défendre, 
et de fermer, sans rougir île lioule, les [tories de leur ville à 
celui qui l'avait Ibrliliée. Il ajouta qu'il accueillerait volontiers 
eeu\ qui viendraient lui prcsonlcr les eveuses île la ville, el 
dont la présence auprès de lui sciait pour la cilé le prix du 
salut. Aussitôt dix des plus notables bahitanls se rendirent 
rers Josèphe. qui les recul dans une de ses barques et les 
emmena au larac, le plus loin possible; puis il ordonna que 
cinquante des plus iliuslrcs membres do Sénat vinssent le 
rejoindre, comme s'il voulait aussi recevoir de leur liottclie 
l'iissui'iiiii-c du lu m V'.mlnir de !a population. Apir.- C''ii\-lii . 
sous d'autres prétextes, il en manda coup sur coup une foule 
d'autres; dès qu'une barque ehut remplie, il la faisait partir 
prompleincnl pour Tariehéos. avec ordre de jeter les passagers 
en prison ; si bien qu'il réussit il s'emparer du Sénat tout 
entier, composé de six cents personnes, et de deux mille ha- 
bitants qu'il lit ainsi transporter à ïarichées. 

Comme ceux qui étaient restés il terre vociféraient contre 
un certain Clilus qu'ils accusaient d'être l'instigateur de ht 
iléfection, en appelant sur sa tète toute la colère de Josèphe. 



i fini— ri . qui s'était promis île n'oier lu vie à |>crsmmc, dé|>êclia 
un de ses soldais, nommé U'vias, avec ordre de couper les 
deux mains à Clilus. Mais Levias, peu rassuré sur le soit 
qui lui était réserve, s'il (li'bniqiiiiil seul au milieu d'un envie 
d'ennemis, refusa de marcher. Clitus, voyant Josèphe fur ieux 
dans sa barque et sur le point de venir lui-même lui infliger 
le supplice auquel il l'avait condamné, le supplia du rivage 
de lui laisser au moins mie de ses mains. Josèphe accéda à 
sa prière, mais il la condition qu'il se couvrait lui-même la 
main à abattre. Quelle clémence. i't qu'il y a liien là de quoi 
lircr vanilé! Illitiis saisi! son éjiée, et se lit sauler la main 
L'auclie. tant il avait peur île Josèphe! 

Ce fut ainsi que noire historien lit rentrer dans l'obéis- 
sance la population de ï'ihcrias. avec des barques vides et 

l'eu de temps après, (iisraia. qui avail fait défection avec 
Sepplioiïs. fut pris.' il'ii—aul par _l t ■ | il n ■ cl livrée an pi Haye. Il 
léwrva toutefois Ion! ce qu'il put du butin pour cire rendu au * 

agissait ainsi pour que le pillage de leurs biens servît d'nvcr- 
I.a guerre intestine élail rlcinlc en liaiiléc. Jjirsque les 

If'Illiii'S ci\ ils i'ill'i'lil iljlLlir-CS. 'III II!' J-'ill-'i'll jiIllS qilii M ' plé- 

Annnus et tous ecu\ des ytanil-. pu baissaient les Romains, 
se hâtaient <le mettre les murailles de la ville en étal, et de 
construire des machines de guerre. Partout dans la cité on 
fabriquait des javelots et des armes de toute espère. Iji foule 
ili-s jeunes liommes passait son temps ii s'exercer; loul élail 
en éhullilion. Les modérés étaient dans la consternation . et 
beaucoup d'entre eux, prévoyant l'issue de celte funeste 



Les prodiges ipii se multipliaient datent ri-iriii'di-s rnrnmr de 
mauvais augure par' rrn\ qui désirnirnl lu pai\; les belli- 
(ilH'UN , au cou Irai i 1 * 1 , 1rs interprétaient sans lu 'si Ici' à leur 
avantage. En un mol, Jérusalem semblait sue le point île 
[n ; i'ir, même avanl l'arriver îles lînmains. 

A nantis essaya de ralentir i[iielque peu la construction 
îles engins île guerre, afin île modérer l'exaltation de ccun 

qu'on appelait les sediliriiv el les /élolis; niais il fut victime 
de sou expérience. Nous verrons plus lanl qu'il fut l'auteur 
île sa propre mort. 

Dans la lopan liie île l'Aéra baicne. Simon, lils île Gioras. 
ayant réuni une bande nombreuse dis révolutionnaires, prit 
le parti de se livrer au brigandage. Les riches virent saccager 
leurs maisons, et qui pis est, maltraiter ulîit'iismncnt lems 
personnes. Déjà il était clair que Simon s'arrogeait le souve- 
rain pouvoir. Ananus et les magistrats (le Jérusalem se virent 
Tureés d'envover une armée contre lui, et Simon alla se ré- 
fugier avec les siens auprès des bandits qui occupaient 
llassada. Il s'y uiaiiiliut jusqu'au meurtre. d'Ananas et de ses 
autres ennemis, dévastant l'idumée avec les voleurs qui lui 
avaient donné asile, de telle l'an m que les ina^'islrals de celte 
malbeureuse province se virent obligés, par la fréquence <ies 
meurtres et des pillages, à lever une armée qui tint ynrnison 
dans les bourgades, alin de les pmfcjjer. 

cela devait être, consterné cl époiivanlé an fond du eicur. 
En publie il s'emporta avec arrogance, aecusanl la négligence 
des généraux , sans vouloir tenir aucun compte de la valeur 
de l'ennemi. Il ajouta qu'il étail itiitne de la majesté impériale 
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île mépriser les malheurs de ce genre, de n'en pas tenir 
compte cl de se montrer au-dessus de (miles les calamités. 
Vaines paroles que démentaient rini|uiélude et le trouble île 
son esprit. 

Cherchant alors à qui il pouvait confier l'Orient si agite, 
avec ordre de châtier la Judée rebelle, et d'écarter des pajs 
voisins l'esprit île vertige qui l'avait frappée, il ne trouva que 
Vespasien à la lianteur d'une aussi grande mission. C'était un 
homme qui avait passé sa vie entière dans les camps. Déjà 
il avait rendu h l'empire l'Ht-i ident bouleversé par les lier- 
mains; il avait soumis la Bretagne encore peu connue, et avait 

semblèrent déterminantes à Néron. D'ailleurs il voyait en Ves- 

litc du père, cfla hravoure de ses jeunes lils devait venir en 
aide à sa prudence paternelle. Mais au-dessus des nommes il 
y a un Dieu qui dirige toutes leurs ai lions, cl ce Dieu voulut 
que Néron mit à la tète des armées de Syrie Vespasien, qu'il 
entoura de toutes les caresses et de toutes les faveurs propres 
à lui donner du courage, et que les conjectures présentes 
rendaient indispensables. 

Vespasien était en Aclia'te auprès tle Néinn. lorsque ce 
magnifique commandement lui fut confié; il envoya île là 
son lils Titus a Alexandrie chercher la quinzième légion ; puis 
traversant l'IIellespont, il se rendit par terre en Syrie, et 
s'occupa immédiatement de concentrer les troupes romaines 
et les nombreux contingents d'auxiliaires tournis par les rois 
voisins. 

Les Juifs, après la défaite inattendue de destins, s'étaient 
exaltes outre mesure et n'avaient pins su mettre un frein à 
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leurs ardeurs IielliqupusL's ; comme exeités par le fouet de la 
fortune, ils ne pensaient plus qu'il pousser la guerre. Aussitôt 
tout ee nu'il y avait parmi eus de plus batailleur se ras- 
sembla et marcha sur Ascalou. Celte ville antique, siluee à 
cinq cent vingt slades de Jérusalem, avait été île tout temps 
odieuse aux Juifs, aussi fut-elle la première l'objet de leurs 
entreprises. Trois hommes pleins de vaillance et d'habileté 
étaient à la léle de l'expédition , c'étaient Niger le Peraïte, 
Silas le Babylonien et Jean l'Essénien. Ascii Ion était bien 
fortifiée, niais n'avait qu'une faible garnison, car elle ne 
renfermait qu'une cohorte d'infanterie, et qu'une aile de cava- 
lerie placée sous les ordres d'Anliinius, 

La blinde îles assaillants arriva devant Asciilon avec une 
promptitude exlraordiiiaire . niais jkis assez, inopinément ce- 



resla sur le carreau. S'il faut en croire Josèphc, le nombre 
des morts s'éleva à dix mille. Jean et Silas furent lues, et le 
seul chef survivant, Nijirr le i'éraïte, se réfugia avec ce qui 
lui restait <le monde dans une petite forteresse de l'Idumée, 
nommée Sallis. Les Romains en furent quittes pour un certain 
notoire de blessés. 

Cet échec, aurait dû abattre l'audace des Juifs, et ce fut 
tout le contraire qui arriva. C'est à peine s'ils si' donnèrent 
ie temps de panser leurs blessures, et une fois qu'ils eurent 
repris haleine, ils se jetèrent de nouveau sur Ascalon. L'issue 
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lit; cette nouvelle allaque lui e\aclemenl la même; car An- 
lonius. qui nvjiïi établi des embuscades aux points ilu passafje 
forcé de l'ennemi, vit bientôt les Juifs y donner léle baissée, 
cl y laisser encore plus de huit mille morts. Ils durent fuir 
Je nouveau et Niger avec eux. Mais celui-ci ne se relira 
ri combattant comme un lion. Il alla cette fois se réfugier 



dans la forteresse d'une bourgade n 
pas perdre Je temps à en l'aire le si 
m mettre le feu. dans l'espérance qi 
flammes. Une fois l'incendie déelai 
rirent, aussi joyeux que si déjà > 
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qui avaient déjà fait leur soumission à Ccstius (iallus. 
qu'ils désiraient la |iai\ cl qu'ils savaient li merveille à quels 
ennemis ils auraient affaire, s'ils persistaient n prendre le 
parti dis rebelles. Vespasicn. enchanté Je celle défection, 
plaça dans leur ville une garnison, composée d'infanterie et 
de cavak-rie. en nombre su [lisant pour les mettre à l'abri de 
toute insulte de la pari des révolus. Seppboris. nujourd'liiii 
Safburieli, était une plaît! irès-i in portante par sun assiette 
solide et ]iar sa grandeur; il était donc neiessaiii; Je s'en 
assurer la possession . au moment d'entrer en campagne. 
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U\ Galilée si; subdivise ci) iIl'U\ provinces, l'inférieure et 
ia supérieure; toutes les deux sont entourées par In Phénicie 
et par la Syrie proprement dite. A l'occident elle a pour limite 
le territoire de Plolrmaïs el le Giirniel, montagne apparte- 
nail jadis aux Galiléctis, mais qui depuis était passée entre 
les mains des Ty riens. Au pied du Caruiel est lïalia. surnom- 
mée la ville (les euvaliers, purée que des cavaliers licencies 
par Hérode s'y étaient élalilis. Au midi elle est bornée par la 
Samarie et par le territoire de Seythopolis, qui s'étend jus- 
iju'au Jourdain. A l'orient . ses frontières sont l'Hippèno, la 
ll;iil;ind'' . I;i Gaulonilide el les limites (les Étals (l'Agrippa. 
Au nord elle est limitrophe de Tyr el di; son territoire . 

Lu Galilée inférieure s'étend en longueur de Tibérias il 

le hoitrg (le Xnlôlh (aujourd'hui Ksalouth. village abandonné 
el en ruines, au pied des montagnes de Nazareth), qui est 
Placé «ans la grande plaine (d 1 ICsdn-lon ou de Jesraél) , jus- 

en largeur de iinsahee jusqu'à liaea. hi mi'ir placé à l'extrême 
limite de la Galilée el du pays des ïyrieus. En longueur, elle 
s'étend de Tliellu, bourgade voisine du Jourdain, jusqu'il 
Merolh. (Serait-ce Meirun. dans le voisinage de Saled?) 

Les Galilée lis, nous dit Josèphe, formenl une nation guer- 
rière el très-brave. Leur territoire est lérlile, rielie, admira- 
blement enllivé, el bien planté d'arbres de toutes les essences. 
Les villes y sont nombreuses, et partout on y rencontre des 
villages dont les plus faibles comptent plus de cinq mille ha- 
bitants. Je ne pense pas qu'il suit permis d'accepter de cou- 
fiance cette assertion de Josèphe, parce qu'elle esl évidemment 
entachée d'une très-grande exagération. 



grande partie sauvage el déserte. Partout où le sol est favo- 
rable, elle est bien cultive» el plantée d'oliviers, de vignes el 
de dattiers. Elle est arrosée par des torrents qui sortent des 
montagnes et lorsque ceux-ci sont à sec, dans le fort de leté. 
de belles et nombreuses sources y suppléent. Sa longueur 
est comptée de Makliaîrous (Mkaour. au delà du Nabr-Zerka- 
Mayn), h Pelle (Tabakhat-Fahil , dans le voisinage du lac 
île (lemieïarelli). Sa largeur, de Pbiladelplùa (Amman) au 
Jourdain. Sa limite septentrionale est à Pclla ; le Jourdain la 
borne à l'occident, et la Moabilide au midi. A l'orient elle 
confine avec l'Arabie, la Silbonilide, la Pbiladelpbcne el la 



s est Anouatli , aussi i 
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mité nord de la Judce. La partie méridionale de celle-ci, lors- 
qu'on en mesure la longueur, linit il une bourgade voisine 
du pays des Arabes, et que lis Juifs qui habitent celle région 
il [)] telle ni lard ni. En largeur, elir s'étend du Jourdain jusqu'il 
Joppé. Au milieu du pa\sesl situéeJérusalem. Ui Judce n'csl 
pas privée des délices dont on jouit sur les bords de la mer, 
car toute la côte, jusqu'à l'irtlémaïs. lui appartient. 

Iji Judée est divisée en onze parties ou lois de territoire. 
I j première euntient Jérusalem, la ville royale oui domine tout 
le pys circumjaeenl, comme Ut tète domine toutes les parties 
du corps. Les dit autres parties constituent des loparcliies. ta 
seconde est celle de Gopbna ; puis il y a les loparchies d'Acra- 
batUi. de ïbanina, de l.ydda. d'iîmmaiis, de Pclla (?). d'idu- 
méc, d'Engaddi, d'Herodion et de Jéricho. A ces loparchies 
il faut ajouter les districts maritimes de lamnia et de Joppé. 
dont ces deux villes sont les chefs-lieux. Dans les Étais 
d'Agrippa. on comptait comme [mis juif la Gamalilique, la 
Gaulnnile, lu Datanée et la 'l i ai bonite. Leur ensemble forme 
une région dont la largeur est comptée à partir du Liban et 
des sources du Jourdain jusqu'au lac de Tibérias. En lon- 
gueur elle s'étend d'un bourg nommé Arpba, jusqu'il Julias 
(aujourd'hui Tell-liouni) ; tout ce pays est peuplé de Juifs 

Nous avons dit que Vespasion. dés qu'il fut arrivé à l'to- 
lémaïs. accorda aux Seppborilains une petite armée d'obser- 
vation qui devait 1rs ^araïuir contre imite .iliaque, mais dont 
la destination principale était évidemment de s'assurer fa 

place forte de SeppUoris. I* corps détaché qui y fut envoyé 
se composait de mille hommes de cavalerie el de six mille 

hommes d'infanterie. Il était placé sous le coi andemeni 

d'un tribun nommé Plaeidus. L'infanterie tint garnison dans 



plaine {i'v (iiyAifi ™âî», ce ternie s'entend toujours dp iii 
hclle plaine d'iisdrelon ou (Ip Jesraêl}. Os deux troupes lan- 
çaient incessamment des colonnes mnbili's autour iJ i-llcs, et 
ravageaient lotit k' pays environnant, causant ainsi un pré- 
judice énorme il Josèplie el à ses partisans qui, partout où ils 
osaient se montrer, étaient vivement repousses. 1-e chef des 
(lalilécns résolut alors de lenler un eoup décisif, el se dérida, 
suivant une expression vulgaire, à prendre le laureau ]iar les 
cornes. Il avait lui-même fortifié Sepphoris avant sa défection, 
de façon à la rendre très-di (licite il prendre, même pour les 
Humains. Tl alla bru veinent l'attaquer, et fut battu. La foire 
ne lui réussissant pas, il essaya de la persuasion sur les 
esprits lies Sepphori tains ; mars il n'eut pas plus de succès. 



clierchcr el se rendit à murelies forcées n Ptolémaïs, oii son 
père l'attendait, avec la cinquième et la dixième légion. Il 
amenait lui-même la quinzième. Avec ces trois corps étaient 
réunis di\-lmit cohortes que vinrent immédiatement rallier 
cinq autres coliortes et une aile de cavalerie, détachées de 
Césarée; plus cinq autres ailes de cavaliers syriens. Dit des 
cohortes avaient un effectif de mille hommes chacune. Ij?s 



treize autres n'en comptaient que six cents; niais elles étaient 
renforcées chacune il'un escadron île cent vingt cavaliers. 

I.es auxiliaires fournis par les mis alliés étaient en irès- 
graml nonilire. Ainsi les con linceuls d'Anlioclius, J' Agrippa 
et Je Siihcni étaient composés de ileux mille archers à pied, 
et du mille cavaliers. L'Arabe Malchus, de son côté, avait 
amené mille cavaliers et cinq mille fantassins, dont la plus 
grande partie était armée d'ares. L'elfrelif total de l'armée 
atteignait ainsi le chiffre de soixante mille hommes, tant d'in- 
fanterie que de cavalerie, en outre des serviteurs {lii^r.ii-.i-n) , 
qui étaient extrêmement nnmlireux, et qui étaient assez ha- 
bitues il la vie militaire, pour pouvoir avec toute raison être 
classés au nombre des combattants. En temps de («lis, eu 

temps Uc guerre. !i tous les périls ,lcs soldats, si bien que 



et sur leur castra imitation. Nous ne saurions mieux faire que 
de les reproduire intégralement, parce qu'ils ne peuvent man- 
quer d'intéresser au plus haut point tous les hommes qui ont 
quelque peu la pratique de la vie militaire. 

Si l'on prend en considération, dit notre historien, la dis- 
cipline qui régnait dans les années romaines , on sera bien 



aussi vaste empire, olle l'ont dù bien moins à la faveur de lit 
tort 11 ne. qu'à leur propre mente, l.cs Romains. n> ell'i'l. ne si- 
contentent pas île prendre les amies lorsque la guerre éclate. 
Pour eux le temps de paix n'i-sl pus un temps de repos : 
jamais, cliez eux. les exercices militaires no sonl suspendus; 
jamais ils n'attendent que la guerre lis menace, pour s'en oc- 
cuper activement, (les exercices ne diiïcrcnl en rien de ceux 
de la guerre véritable; et lous los jours chaque soldai fait la 
même gymnastique que s'il était devant l'ennemi, et avec la 
mémo ardeur. Il en résulte qu'ils supportent avec une grande 
facilité la fatigue des combats. Ils s'habituent aussi à ne 
jamais quitter leurs rangs, à ne concevoir aucune peur et il 
surmonter toutes les fatigues. C'est ainsi qu'ils ont (oiijmiis 
l'avantage sur ceux qu'ils ImuvenJ moins solides et moins 
immobiles qu'eux. On peut dire en toute vérité que. pour eux. 




puis, d'après les principes de leur castramétalioti, ils donnent 
au camp une forme carrée. Pour le construire ils mènent à 
leur suite une gnuule quantité d'ouvriers en bois, munis de 
tous les outils nécessaires à ce travail. 



L'intérieur {lu camp est rempli par les lentes, et le pour- 
tour en est couvert par une espèce de muraille, munie de tours 
disposées ù intervalles égaux. Les courtines qui relient ces 



tours sont garnie* de scorpions, du catapultes, de balistes el 
de loulo espèce de machines propres il lancer des projectiles , 
dont elles sont bien approvisionnées. Quatre entrées sont pra- 
tiquées sur les quatre faces, de dimensions Mies (|iio les bêtes 
de somme et les sorties, le cas échéant, puissent les franchir 
à i'aise. Le camp est divisé par di's rues au milieu desquelles 
Boni dressées les feules des officiers, entourant le prétoire (-ri 
nrpa-n'ywv) , assez semblable il un temple (vsrâ raiçeHrljfoit») . 
De la sorte un voit comme une véritable ville sortir subite- 
ment <!e terre, avec son marché et ses ateliers d'artisans. 
De plus, des sièges sont installés pour les chefs de cohnrles 
(ïo/ay&Lç) et les centurions (™Çwpx.ois), afin qu'ils puissent 
rendre la justice au besoin. Le pourtour est revêtu d'un 
retranchement, et le camp est dressé avec une extrême 
promptitude, tant il cause du nombre que de L'expérience des 
travailleurs. Lorsque la sécurité l'exige, un fusse couvre ;i 
l' extérieur tout le vallum, el on lui donne quatre coudées en 
largeur et en profond 
Quand les retranc 
sous sa tente et y pn 
avec ses complut jus 
alors en très-bon orcli 
lehois, l'eau nécessai 



du coucher, des gan 

sans commandement. 

Au point du joui 
ceux-ci se réunissent 
avec lesquels tous les 
en chef. Celui-ci leur 



rapidement et sans eu n fusion en ;iv;ml ou en arrière , suivant 
les besoins. 

Lorsqu'il faut lover le camp, I» Ironipellc l'annonce . el 
aussitôt toul le monde se met à l'œuvre. Au premier signal 
les lentes sont repliées el tous les bagages sonl propres pmir le 
départ. Cola fait, une nouvelle sonnerie annonce que tout ost 
prêt; les iiiulols el les bêles de somme sont charges immé- 
diatement, el chacun attend l'ordre de se nietlre en marche, 
l'ois on met le feu nu camp, afin qu'il ne puisse servir à l'en- 
nemi. Une troisième sonner ie annonce alors la sorlie du camp, 
presse ceu\ qui sont en relard pour quoique cause que ce 
soit , et fait prendre les rangs à tout le monde. Alors un hé- 
raut, placé à la droite du général en clicf, demande par trois 
fois et on langue latine à l'armée si elle est prèle au combat. 
A charnue de ces trois demandes répondent autant d'aei la- 
malions îles soldais, qui se déclarent prèls. et qui. devan- 
çant même les paroles du hénmt. lèvent tes mains avec un 
enthousiasme, guerrier, en poussant allègrement le cri de 



son rang, comme s'il marchait au combat. Les fanlassins sont 
armés du casque el de la cuirasse, cl à chacun de leurs flancs 




généra] en chef, ont des lances et des boucliers ronds fànrf&t). 
I.e reste de la phalange est armé d'un javelot el d'un bouclier 
ohlong (0'jft ; ,v iT.và.xt,) . Ils porleut en outre une scie, une 
corbeille, un seau, une hache, une courroie, une fau\, une 
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chaîne cl des vivres pour (rois jouis, de lellr sorte que le 
fantassin n'est i-iii'iv moins cliai'iré qu'un mulet. 

Les cavaliers poilcnl suspendue au côté droit une loustic 
cpée, et à la main une pique allongée (-«m; iziifr,7.r,i); leur 
houclier {>h:-J,q) est placé obliquement (-J.i-'io;, trausvei'sa- 
lemenl?) sur le flanc <lu cheval ; ils sont munis en outre d'un 
canpiois contenant trois javelots au moins, à la pointe- large, 
et aussi longue que la hasle. Tous ont des casques et des 
cuirasses comme les fantassins. L'armement des cavaliers qui 
forment IWorie du général en chef ne diffère on rien de celui 
des cavaliers appartenant aux ailes. Toujours l' ordre de 
marche des corps est fixé par le sort '. 

Dans l'action, les Romains ne font aucun mouvement qui 
n'ait été prévu, mûrement discuté et décidé à l'avance. Rien 

trompent pas sur ce qu'ils ont il faire, et que si d'aventure 

jusqu'à préférer à un succès dû au hasard, un crheo suhi à 




toutes les prérauliims |n,..-ihlc< pnur que pareille chose ne se 
renouvelle pas. Enfin, ils ne savent aucun gré à celui qui 
ohlient un succès de hasard, taudis qu'ils se consolent di'S 
accidents iuqiossihles a piévoir, en pensant qu'ils n'ont rien 
Di'L'IiL'c de ce qui paraissail probable. 

• liiez les snlihils romains, i. nmliimilé ries r\ereiees rsl 

.ilolno |-- l.-|nl <|ii- !—->■■ t- ■ i|- | • i. Ii 

crainte du cbrttîmcnt les force de se livrer assidûment au ma- 

I, Jp crois liii-n, sire- (nmil.ml mer l'allirairr, quecVsl le vrai st'n* 
du nu<mlir<! ilo pfirasu olwnc : t).i;u ,1i ™» rr;.i.i™i i.; --. lnx.ii i.;i!r... 
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moment des armes. Car Ictus lois punissent de mort non- 
seulcmenl la désertion, mais encore l'indolence. Les généraux, 
d'ailleurs, sont plus sévères encore que les lois ; mais ils finit 
oublier leur dureté em ers les coupables, par la générosîlé avec 
laquelle ils combien! d'honneurs ceux qui se montrent braves. 
L'obéissance aux clefs est poussée à un lel point, ipie. dans les 
batailles, l'armée entière ne semble former qu'un seul corps; 
les rnntis sont si liabilenienl coordonnes, que luus les mouve- 
ments sont faciles el simples. Toutes les oreilles, d'ailleurs, 
sont tendues pour saisir le moindre commandement; Unis les 
yeux épient le moindre sii:ne el toutes les mains sont prèles 
il exécuter ce qu'on c\igc d'elles. De lii vient la promptitude 
d'action des soldats romains; en revanche, ils sont très-lents 
à se décourager. Jamais, dès qu'une affaire est engagée, ils 
ne reculent devant le nombre, la ruse ou la difficulté du 
I. m.i -I - >--». ' ,■ ■ .(!■■■ | ini -li- 

aient taillé dans l'univers un empire dont les limites sont à 
l'orient, i'Euphrate, à l'occident, l'Océan, au midi, la pro- 
vince la plus fertile de l'Afrique, et au nord enfin l ister et lu 
Danube? Ne serait-on pas tenté de dire que cet empire est 
trop petit pour de si grands maîtres? (fleil. Jnd., III. v, 1 

Je pardonne beaucoup à Josèpiie, mais en vérité je ne 
saurais lui pardonner la platitude de celle dernière phrase. 
Il n'est pas possible, en effel, de pousser la flatterie plus 
loin. Si notre historien élail de bonne loi en écrivant celle 
phrase, il avait à peu près perdu le sens. S'il ne pensait pas 
ce qu'il osait dire, la rougeur a du lui monter nu front. Ad- 
mirons donc la discipline des Romains, rien de plus juste; 
mais ne perdons pas de vue que ces maîtres si grands n'ont 
été trop souvent que d'abominables envahisseurs; c'est au\ 
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loups seuls que s'applique la formule : la loi du plus fort est 
toujours la meilleure. 

Ao reste, Josèpiie a si tiie» seuli ce qu'avait de misérable 
celle louante byperbolique. qu'il s'esl empressé île la faire 
suivre de ceci : Tout ce que je viens d'exposer longuement, 
n'a pas élé dit dans le tiul de flatter les Romains, mais bien 
pour apjmrlei- quelque consolation dans l'esprit des vaincus, el 
surtout [Hiiir détourner de leurs projets ceux qui songeraient 
à quelque nouvelle rébellion. 

Revenons mainleiinnt an récit de-; événements. 

Vespasien et son iils Titus, une fuis réunis à Plolémaïs, 

s'occupèrent. I.' plus acli\cnit'ii( possible, de l'organisai! le 

I iifii .■ \\ti-l ml • ■ i -l . l'I.i. ..lu, i I» i. l.- .1 ■ - ... 
lonnes mobiles, déiaslail la liaiiléc d incitait impitoyablement 
à mort tous les lionunes valides qui tombaient entre ses 
mains. Voyant que les plus redoutables île ses adversaires 

lapins importante île toutes, lulapala; il espérait l'enlever 
par un coup de main, el se faire ainsi un grand mérite aux 
jeux des deux généraux, en leur rendant facile la campagne 

eu clli'l . que la place lu plus liiilr une l'ois enlevée, les autres ne 
larderaient pas à capituler. Mais il s'était grandement trompé; 
car les Iotapalènes, avertis de sa venue, marchèrent à sa 
rencontre, l'assaillirent inopinément et le forcèrent à battre 
en retraite. Les Uoinains eurent un gmnd nombre de blessés, 
el sept morts seulement, parce qu'ils rentrèrent en bon ordre 
el ii rangs serrés, ee qui les couvrait convenablement contre 
les coups des Juifs, qui n'osaient se basarder à engager le 
combat corps à corps, se contentant d'envoyer leurs traits de 
loin, grâce ù la supériorité de l'armement de leurs adver- 



«s LES DERNIERS JOURS 

sa ires. Les Juifs, de leur côté, n'eurent que irais tués cl un 
assez, petit nombre «lu Messes. Il semble, d'après ces chiffres, 
qu'il n'y ait eu. en cette occasion, qu'une sorte d'escarmouche 
qui sullil néanmoins [jour faire comprendre il Plaeidus qu'il 
n'était pas île force à attaquer lu plaee. Il se retira donc. 

Vespasien alors, impatient d'entrer lui-même en pays 
ennemi, partit de Ptolémuïs il lu léte de sou armée, disposée 
en colonne de marche, suivant la mode romaine. Nous 
verrons plus loin quel était cet ordre en colonne. 

line fois les frontières de la (lalilèe franchies, Vespasien 

s'arrêta et rampa, se eonlentanl de i itrer au\ ennemis les 

l'oms il'iul il disposait . aiin de les L'llïii\eï et • 3r ■ leur lais>er 
lo temps de venir à résipiscence, avant que les hostilités ue 
fussent ou \erles. l'eiidant ee leiups d'arrêt, il prépara luul 

tous le repeulir de leur détection, et bientôt aussi une véri- 
table consternation. Joscpho, en effet, avait établi toutes ses 
troupes nnn loin de Sepphoris. et auprès d'un hourii a]jpelé 
Garis Dès que la présence de l'année romaine fui signa- 
lée, et qu'une halaille parut imminente, tous prirent la fuite, 
non-seul en teni avant le eomhnt. mais nvanl même qu'ils 
eussent aperçu ['ennemi. Qu'étaient donc, devenus les cent 
mille soldais que Josèphe se vantait d'avoir formés à In ro- 
maine? Ils avaient apparemment Tondu comme la neige au 
soleil. N'ayant plus que liien peu de monde autour de lui. 
Jnsèplie comprit qu'il n'était pas de force à recevoir digne- 
ment l'ennemi; voyant d'ailleurs que l aideur lirlliqucuse des 
Juifs s'était évanouie, et que presque tous Ses Soldais parlaient 
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hautement de capituler, il commença ii perdre tout espoii- 
dans les résultats de lu lîuerre, et prit le parti de s'éloigner 
le plus possible du danser : il courut donc avec ce qu'il avait 
de troupes se réfugier à Tibiîi iîis. 

Yespasien alors marcha eu avant et se porta sur Gabara 
(aujourd'hui Kabara). Celte ville ne fit. pour ainsi dire, au- 
cune résistance; presque unis les hommes en état de porter 
les armes avaient pris la mile d'avance. Une Ibis maître de 
la place. Vespasien donna l'ordre de passer au fil de l'cpce 
les hommes arrivés il l'âge <ie puberté; les suidais romains 
s'acquittèrent de celte affreuse mission sans miséricorde, 
enflammés qu'ils étaient par leur liaine des Jnits cl par le 
souvenirs! récent de [oui lo niai qu'ils avaient fait à Cestius. 
liabara fut brûlée avec les villages et les peliles forteresses 
des environs, qui. le plus souvent, furent trouvées abandon- 
nées. Tous les habitants qui n'avaient pas fui furent réduits 

(pie tout était perdu, et qu'il ne leur restait qu'à si' soumettre . 
Bien qu'il eût quelque sujet de croire que les Humains lui 
feraient grâce, il aimait mieux mourir que île trahir son pays, 
cl de passer tranquillement sa vie au milieu de ceux qu'il 
avait été chargé de combattre, et cela après s'èltv déshonoré 
en désertant le poste périlleux qui lui avait élé confié. Il se 
décida alors à adresser aux magistrats de Jérusalem un rap- 
port détaillé sur la situation, et conçu de telle façon, qu'eu 
n'exagérant pas les forces de l'ennemi, on ne put [Kir la suite 
l'accuser de timidité, et qu'en les rabaissant au-dessous de la 
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réalité, il n'exaltât pas l'audace de ceux c|iiî su re|>c niaient déjà 
de s'êlro jolés dans celle folle rébellion. Il les priait donc de 
lui ré|>ondre immédiatement, s'il leur convenait île traiter 
a ver les lloinsiin^ ; au cas contraire, il leur demandait l'envoi 
de troupes qu'il put opposer efficacement à l'ennemi. Celle 
ile'[xVlie aussitôt écrite Tut expédiée à Jérusalem. 

Ves[>asii'ii, (|tiî savait que lutapala était devenue le refuge 
de la plus grande [larlie de l'armée ennemie, et que c'était 
d'ailleurs leur |>lace de suerre la plus importante, se décida 
à en linir avec elle. Un corps de cavalerie et d'infanterie fui 
envoyé en avant pour en aplanir la roule (|iii était mon- 
tueuse et rocailleuse, diilicile pour l'infanterie, el atisolumenl 
impraticable pour la cavalerie, lin i|ua(re jours, le client in 
fut ouvert cl rendu commode pour l'armée entière. Des le 
lendemain, qui élail le vingt el un du mois d'Artemisius 

Un déserteur vint informer Vcspasicii de l'entrée de Jo- 
sophe à lolapala. et le presser de marcher sur celte place, lui 

>!-»■■■ i . |" • il. [.ii ■ a i ,.i I — i- 

la Judée entière. pour 1 ! u [■ m te fuis ipi'ii >'einp;uïit i]e l;i per- 

sonne de Josepbe. Vespasieu fut ravi de celle nouvelle; il 
regardait comme providentiel que le plus prudent cl le plus 
habile des chefs ennemis se fût ainsi bénévolement jelé dans 
une impasse. Immédiatement Placidus et le décurion Elmtius 
furent envoyés en avant, avec ordre d'entourer la place et 
d'empèelier Josèphe d'en sortir. 

Toute l'année se mit en mouvemenl dès le lendemain, 
ayant Vespasien il sa lèle, el elle arriva devant Inlapafa à une 
heure avant-ce île la snirce. L'ne i-olline placée au nord de la 
place, el à sept slades seuli-mi iil de dishmiv. servit d'assielte 
iiu camp, (le point bien apparent avait été choisi exprès pour 
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(pie la garnison put relloiliir sur su propre situation. Les 
Juifs furent pris de peur, cl. personne n'usa sortir des uni. 
railles. Les Humains, fatigués par une longue journée de 
marclie, ne songèrent pas à attaquer immédiatement, mais ils 
entourèrent la ville d'un double cordon de troupes d'infan- 
terie et d'un troisième de cavalerie, afin de barrer le passage 
aux Juifs qui seraient tentés d'évacuer la |)lace. Ceux-ci se 
voyant enlever tout cs|)nir de salul par la l'uile. n'en devinrent 
que plus déterminés il se bien défendre. A la guerre il n'y a 
rien, en effet, qui donne plus de cœur aux gens que la uéces- 
silé. 

péri jolies du siège de lolnpula. si couipIaisammeuL racontées 
par Josèpbe. lequel d'ailleurs y joua un rôle fort Immuable. 
Ceux t|iii vomiront en lire le récit 1 le trouveront au livre III 
de la guerre j m laïque (cap. \n. vsi/ue ad cap. l'iu). La ville 
ne fui prise qu'après quarante-sepl jours de siège, dans la 
nuit du 30 de Drcsius au 1" de Panemus (2i au '2ô mai) ! . 

S'il faut en croire Juscphe, lis Humains firent douze 
cents prisonniers a lotapala. et pendanl toute la durée du 
siège, quarante mille Juifs périrent, l'es rliillivs. le second il 

/lient de lotapala a été retrouvé par feu mon savant ami le 
D'Schulz, consul de Prusse à Jérusalem. Depuis lors, il a 
été visité par le révérend Robrasoo, qui en donne une des- 
cription détaillée, et l'an dernier par mon ami M. Auguste 
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l'aient. Devant la deseriplion que Josi-plu* lionne du site de 
lolapala. il n'y a pas d'hésitation possible, et celle place 
illuslre a existé au point qui se nomme aujoiiririiui Tell-Djefal 
ou Djiflah {dans le voisinage lia t-nm village de Kaoukab, et 
île Cana-cl-Djelil, à la naissance do la vallée d'Abillin). Or. 
il parait pl us que diflidie. vu le peu île surface des ruines, que 
quarante mille hommes aient pu y tenir. Concluons-en que 
Josèphe relie fois encore s'esl livré il l'exagération qui lui esl 
habituelle, lorsqu'il veut mettre en relief la valeur des Ro- 
mains, trait en exultant celle de ses en m patriotes. 

.Maintenant, il nous faut revenir quelque peu en arrière. 

Pendant que le sic.L'e de lolapala Irainnil en longueur. 
Yespasien détacha Trajan. préfet de la dixième lésion, avec 
deux mille hommes d'infanterie cl mille hommes de cavalerie, 
pour aller melirc à la raison une ville voisine, nommée lapha. 
que la résistance inattendue des lolapulènrs avait surexcitée. 
Trajan trouva la ville, déjà forte par sa situation naturelle. 




qu'elle leur avait dei onces. I.es malheureux eurent lieau se 
ruer sur les portes, et implorer la pitié de ceux qui étaient 
préposés à leur garde, et qu'ils appelaient par leur nom : on 
ix-sla sourd aux prières désespérées qu'ils proféraient en mou- 
rant, i.es Romains avaient eu soin de clore derrière eux les 
portes de la première enceinte, si bien que les Juifs, enfermés 
ainsi entre deux murailles, périrent jusqu'au dernier, les uns 
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et que si d'ailleurs il s'y en trouvait encore, ils n'oseraient 
plus rien tenter, crul devoir réserver au général en chef 
l'honneur de prendre la ville. Il demanda donc par dépêche 
li Vespasien d'en vo vit son (ils Titus [iour achever la viclnire. 
A la réception île celle dépêche, Vespasien, craignant qu'il ne 
restât encore quelque ilillicullé à vaincre, détacha ïilus avec 
cinq cents cavaliers cl mille hommes d'infanlerïe. 

Tilus, arrive devant la place, l'aborda sur deux pointe. 
1,'allaipie de gauche Tnl confiée il Trajan, el il se chargea 
lui-nii'-ine de celle de droite; des érhelfes lurent appliquées 
au\ murailles, que les défenseurs abandonnèrent après une 
courte résistance. Ce fui à l'intérieur seulement que la iulle 
lui sérieuse : les hommes combattaient dans les ruelles, et 
les femmes du liant des [errasses lançaient au\ ennemis Kiul 
ce qui leur tombait sous la main. Le combat dura si\ heures. 
Quand les plus braves eureul élu (nés. le massueie eoniniença 
partoul. en plein air el dans les maisons. Jeunes et vieux pé- 
rirent; les enranls seuls et les femmes, furent épargnés pour 

y compris le premier eouilial . quinze mille Juifs moururent, 
et le nombre des captifs fut de deux mille cent trenle. C'est 
Je vingtHîinq du mois de Dïesius (19 mai) que cetlte alTreuse 
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un sanctuaire, et ils s'y maintenaient eu armes. Il était évi- 
dent que cette réunion inaccoutumée cachait des projets de 
guerre. Les malheurs île leurs voisins .semblaient ne pus les 
refroidir, et comptant sur leur propre faiblesse, ils se ren- 
rliiienl |iiir (u tiles bandes au lieu de rassemblement. Yespasien 
pensa qu'il était prudent do couper court à ces velléités belli- 
queuses. Il chargea ilom: Cérealis. légal (le la einqilii'iiic légion, 
d'enlever le Garnira avec six cents cavaliers et Icois mille 
hommes d'infanterie. Cérealis, de son cote, jugea qu'il n'était 
pas prudent de gravir la montagne et d'engager la bataille, 
parce que l'ennemi occupait en nombre des positions domi- 
nantes et fort difficiles à aborder. II se contenta donc de 
cerner le pied de In montagne et de rester là en observation 
pendant une journée entière. 1,'eau manquait en haut du Ca- 
rmin, et le hasard voulut que la chaleur devint intolérable. 
(Ou était alors en été, et les Samaritains avaient eu l'impru- 
dence du ne pas faire île prolisions.) H en résulta que plu- 
sieurs d'entre eus moururent de soil'dans celle journée, mais 
que beaucoup d'autres, préférant l'esclavage à une mort pa- 
reille, désertèrent et passèrent au\ Romain*. Dès que Céréalis 
fut assuré par leurs rapports que ceux qui occupaient encore 



du mois de Dœsiits (21 mai). 
Maintenant revenons à lotapata. 

Apres le sac de la ville, les Romains cherchera]! aclivc- 
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nient Josèphe, poussif autant par leur fuii'iir contre lui, que 
par les ordres esprit de Vcspasien, qui pensait que Josèphe 
une fois pris. la guerre serait bien avancée. Tous les cadavres 
jurent examinés; tous les recoins le.-; plus secrets fureol 
louillés avec. soin, mais vaincTiirul. Josèphe, iiu uionienl uii 
I;i place venait «l'être, forcée, avait réussi à se glisser ù tra- 
veis les ennemis, a ver la protection évidente de la Providence, 
et s'était jeté dans un puits profond, dans la paroi duquel 
était percée une grotte spacieuse, impossible à apercevoir 
d'en liant 1 . D'autres l'avaient précède dans celte retraite, et 
il y (ruuva une quarantaine d'hommes munis des provisions 
nécessaires pour y vivre un certain temps. Il resta là caché 
pendant le jour, parce que les Romains étaient répandus par- 
tout; maïs la nuit, il sortit de sa retraite, cherchant le moyen 
île fuie en évitant les sentinelles. Malheureusement tout était 
si bien gardé, prcriscinenl à cause de lui. qu'il dut se décider 
h redescendre dans le caveau. Il s'y lint enfermé deux jours; 
mais le troisième, une femme qui était avec eux fut arrêtée, 
et elle trahit le secret de celle caelielle. Aussitôt Vespasieu y 
envoya deux tribuns, l'aulinus cl Gallicanns, avec ordre 
d'offrir la vie à Josèphe et de l'engager à se rendre. 

Ces deux ollieicrs vinrent donc exhorter Josèphe à renoncer 
à la résistance, lui proniellanl la vie sauve; mais ils ni' réus- 

Iribun, nommé .\icanor. pour pariemenler avec Josèphe. qui 
le connaissait personnellement, ayant eu autrefois des nda- 
tions d'amitié avec lui. Celui-ci lui vanta la magnanimité des 

I. HnlLo description s'accorde .'] mi'ru'illo avrr. la dispu-ilioii de ii'rL.iim 
M-nulcrrs (|uo l'on micnriliv (iï><|iii'iiiiii<-nl diia; ivtlt> |>iiilit> do ta Syrii', i'l 
dont j'ai pu consoler lu présence \mt i\c Su | il mise, et ii Yarouil, 
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Romain;; à l'égard de ceux qu'ils avaient combattus ; il ajouta 
i|iii> sa bravoure personnelle élail un sujet d'admiration [mur 
les généraux romains, bien loin d'être une cause de haine, 
cl (jiie si Vespasien le faisait prier de se rendre, c'était bien 
plutôt pour sauver un brave, que jnnir l'envojcr au supplice 
qu'il ne serait en droit de lui infliger que s'il refusait de se 
lier à sa parole. Il termina en lui disant que Vespasien n'était 
pas bouillie il se servir d'un ami pour lui tendre un piège, 
et (pie lui-même n'aurai! pas accepté la mission infâme de le 
perdre en abusant de son amitié. 

Jusèphe liésilail encure, et les soldats furieux s'apprêtèrent 
à l'étonner parle feu dans sa retraite; leur (lier heureusement 
les empêcha de le faire, tant il avait a cœur de prendre Jo- 
simlie vivant, l'endanl que Niranor recommençait ses in- 
stances et <|iie les soldats vociféraient des cris de mort, 
Joséplie se rappela les rouges qu'il avait l'ails et dans lesquels 
Dieu lui avait dévoilé les malheurs futurs des Juifs, et la des- 
tinée des empereurs romains, l.'interprélaliun de ces songes 
lui faisait conjecturer tout ce que Dieu lui avait révélé d'une 



choisi pour prédire I avenir. I, est donc sans regret que je 
tends la main aux Humains, et que j'accepte la vie. Je le 
prends à témoin que ce n'est pas connue un traître, mais 
bien comme le ministre de la volonté, que je passe de leur 
cûté. » 

Cela dit. il avertit Nicanor qu'il élait prêt il faire ce qu'il 
lui demandait. Mais les JuiTs qui étaient enfermés avec lui 
dans le caveau, voyant Joséplie céder au\ instances des Ho- 



mains, l'entourèrent avec des cris rte fureur : « Los luis rte nos 
père-, disaient— ils. doivent gémir et Dieu doit s'indigner, lui 
qui fi donné aux Juifs des âmes qui savent mépriser la mort, 
Josèphc, aimes-tu clone assez la vie pour consentir à jouir eu 
esclave de la lumière du jour ? Que tu oublies vite ce que tu 
as été! Combien rte malheureux tu as décidés à mourir [>our 
la liberté! Non, lu n'avais pas rte cœur; non, tu n'avais pas 
une vraie prudence, loi qui attends le salut rte ceux que tu as 
bravement combattus, loi qui désirerais être sauvé par eux, 
si vraiment tu pouvais l'élit'! Mais si lu fortune des Romains 
l a l'.il [. r lf." I - ■.■ui. riicl. l<.i-ii, , rr« . ■ ■ -I .■ >«■■■* ■!■ —i. .■ i 
à la gloire de la pairie. Tu vas sentir nos mains et nos glaives. 
Quant à loi, si tu meurs de bon coeur, tu mourras comme 
un chef des Juifs! Sinon, lu mourras comme un traître ! » Aces 
mots, ils tournèrent contre lui leurs é|>ées, le menaçant rte 
l'égorger, s'il songeai! h se rendre aux Romains. 

Josèpbe alors, craignant l'exécution de leurs menaces, et 
convaincu d'ailleurs qu'il trahirait les ordres de Dieu s'il 
acceptait la mort avant rte leur avoir prédil tout ce qui devait 
arriver, se mil à philosopher avec eux sur la fatalité (ff/m 
irpà; triro'j; fù.'.my.ii i-\ iii-rt-r,-} . Je me garderai bien de 
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descorps purs? " Voilà écries une étrange idée de métempsy- 
cose que l'on ne se serait pas attendu à trouver dans la 
douche et sous la plume d'un prêtre de Jéhovah ! 

(Jurii qu'il en mhI. Josèphe fwrïn tiinl qu'il pul [mur dé- 
tourner ses compagnons de I ei:or^er. Mais ceux-ci, auxquels 
le. désespoir fermait les oreilles, et qui d'ailleurs s'étaient de- 
puis longtemps dévoués à la mort, ne voulaient rien entendre. 
Les uns, courant sur lui en brandissant leur épée, le trai- 
taient de lâche, et voulaient le mettre en pièces a l'inslant. 
Josèphe, pour échapper à ce péril lerrihle, interpellait celui-ci 
par son nom, fixait celui-là de son regard de rlief. saisissait 
la main d'un autre, ou lui adressait des supplications, jouant 
ii peu près le rôle d'une béle téroce acculée qui se voit cernée 
d'ennemis et se tourne incessamment vers celui qui la menace 
de plus près. I"eu\ qui respectaient encore !e chef dans celte 
cruelle extrémité, sentaient leurs mains faiblir et abandonner 
In Ter, cl la plupart de renv qui voulaient le frapper, voyaient, 
sans pouvoir s'en rendre compte, leur épée s'abaisser. Josèphe 
eepeodant ne perdit pas la tète, et se confiant à Dieu, il saisil 
ce moyen d'éeha]>per : « Eli bien! leur dit-il, puisque vous 
êtes déeidés à mourir, allons, laissons au sort le soin de 
choisir nos meurtriers, et que celui que le sort aura désigné 
tombe de la main de son voisin ; nous périrons tous ainsi, et 
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ncral ; car mourir en même temps que Josèphe leur paraissait 
préférable il la vie. Soit hasard, soit effet do la Providence 
divine, Josèphe resta le dernier avec un seul homme, et fai- 
sant tout ce qui était possible pour ne pas être condamné par 



L.'i 1 1 : :J Lv 



Ic'hasard, ou s'il restait le Jt-niiui", pour tic pas souiller sa 
main du sang d'un eompalt'iole. il iviissil a persuader à son 
compagnon de vivre comme lui. 

Pour parler vrai, je trains bien que Josèphc, qui ne 
l'avoue pas ouvertement, n'ait triché de toutes ses forces, 
dans cette horrible partie qu'il réussit il gagner. C'est un se- 
cret entre Dieu et lui! 

C'est ainsi que Josèphe, après avoir échappé aux Romains 
et aux Juifs, fut amené par \icanor devant Vespasien. La 
foule des soldats se précipita [>our voir le prisonnier, et en- 
toura tumultueusement le général. Les uns se réjouissaient 
hautement de ce qu'il était pris; les autres l'accablaient de 
menaces; tous se poussaient pour le regarder de plus près. 
Les plus éloignés vociféraient qu'il fallait le conduire au sup- 
plice. Les plus rapprochés au contraire se rappelaient ses 
actes, hésitaient, étonnés, en le voyant tel qu'il était; et parmi 
les chefs , il n'y en avait pas un qui , à son aspect , ne sentit 
tomber la colère dont il était animé contre lut. Titus, plus que 
tous les autres, était louché du caractère et île la résignation 
du prisonnier, et se laissait aller à la pitié naturelle a son 
âge. Beaucoup d'autres ressentirent la même impression, et 
furent émus de compassion envers Josèphe. Titus fit plus que 
tous les autres pour obtenir de la clémence de son père la 
grâce du prisonnier. Vespasien se contenta d'ordonner qu'on 
le plaçai sous bonne garde, parce qu'il voulait l'envoyer im- 
médiatement à Néron. 

Lorsque Josèphe entendit cet ordre, il demanda it Vespa- 
sien la faveur de causer quelques instants seul à seul avec lui. 
Tout le monde fut aussitôt écarté, a l'exception de Titus et de 
deux amis, et Josèphe prit la parole : « Tu penses, Vespasien, 
n'avoir pris avec Josèphe qu'un prisonnier ordinaire; tu te 
trompes : je suis un messager chargé de l'annoncer de grandes 
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de la terre, do la mer et Je tout le genre humain. Quant a moi, 
je nuis digne du supplice, si je l'ai menti à !a faee de Dieu. » 

A ces étranges paroles, Vespasien.se montra d'abord in- 
crédule. et soupçonna Josèphe d'employer un grossier, arti- 
fice pour sauver sa vie. Peu à peu cependant la conliancc se 

lil j-,p|f djliî •|>1l. I»i-u I - [■■'i.-.ifii i .•fi?--r a I i-n.j-n''. 

et lui montrant par divers pronostics que la couronne lui 
sérail dévolue. 

L'ne circonsiani-e imprévue vint prouver la véracité de 
Josèphe. L'un des deux amis de Vespasien et de Titus, pré- 
sents à cet entretien sceret, lui dit qu'il élail fort étonné qu'il 
n'eût pas prédit leur perle aux lolapalènes et sa propre cap- 
tivité à lui-même, si tout ce qu'il disait aujourd'hui était 
autre chose que île vains mensonges qu'il inventait pour se 
tirer d'affaire. Josèphe lui répondit qu'il avait annoncé aux 
lolapalènes que leur ville tomberait au pouvoir des Romains 
le quarante-septième jour, el que lui-même sérail fail prison- 
nier. Vespasien lil aussitôt interroger .-.éparénieiil les captifs, 
et s'assura que Josèphe disait vrai. De ci' moment il commença 



mais il lui lil donner des vêtements cl lui offrit de riches ca- 
deaux. La bienveillance de Vespasien élail désormais acquise 
ii Josèphe, que Titus commua de traiter avec une bonW toute 
particulière. 
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Josèphc s'attribue formellement, ainsi qu'on vient de le 
voir, la préiliclion faite par un Juir à Yespasien sur sa future 
élévation il l'empire. Il est assez curieux de constater que dans 
le Talniud c'est un autre pcisoimage à qui le fait est attribué. 
Nous lisons en effet dans le Talmuil de Babylooe (traité Ghil-: 
tin. P" 57. Abotli de Rabbi-Nathan, eh. iv, fm) : Rabbi-Iocha- 
nan-ben-Zaccaï (après qu'on l'eût fait passer pour mort et 
transporté hors de Jérusalem) prédit it Yespasien qu'il serait 

L'excellent dictionnaire hébreu-français de MM. Snnder 
et Irène! est suivi d'un supplément roiiiciiaiil les noms pro- 
pres mentionnés dans le traité d'Abolh, el rédigé par S. Ul- 
mann, grand rabbin du Consistoire central. Je lui emprunte 
la notice biographique de llabbi Jocliaiian-ben-Zacraï, dont 
il vient d'être question. 

n Né, suivant plusieurs chroniqueurs, en !i7 avant l'ère 
lui. .11. i|< 1 1 i ... | •-■■rifj- il- il liii i- | - 1 > ■ il i ii ïi' 

« de lui la permission d'établir une éeolc à la m nia, qui devint 
« le siège du sytilicdi-iii. lïti fondaul celle inslitolioo, le ce— 
« lèlire docteur assura l'avi'iiir du judaïsme, et sauva du 
« milieu des ruines humilités de Jérusalem et du temple, le 
« trésor le plus précieux de la oalioo juive, sa doctrine et sa 
u législation, dont l'élude est devenue si florissante à l'école 
« de lamnia et sous les maîtres illustres qui en sont sortis. 
« R. Jochanan lui-même a eu, pendant un certain teoips, son 
« école à Beror-Had, non loin de Jérusalem, Versé dans lou- 
« tes les connaissantes cultivées à sou époque, pieux, tolérant, 
■i prévenant envers tout le inonde, en un mot marchant dans 
« les traces de son maître Hillel, U. Jochanan-ben-Zaccaï 
« acquit une grande autorité el fit plusieurs règlements eon- 
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» cernant le culte. Ami (le Vespasien, qui le recommanda à 

a Titus, il put, grâce à celle protection, sauver de la mort 

• H. Gamaliel II, dont le père lî. Siméonll périt martyr, et 

a tranBmeltre a ce descendant de Hillel la dignité de Nari. 

a après avoir exercé lui-même pendant quelque temps celte 

. haute fonction. Il soutenait souvent des controverses contre 

ii les Zaducécns. Il mourut peu d'années après la prise de 

.. gain'. suiMint les chroniqueurs déjii eilês. Depuis st mort. 
« dit la Mischna, la sagesse a perdu sa splendeur. » 

Je dois me contenter de rapporter le renseignement Uil- 
mudique que j'ai cité plus li.iul . sans me permettre de Iran- 

nan-bcn'-Zarcaï qui a prédit à Vespasien s„n avènement a 



dais, Vespasien, adoré des légions qu'il commandait depuis 
plusieurs années, serait adopté par elles et proclamé César. 
Au demeurant, peu importe, je le répète, et je me borne à 
constater que le récit de ïosèphe, en ce qui le regarde, est 
empreint d'une très-grande apparence de vérité. 

Revenons au récit des événements. 

Le li du mois de Panemus (28 mai) , Vespasien rentrait 
à Plolémaïs, et gagnait de lii Césaréc, l'une des plus grandes 
villes de la Judée, niais durit presque tous les liabilanls étaient 
Grecs. Le général et l'armée y furent accueillis avec les témoi- 
gnages de la plus vive allégresse, tant à cause du dévouement 
de la population romaine, que de sa haine invétérée contre la 
nation qui venait d'être frappée. Là même, on vociféra beau- 



DE JÉRUSALEM. 103 
coup (.■mitre Joscplie , dont la foule demandait la inurl. Ves- 
pasien se débarrassa (Je celte demande de la multitude, en n'y 
faisant aucune réponse. 

Deux dos lés-ions fm-ciil élahlies il (jisarée moine, pour 
y prendre leurs quartiers d'hiver. La quinzième fui envoyée à 
Scylhopolis (lieïsan) pour y attendu- la campagne prochaine. 
C'est doue vers le 1" Juin (pie les opérai ion s de la guerre 
furent suspendues , el, avec le climat du pays qui en était le 
théâtre, c'était une précaution indispensable. 

Vers colle époque sYlail tonnée à Juppé une bande con- 
sidérable de Juifs ipii avaient déserté les raniis des insurgés, 
ou qui avaient échappé aux sacs des villes détruites par les 
Humains. Leur dessein élait de relever la ville que Cestius 
avait dévastée et de s'y établir solidement. Mais la désolation 
du pays d'alentour ne leur permit pas de mettre ce projet à 

île mer. Ils équipèrent donc un ^raml nombre d'embarcations 
de pirates et se mirent à exereer leurs brigandages sur les 
côtes de la Syrie, de la Phénicïe et de l'Égyple. Vespasien , 

informé rie ee ninivciui mél'uil . résuliii d'y ihellre lin. I n dé- 
tachement d'infanterie et de cavalerie fut envoyé sur les lieux, 
el comme la ville n'était pas gardée , les Humains s'en em- 
parèrent de nuit, sans aucune ditliculté. Les Juifs de Juppé 
avaient bien ou vent de )'allai|ue îles Iloinains, mais ils ne se 
sontireul pas do force à résister; ils se réfugièrent en loule 
baie sur leurs navires ol poussèrent au large , uù ils passèrent 
la nuit hors de portée du trait. 

Juppé n'a pari de port, car la ville vient unir sur un rivage 
escarpé ot d'accès difficile, qui se creuse légèrement entre 
deux espèces de cornes, que constituent deux grands rochers 
s'clovant au-dessus de l'eau et des roches sous- marines formant 
de très-dangereux écueils. On y voit encore, dit Josèphe, les 
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vestiges des chaînes d'Andromède, preuves de l'antiquité du 
rtcit fabuleux ([ui la concerne, l.e venl du nord frappant 
presque pcrpendi ru lai renient cette cote, et y poussant des 
vagues énormes contre la barrirra qui leur est Opposée, rend 
celte station maritime di s plus dangereuses. 

Telle est la description que Josèpho fait '!c la détestable 
rade foraine de Jalfa. Aux rhumes prés d'Andromède, que l'un 
ne voit plus depuis longtemps sur les nu-lies de ce que l'on 
appelle le porl {si jamais un les y a pu voir), celte description 
est toujours d'une exactitude absolue. Il faut avoir débarqué 
une fois dans sa vie a Jalfa. pour savoir ce qu'est un péril 
de mer par le plus beau lem[>s du monde, régne en tout 
lemps une houle énorme, qui soulève comme des coquilles de 
noix les mahonnes qui vont chercher passagers cl bagages it 
iHjrd des paquebots, quand reux-ri admettent qu'il y a possi- 
bilité d'approcher de terre; sans courir un trop grand danger. 
Eu hiver, il est rare qu'un navire quelconque se hasarde à 
mouiller devant Jalfa. Les vovagrucs et les dépêches il dcsli- 

hésilalion à Beyrouth, ou tout au moins à Kheïfa. où le dan- 
ger est beaucoup moindre. Quant a trouver un porl sur la 
cote entière de la Syrie, il n'y faut pas penser, et il est bien 
à craindra qu'il n'en soit ainsi longtemps encore. Les sinistres 
maritimes ont beau se multiplier suc celte cote inhospitalière, 
c'est un fort léger souri pour le gouvernement turc, qui se 
ganlcra bien d'euipèclirr les gens de se noyer, s'il doit lui en 
coûter quelques millions qu'il est bien plus raisonnable de 
laisser gaspiller par des administrateurs beaucoup trop intel- 
ligente. Ce ne sonl certes pas les impôts qui manquent en 
Syrie; ils en ont mis sur tout et ils en inventent tous les jours 
de nouveaux, liais il y a tant de [larlies prenantes (qu'on 
l'entende comme on voudra, on sera toujours en decii de In 
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vérité), que 1rs caisses de l'État n'en profilent guère. Pauvre 
pa;s, qui pourrait si farilemenl devenir un des plus beaux 
pays de la terre ! 

Les pirates jnppcniens. ainsi que nous l'avnus dit, avaient 
[Misse la niiil au large, à bord de leurs barques. Au point du 
jour s'éleva un vent violent, que les navigateurs appellent 
Melamborioii (le Borée noir; c'est le vent du nord qui, dans 
ees [nuages, se nomme loojours la liora). Un uu elin d'ceil 
quelques-uns des navires se défoncèrent en s'abordanl, et 
d'autres altèrent se briser sur les récifs : la plupart firent des 



de eavalerie. I.es pivmiei-s devaient resler à la ganle du camp, 
tandis que les seconds saccageraient le pays, les bourgades el 
les petites forteresses des enviions. 

Lorsque le bruit de la chute de lolapata parvint à Jéru- 
salem, beaucoup (le gens refusèrent d'y croire, parce qu'il 
n'y avait aucun léuioin oculaire survivant, pour donner les 
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détails de celle catastrophe. Peu ii [jeu cependant la vérité fut 
connue par les rapports îles populations voisines, et il n'y cul 
plus moyen de douter. Quant aux détails répandus, ils étaient 
presque tous imaginaires. Ainsi un disait hautement que Jo- 
BÈphe avait péri dans le sac de la place, et ce fut un sujet de 
deuil général. Chacun des morts laissait parmi les siens et 
parmi ses amis des regrets cruels ; niais la mort du i hef cau- 
sait une douleur publique : le deuil de la nation devait durer 
trente jours. Aussitôt que les faits réels lurent connus, aus- 
silôl que l'on eut la certitude que Joscphe était vivant, qu'il 
était auprès des Romains ei beaucoup inicn\ Iraité par eux 
qu'un cnplif ordinaire, la colère contre le vivant égala ralfoc- 
lion qu'on avait donnée au mort imaginait!', Pour les uns. 
Josèpbo n'était plus qu'un lâche; pour les autres, c'était un 
traître sans honneur. La haine contre les Romains s'accrut 
d'autant, comme si les Juifs voulaient se venger sur eux dos 

sa présence, la discorde, qui divisait ses sujets ; il quitta donc 
avec ses trouj>cs Césarée la maritime et se rendit à la Cesarée 
dite île Philippe (aujourd'hui Hauias). Il y resta vingt jours 
en fêtes continuelles tant pour lui que pour l'armée, rendant 
gi-âees à Dieu des succès qu'il avait obtenus en si peu de temps. 
Il appric là que Tibérias et Tarioliées s'agitaient et mena- 
çaient de faire défection; et comme ces deux villes apparte- 
naient au royaume d'Agrippa, il résolut, en vertu de la déci- 
sion qu'il avait prise au fond du cœur, de renverser partout 
les espérances des Juifs, de marcher avec son armée contre 
ces deux places, et de payer l'Iiospilalité somptueuse d'Agrippa 
en châtiant ces deux villes rebelles. Il lit dune partir Titus 
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pour Césarée, avec ordre d'y prendre le commandement dus 
troupes qu'il amènerait immédialeaHml à Sovthopolis , Ircs- 
grande ville de la Décapote, eL voisine de Tihérias l . C'est 
là que Vespasien et Titus Qrenl leur jonction. 

De Scythopolis Vespasien marcha sur ribérias, et vint 



;.->.. Mil") 



■endrc. Il savait de 
.ion désirait la paix 



;î sa troupe, pour 
avec des intentions 
de parler, et les * 



d'ailleurs qu'il était chanceux d'affronter la multitude qu'il 
avait devant lui avec si peu de monde, et, s'il faut le dire, 
plus effrayé que de raison de celle allaque audacieuse et 
inopinée, chercha à fuir a pied, avec cinq de ses hommes. 
Jésus et les siens s'emparèrent d'eux facilement, et les rame- 
nèrent triomphalement dans Tihérias, connue des vaincus et 
non comme des victimes d'un suet-apens. 

Les hommes expérimentés et raison naines, elles notables 
de Tihérias, inquiets des suites de cette agression insensée, 
s'enfuirent au camp des Romains, et, le roi à leur tête, allé- 
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rent se jeter au\ genoux de Yespasien, le suppliant de ne pus 
mépriser leurs prières, et de ne pas mettre sur le compte de 
tous la folie de quelques-uns. Ils le conjurèrent d' épargner une 
population qui avait toujours été pleine de bienveillance pour 
les Romains, mais de tirer vengeance des auteurs de la ré- 
bellion, qui les avaient tenus eux-mêmes sous bonne garde, 
lorsqu'ils avaient manifesté le désir d'aller au-devant des Ro- 
mains , pour traiter de la paix. 

Vespasie.il, tout irrité qu'il était contre la ville entière, 
à cause du vol de ses chevaux, accueillit favorablement leur 



Les portes lui furent ouvertes, et le peuple alla au-devant 
de lui , poussant de joyeuses acclamations , et lui donnant le 
nom de leur sauveur et de leur bienfaiteur. Huis comme 
l'entrée de la ville était fort étroite et aurait gêné la marche 
des soldats, Vespasien ordonna d'abattre au midi un pan de 
mur de l'enceinte el de préparer ainsi une entrée plus com- 
mode. C'était tout simplement démanteler une place impor- 

1. La position île ïiincliir.- étant trei-conmie ii Klwljcl-Kedi>3 PI ù Kl- 
kiiviik, culro Bei'wn ei Takiridi . il flevien' clair ijue le camp île Vc-pa-een 
devait il'lre de l'auire rite, r'rsl-à-ilire vers le nord de Tibérias. Scnnahris 
cUil (km ■ de ce ™t.\ 
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tante. Agrippa intervint, démontra que c'était exposer Tibé- 

ii'. -ilt. ■■! .m i-iIi.il*-', il . 1-iit.i -J'jiII. m .-arsjiii 

de sa fidélité future à la foi jurée, et Vespasion, par égard 
pour le roi. décréta hi corisi'i valinn dis remparts. 

De là il alla camper entre Tariclices et Tibërias, et fortifia 
smi camp avri' soin, dons la persuasion que celle ibis il s'agis- 
sait d'une guerre véritable ù entreprendre 1 ; en elfet, tous les 
révolutionnaires affluaient à Tariclices, pleins de confiance 
dans les murailles de la place et dans lo voisinage du lac au- 
quel les gens du pays donnent le nom de Gennesar. La ville, 
en effet, placée comme Tibërias au pied de la montagne, 
avait été entourée, par l'ordre de Josêpho. de tous les cotés 
où elle n'était pas couverte par les eaux du lac, d'une mu- 
raille solide, mais avec moins de soin cependant que Tibërias. 
Les Tanches les avaient sur le lac un très-grand nombre de 
barques toutes équipées et proparées, soit pour leur servir de 
refuge en cas d'insuccès dans un combat sur terre, soit pour 
livrer au besoin h l'ennemi un véritable combat naval. Pen- 
dant que les Romains étaient occupés à construire les retran- 

, h. ni- ni I. 1 p. J--..II -i ■ ■ |.i.*i • t.iiiiiiftt 

une sortie qui réussit d'abord. Les travailleurs furent mis en 
déroute . et une partie de l'ouvrage déjà fait fut détruile. 

échec. Les Romains les poursui virent et les forcèrent à se 
réfugier sur leurs barques. Ils ne s'éloignèrent pas assez de 
la plage pour ne pouvoir plus faire usage de leurs armes de 
jet contre les Romains, et une fois it celle distance ils se ras- 
semblèrent comme une véritable phalange et jetèrent l'ancre, 

(. (kl camp a sfs irans nrirrailemi-nl visiWcj, cl jn Ira ai reconnues à mon 
premier voyage, l'iilrc L'empLu-crnciil ■ I "l'iirir'im et lis sourcei sulfureuses 
d'Et-Ilammam. 
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engageant de la sorte un véritable combat naval avec un 
ennemi formé en bataille sur la lerre ferme. A ce moment, 
Vespasicn apprit qu'un énorme nis>cniljlrnient île Juifs s'était 
formé dans la plaine voisine de la ville, el il y dépêcha im- 
médiatement son fils à la lèlc de six cents cavaliers d'élite. 

Titus, trouvant devant lui des forces beaucoup plus con- 
.!■(■ r.i|.i.-; .in il ni- l'av.iit H|.i..y ■ nvna »ur-l. -ttniiip .(■■- 
mander du renfort à son père. Voyant cependant que la plu- 
part de ses hommes étaient disposés à bien faire sans attendre 
l'arrivée des renforts réclamés, mais que d'autres, devant 
une |>areille multitude dt> Juifs, éprouvaient une certaine hé- 
sitation, il s'arrêta en un point où il pouvait haranguer sa 
troupe, et il le fil un peu plus brièvenieiil, j'imagine, que ne 
le dit Josèphe. Au moment de l'action, les longs discours ne 
sont pas do saison. Quelques courtes phrases et le bon 
exemple suffisent. Il en Tut ainsi, je n'en doute pas. 

Us paroles de Titus eurent tout le sucrés qu'il désirait, 
et ses cavaliers se disposèrent à charger vigoureusement l'en- 
nemi. En ce momenl, Trajan accourait en hâte ti la tète de 
quatre cents cavaliers, et Josèphe assure que leur arrivée ne 
fut pas agréable aux premiers venus, parce qu'elle leur enlevait 
une partie de la gloire qu'ils se promettaient. C'est un fort 
beau sentiment, mais je n'y rrois guère. La preuve, c'est 
qu'une fois en face des Juifs. Titus demanda des renforts, et 
que ceux-ci eurent le temps de venir avant que l'action ne 
sVngacii'ill. Titus son monde uni donc pris tout le temps de 
la réflexion, el sans entendre faire le inoindre tort à la valeur 
romaine, je crois assez, volontiers que Titus était un véritable 
homme de guerre el qu'il ne se serait pas exposé, par suite 
d'une forfanterie ridicule, à s'enlever ht chance de frapper un 
coup décisif. 

En inéuic temps que Vespasien envoyait Trajan et ses 



Silo, îi In tète de deux milU; archers, était charge d'aller oc- 
cuper In hauteur qui dominait la ville, cl ils devaient, h 
coups de flèches, écarter les défenseurs des murailles. Ils 
s'acquittèrent parfaitement de leur mission, et rendirent ainsi 
presque nul l'appui que les Juifs espéraient donner du haut 
des murs a ceux qui auraient pris part à la sortie. 

lorsque le moment de charger fut venu, Titus lança le 
premier son cheval sur l'ennemi , et ses cavaliers l'imitèrent 
en jetant un grand cri. Leur front n'occupait que l'espace 
suivant lequel se développait la ligne ennemie, de sorte que 
leur nombre paraissait plus ronsid érable. Les Juifs, quoique 
épouvantés par la régularité de cette charge, soutinrent pas- 
sablement le premier choc; mais, frappés par les piques des 
cavaliers et renversés par l'allure des chevaux, ils furent 
bientôt foulés aux pieds. Lorsqu'un grand nombre d'entre 



nt éclata de la manière la plus vive. Mais 
itaient iinpa ironises a Tarichées étaient en 
e ils s'excitaient mutuellement, des cla- 



meurs se firent entendre comme si on allait en venir aux 
mains. Titus, qui était près des murailles, entendit le tumulte 
et s'éeria aussitôt : « Voilà le moment, compagnons ! n'hésitez 
pas. rar Dieu vous livre les Juifs. Prenez donc la victoire oui 
s'offre il vous. N'en tende/- vous pas ces cris'. 1 Ceux qui nous 
ont échappé s'en t retuent. I-a ville est ii nous si nous profilons 
de cet instant, illais ii ne snllit pas de se presser, il faut du 
cœur et de la peine ; rar à la guerre on ne fait rien de grand 
■sans danger. Prévenons à la fois et la concorde i|iic doit for- 
cément renaître parmi nos ennemis, et l'arrivée des seeours 
qui vont nous venir. A nous déjà une [iremière virloire ! pre- 
nons maintenant la ville tout seuls. » 

A ces mots, il sauta en selle et poussa son cheval dans le 
lac, par lequel il entra le premier dans Menées, bienuîl suivi 



champs. Les 
ins des Romai 



nage, lorsque tous les coupables eurent péri. Quant à eeu\ 
qui s'étaient réfugiés sur le lac. dés qu'ils virent la ville prise, 
ils gagnèrent le large et s eloignèienl le plus qu'ils purent des 
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Titus se hâta d'envoyer a son père un de ses cavaliers 
^lui portant l'heureuse nouvelle de la prise de Tarichécs. Ves- 
pasien, d'autant plus ravi du fuit d'armes de son fils, qu'il 
présageait la fin de la guerre, accourut sur l'heure, entoura 
la ville de troupes, avec ordre de tuer quiconque essayerait 
d'en sortir. Le lendemain il commanda de construire en toute 
haie des radeaux pour poursuivre ceux qui s'étaient réfu- 
giés sur le lac. Les matériaux étaient en abondance, les ou- 
vriers habiles fourmillaient dans l'armée; une véritable Hutte 
fut bienlôl prête. 

Les radeaux furent chargés d'autant de soldats qu'il en 
fallait pour comhulirr 1rs fmanls. Ceux-ci, ayant partout des 
ennemis devant eux, ne pouvait' ni prendre lerre nulle part ; 
et d'un autre côté ils n'étaient guère en mesure de soutenir 
un combat naval, car leurs embarcations étaient trop petites 
pour résister à des radeaux chargés ilf momie. Ils se conten- 
tèrent donc de faire le plus de mal possible aux Romains, en 
voltigeant autour d'eux, en leur lançant des pierres de loin et 
parfois de pris. Mais ces pierres ne faisaient guère que du 
bruit, car elles tombaient sur des hommes bien couverts de 
leurs armures, tandis que les irails des Romains arrivaient 
jusqu'il ri'iix auxquels ils éfaicnl destinés; ceux (pu s'appro- 
chaient de trop prés étaient frap]>cs avant de pouvoir rien 
faire; leurs barques étaient chavirées et ils étaient eux-mêmes 
jetés à l'eau. Beaucoup qui tentaient d'aborder les radeaux 
étaient transpercés à coups de pique. Parfois les soldats ro- 
mains, sautant dans une embarcation juive, l'épéc à la main, 
s'en emparaient incontinent. D'autres fois encore, deux ra- 
deaux serraient entre eux une embarcation ennemie et la 
faisaient prisonnière. Si parmi ceux qui étaient tombés à l'eau, 
quelqu'un laissait voir sa tète, une flèche lui était immédiate- 
ment envoyée, ou un radeau s'en saisissait. Si enfin, poussé 
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par le désespoir, l'un d'eux tentait de nager vers les Romains, 
el rie se cramponner aux radeaux, on lut coupait les mains 
□u la tête- Iiniin les malheureux, cernés el poussés vers la 
tare, y trouvèrent la niori qui 1rs aiirndail. Pas un seul 
n'échappa. Le lac était muge île sang el rouvert (ie cadavres. 

Dans les jimmcis qui siiiviivnl, une épouvantable puan- 
leur si ■ rqiMiiilil dans loiil II' pajs; luute la rôle était .juin-lire 

de corps en pu Ire faction et tuméfiés. Il fallut les brûler, 
et cette opération fui loin de diminuer l'odeur affreuse qui 
désolait autant les vainqueurs que les vaincus. Le nombre 
des morts, v compris ri'ii\ qui avaient péri dans la ville, fut 
de six mille cinq cents. 

Après le combat, Yespasien tint à Tarichées un conseil de 
guerre avec les chers de l'armée romaine, pour décider du sort 
des prisonniers étrangers à la ville, et auxquels seuls les hos- 
tilités éiaienl imputables. Tous furent d'avis qu'il était pru- 
dent de s'en débarrasser; car si on les mettait en liberté, ces 
hommes, désormais sans pairie, ne se tiendraient certainement 
pas tranquilles, el forceraient il prendre les armes les popula- 
tions au sein desquelles ils se réfugieraient. Yespasien, qui 
partageait cette opinion, réfléchit au genre de mort qu'il 
fallait leur infliger. Les tuer à Tarichées , c'était soulever les 
habitants, qui verraient certainement avec horreur massacrer 
tant de suppliants au milieu d'eux; il répugnait d'ailleurs au 
général d'employer la force contre une population qu'il avait 
prise a merci. 11 finit cependant pr exécuter le conseil de ses 
amis, qui lui représentaient qu'envers les Juifs toul était per- 
mis, et qu'il était sage de faire passer l'utile avant l'honorable, 
lorsqu'on ne pouvait obtenir les deux ensemble. 

Que dirons-nous de cette morale a l'usage des Romains ? 
Rien ; nous laisserons au lecteur le soin d'en faire juslice. 

Vespasien. donnant a ses prisonniers une liherté illusoire. 



ne leur laissa ouverte que lu roule de Tiliérias. lin croit faci- 
lement ce qu'on désire. Les malheureux, ne redoulanl aucun 
[ i ; « c ■ r i l" i_' 1 1 1 i li- ji 11- l'iiMTin'iit et luit mie entière cou- 
la ville. Vespasien les suivit île près et les fit rassembler dans 
le stade. Là, il lit égorger, au nombre <ie douze cents, les vieil- 
lards et les cotants. Parmi les plus valides, il choisit six mille 
jeunes hommes qu'il envoya à Néron, à l'isthme de Corinlhe; 
tout le reste, au nombre de trente mille quatre cents, fol 
vendu, à l'exception de ceux dont il fit présent à Agrippa. Il 
laissait en eiïet à ce monarque le droit d'en user à sa volonté 
contre tous ceux qui étaient sortis de ses États. Agrippa 
n'hésita pas et les vendit de son côté, saos scrupule. Toute 
relie foule, ainsi traitée, était composée de Trarhonites, de 
Gaulanites, d'ilippéniens et de Gadarites , pour la plupart 
rebelles et fugitifs, espres de bandits pour lesquels la guerre 
était préférable à la pai\. Cela arriva le 8 du mois de Gor- 
piaeus (1" août) . 

Tous ceux qui en Galilée s elaienl soulevés contre les Ro- 
mains après la ruine de lotapata, se hâtèrent de faire leur 
soumission, lorsque Tarichées eut été forcée. Les Romains 
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et ses marécages s'étendent jusqu'à Dan 1 , lieu délicieux et 
pourvu de sources formant ( Tf iymm. , nourrissant) ce que 
l'on appelle le petit Jourdain, qui se jette dans le grand, au- 
dessous du temple do la Vaehc-il'Or (Tell-el-Qadhi). 

Au commencement de la rébellion, Agrippa avait traité 
avec Sogané et Séleucie; mais Gamala avait refusé de se 
rendre à lui, à cause de sa position naturelle, bien plus res- 
pectable encore que celle de lotapata. José plie avait développé 
de son mieux les ouvrages de défense de Gamala ; aussi les 
Juifs qui l'occupaient, bien qu'inférieurs en nombre aux dé- 
fenseurs de lotapata, avaient-ils plus de confiance et d'audaee 
que ceux-ci. La ville élait remplie d'hommes de guerre qui 
s'y étaient réfugiés, comme dans un asile imprenable, ei 
lorsque Agrippa avait voulu les mettre à la raison, ils avaient 
résisté pendant sept mois entiers. Vespasîen se chargea de 
venir à bout de cette entreprise difficile. 

Quittant son camp d'Enimaiis (H-IIammam) . près de 
Tibérias, il se rendit à Gamala. Bloquer la ville entière élait 
impossible, à cause de. son assiette ; il dut donc se contenter 
de placer des postes partout où la chose pouvait se faire, et 
ii occupa la montagne qui la dominait. Les travaux de siège 
commencèrent aussitôt et furent poussés activement par les 

Comme pour lotapata, je me dispenserai de suivre Jo- 
sèphe dans tous les détails qu'il donne à ce sujet, et je tue 
contenterai de rappeler que le roi Agrippa, s étant approché 
des murailles de la ville, pour offrir aux habitants une capi- 
tulation honorable, reçut au coude droit une pierre lancée 

I. Hixfi tifnt iwf'vj. [Bell. Jnd, IV, i, t.) Je n'hésite iu< li corriger ici 

AàçiK en iiiv»;. Si ii i m i s cdiiipriinj {M (v |>,i*i;(j!i' il chu dHin fr*|iu.!ls 

Josëplip parlp dp Dnn [Ant. Jud., V, ni, I; ol VUE, vin . i. ai, 1), nous ne 
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par une fronde. Cel incident excita au dernier point In colère 
dis Romains. 

Le siège fut long et îles plus pénible». car il fut marqué 
par un violent échec que les Ilomnins essuyèrent, la première 

délinitivement que le 23 du mois d'Hyperbéréueus sep- 
tembre). Titus, qui n'avait pas nssislé au i -n n îruencei lient des 
opérations, parce que son père l'avait envoyé en Syrie, chargé 
d'une mission auprès de Mucinmis. pénétra le premier dans 
(inmala. La population entière, à l'exception de deux femmes, 
périt dans celle journée. Quatre mille personnes furent pas- 
sées nu lil de l'épée, et plus de cinq mille autres se donnèrent 
volontairement la mort, en se précipitant du haut de In mon- 
tagne escarpée qui avail été leur dernier refuge. 

Le siège avait ronunencé le 2i de Gorpiaeus. il dura donc 
eu Huit trente el unjonrs. 

IVinkiiit !e ^i( L ^e île (iiunala. Wspasien lil attaquer le mont 
[labyrius, qui est placé entre la grande plaine et Seylhopo- 
lis. Su pente a trente stades (5,550 mètres) de longueur'. 
Du coté du nord il est inaccessible, el au sommet se trouve 
un plateau de vingt-six stades de four, entièrement clos par 
une muraille que Josèplie avait fait construire en quarante 
jours seulement. Cette forteresse tirait d'en bas toutes ses 
ressources en eau et en vivres, car les habitants n'avaient 
d'autre eau à leur portée que celle des pluies. 

l'Iacidus, ii la tète de six cents cavaliers, fut chargé d'en- 
lever relte |msilion que défendait une fouie de réfugiés. Il 
ne (Hiuvail gravir la montagne avec sa cavalerie ; il lit donc 
proposer aux detènsrurs le pardon de leurs fautes, en leur 
offrant la paix. Ceux-ci descendirent avec l'intention de tendre 

I. Hlemmrnl it f.mt l'iiiciiiln- ici i.i Imisupur do la pente par Ijiqm-llc 
on accède au plateau du Tluilrar, ii ■}</.; iz\ t;!ï*i.ti gritin: iw/n. 
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jouail le ji'ii . cl qu'il éluil plus admit qu'eux. Les 

Juifs en elTel ayant engage le combat, les Romains lirenl 
semblant de fuir, cl aussilôl qu'il les eiueiil attires suliisam- 
menl loin en plaine, ils lirenl \ollc-fure. les r ha itèrent avec 
furie cl leur coupérenL la retraite vers lu nioimiyiie. Renonçant 
aussitôt il regagner le 'l'halior. ils prirent le parti de fuir vers 
Jérusalem. Quant nu\ hululants du Thalinr. qui nianquaieul 
d'eau, ils jugèrent prudent de se rendre cl de livrer leur 
munlagne ii Placiilus. après avuir ivi'ii sa parole qu'il ne leur 
sera il lait aucun mal. 

Il ne lestait plus à mluire dans toute la Galilée que la 
seule Giscala. La population réelle, composée d'agriculteurs 
toujours pro'oeeupés de leurs recolles, désirail la paix. Mais là 
encore un ramassis de gens sans aveu, il la tète desquels s'élail 
mis Jean, fils de l-évi. dont nous avons parlé déjà plusieurs 
fois, lais.iil la lui H l'un/ait lis li;iliit;mts |i;n>i|ilrs de >r tenir 

prÉls à soutenir la guerre. Vcspasien y envoya son lils Titus 
avec un e«rps de mille hommes de cavalerie; en même temps 



po 



cl s'ils le forçaient il agir, il les avertit qu'il ne serait ]minl 
fait de quartier, et que la doslruclion des murailles ilans les- 
quelles ils avaient tant de conlianee, ne serait qu'un jeu puur 
lui, avec les moyens dont il disposait. Jean employa la vio- 
lence pour empêcher la population de faire la moindre dé- 
monstration en faveur de la paix; puis il fit répondre à Titus 
qu'il acceptait ses conditions, et qu'il était prêt à imposer la 

capitulation il ses soldats; niais qia jour-là étant le sabbat, 

il lui était absolument interdit de s'occuper de rien ; qu'une 
nuit était vite passée, et que par conséquent le retard demandé 
par lui ne pouvait causer aucun préjudice au\ Romains. Titus 
[■oiisenlil. cl la Providence, qui lésevvail Jean au désastre de 
Jérusalem , inspira aux Romains la pensée d'aller camper ù 
Cydissa. bourgade lyrienne située au milieu des terres', 
très- populeuse, très-ardente ennemie des Galilécns, et, pour 
cette raison , munie de fortifications capables de la défendre 
contre ces ennemis délestés. 

Pendant la nuit qui suivit. Jean, voyant les abords de la 
place dégarnis de postas de surveillance, l' évacua sans bruit 
avec tous les siens et s'enfuit vers Jérusalem. Jusqu'au ving- 
tième stade cet homme, qui ne songeait qu'à sa propre sécu- 
rité, permit à la multitude dis femmes de le suivre; mais, 
arrivé là , il se débarrassa de cette entrave qui retardait sa 
fuite, et abandonna sans pitié femmes et enfants, malgré leurs 
lamentations et leurs supplications. Une l'ois sépares des leurs, 
les fuyards furent pris d'une panique, et crurent qu'ils avaient 
les Romains sur les talons. Le bruit de leur propre marche 
les épouvantait, et leur fuite devint bientôt un sauve qui peut 
général, où les uns ]>érissaient en se lançant à travers des 
routes impossibles, tandis que les autres se foulaient au\ 
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cris île détresse vers leurs maris rt leurs proches, les adjurant 
de ne pus les abandonner el de leur donner la protection qu'ils 
leur devaient. Mois Jean força ses adhérents de rester sourds 
à ces supplications désespérées, el les pressa de songer à leur 
propre salut, en gagnant le seul point oii il leur serait donné 
de se. venger sur les Romains de I;) |*rie des êtres les ]ilus 
chers, Hieulôl la niasse des Juils disparut au loin, chacun 
courant di' toutes ses forées où la terreur l'eni|«irlail. 

Au point du jour, Titus parut devant les murailles de 
Giseala. Selon les ternies île la capitulation, le |ienple lui ou- 
vrit les portes, en l'acclamant comme son libérateur. La fuite 
de Jeati lui fut aussitôt dénoncée, el, en lui demandant grâce 
pour eux-mêmes, les habitants le supplièrent de châtier tous 
les rebelles qui restaient encore parmi eux. Titus, sans s'ar- 
rêter aux prières de la population, détacha immédiatement 
une cohorte de cavalerie à In poursuite de Jean. Celui-ci lui 
échappa et réussit k gagner Jérusalem ; mais six mille de ses 
compagnons furent mis à mort sur le chemin, cl un jieu moins 
de Irois mille femmes et enfanls furent ramassés par les Ro- 
mains. 

Titus, irrité de n'avoir pu tirer une vengeance immédiate 
de la déloyauté de Jean, pensa cependant qu'il y avait pour 
lui une compensation sutlisaiilc dans le nombre de ceux qui 
avaient péri el dans celui des caplifs; il lit donc son entrée 
dans Giscala, au milieu des liénédiciions du peuple. Il or- 
donna d'abattre immédiatement une partie des murailles de la 

vinssent bientôt des motifs de dénonciation, ce qui l'aurait 
exposé à châtier des innocents. Il enloura la ville de postes suf- 



avaient longuement i 
prendre haleine. Le 
ganee affirmèrent qu'i 



citation honorable n'élait en réalité qu'uni' fuite houleuse. 
Puis, lorsqu'on apprit le sort des captifs, la population de 
Jérusalem se sentit grandement troublée . et elle prévit im- 
médiatement l'avenir qui la mon;»';! il elle-même. Mais Jean 
n'élail pas homme à rougir de ce qu'il avait fait, et, s' adres- 
sant à ses auditeurs, il les excitait à la guerre, en a'eûorçant 
de leur rendre l'espérance. A l'entendre, les Romains étaient 
sans ressources, tandis qu'eux-mêmes disposaient d'immenses 
moyens de résistance. Puis, se moquant de l'ignorance de 
eeu* qui n'étaient |«is des hommes de guerre, il affirmait 
que jamais les Romains, quand hien même il leur pousserai! 
des ailes, ne franchiraient les remparts de Jérusalem , eus qui 
avaient tant SOU [Ter t devant les villages de la Galilée, et qui 
avaient usé leurs machines de siège eontre leurs méprisables 
murailles. 



La plupart des jeunes 4_i ■. ■ i L ~ s cnikunaïuu'n! ivs paroles 
audiirieu.-es cl appelaient la uiierre de hais leurs Vu'U\, tandis 
([in 1 , puritii les hommes d'âge et dVvpcricnce. il n'y en avait 
|»;is «n rjui ne gemil en prévoyant l'avenir, comme si la ville 
était déjà sur le point île périr. 

De Gisrala. Titus revint directement à f.ésaréo. rjue Ves- 

pasien quitta bientôt | r ;illcr s'emparer île litmnia et d'Azol 

(UsiIimI). où il installa îles garnisons. Puis il rentra a Césarée. 
emmenant avec lui un grand mimbre d'habitants (le ces doux 
places qui s'étaient rendues à lui. 

Ilependnnt toutes les villes de Iti Judée étaient remuées par 
des dissensions intestines, et tous ceu\ que la puissance ro- 
maine laissait respirer s'entrtMlw liinuenl. Ileuv grands parlis 
en effet étaient en présence, les partisans de la guerre et wuv 
de iii pais. Il n'y avait plus de lien «1g famille ni d'amitié; la 
communauté seule des opinions poliliipli'S rapprochait les gens 
des Classes les plus exposées. En un nuit, la discorde se glis- 
sait partout. Les révolutionnaires et les batailleurs l'empor- 
taient naturellement en audace sur les boinmes ilgés et pru- 
dents. Le brigandage ne pouvait manquer de naître d'un 
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i'I qui, suivant l'antique coutume, accueillait Ions lis Juifs, 
sans se préoccuper de ce qu'ils étaient. Les habitants d'ailleurs 

venaient par pure bonté ii leur secoure. Ils ne tardèrent pas 
;i reconnaître leur erreur, car la ville fut bien lût en proie a\i\ 
plos dures calainilés. Eu effet, les bouches inutiles de la foule 
uiollensiie consommaient les vivres nécessaires à l'entretien 
des soldais, el de là résulta t[ue Jérusalem eut bientôt affaire 
à la fois à la guene extérieure, à la sédition et à la disette. 

L'exemple- des premiers venus était bon à suivre : aussi 
vît-on bientôt alllocr les brigands de lotit le pays; ils se réu- 
nirent ii leuis devanciers, cl la situation de Jérusalem empira 
d'autant. Ces maudits, en effet, ne se contentaient plos de 
rapines el de spoliations, et ils en vinrent à l'assassinai, com- 
mis, non pus ii ia faveur de la nuit, en cachette el sur des 
victimes prises au hasard, mais an grand jour et sur les per- 
sonnes les plus illustres de la cité. Le premier frappé fut An- 
lipas. homme au service du gendre du roi et citoyen îles plus 
puissants, qui était précisé à l'administration des Irésors pu- 
blics. Il fut arrêté tout à coup, sans raison, et jeté en prison. 
Après lui, Levias, issu d'une des plus nobles familles, et 
Sophas. fils île Daniel, tous deux de race royale, eurent le 
même sort, ainsi ipie beaucoup d'autres du rang le plus élevé. 
La population était en proie à la terreur, niais comme si la 
ville eût été déjà aux mains de l'ennemi, chacun se conten- 
tait de penser à sa propre sécurité. 

C ■ - - 1 - ■ | - 1 - ■ ■ - i il ImI pni.l I, (..iM.-f 
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ré vol 1er contre une semlihible tyrannie. Ijeur mort fui donc 
résolue, el un certain Jean, surnommé le lils du Daim, 



nilieux d'un prétexte, cl le prétexte lu! bientôt trouve. Les 

Victimes Livaieili comploté île livrer JrniSilleill lii>Tliail]S. 

et les assassins se vantèrent d'avoir fait justice de traîtres a 
lu liberté commune, et se glorifièrent île leurs crimes, comme 
s'ils hissent devenus en réalité les Immlailciirs el les sauveurs 
de lu patrie. 

Ce fait ne rappelle-t-il pas d'une manière frappante les 
filiales journées de septembre? J'en luis juge ie lecteur. 

Ce n'est pas tout encore. La population de Jérusalem 
to m lia à un ici degré d'avilissement el (ie lâcheté, les autres 
en vinrent à un tel [mini d'insolence, qu'ils prétendirent qu'ils 
avaient le droit de désigner les souverains pontifes. Abrogeai" 
les droits antiques des lignées pontificales, ils installèrent des 
grands prêtres inconnus el de bas étage, dans le seul but de 
se créer des complices de leurs sacrilèges. En effel . les 
nommes qui, sans aucun litre, auraient élé élevés par eux aux 
honneurs suprêmes, seraient bien obligés d'clre toujours de 
leur avis. 

Les chefs de celte tourbe criminelle, lorsqu'ils furent ras- 
sasiés d'injures faites au\ hommes, s'en prirent à Dieu lui- 
même, el osèrent poser leurs pieds pollués dans le sanctuaire 
(si; -to àymi) . Le peuple avait iini par se soulever contre eux. 
excité par les paroles indignées d'Annnus. le plus âgé des 
pontifes, homme de la plus grande sagesse, el qui peul-ètre 
eût sauvé Jérusalem, si elle eût. pu échapper aux grilfes des 
bandits; ceux-ci, pour se mettre h l'abri de la colère popu- 
laire, se firent une citadelle du temple de Dieu; el le Saint 

A tous les maux infligés au peuple, ils ajoutèrent bieiitôl 
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une moquerie qui fut le plus miel de leurs méfaits. Voulant 
eu effet voir jusqu'au irait la couardise de la population, et 
jusqu'à quel point ils élaienl maîtres de tout faire suivant 
leur lion plaisir, ils- imaginèrent de choisir les suuverains 
pontifes par !a voie du sort, taudis que cette dignité était, ainsi 
que nous l'avons déjà dil. ie'ivdilaire dans certaines familles. 
Pour justifier cette infamie, ils invoquèrent l'existence d'une 
coutume antique, et allirmèreiit que dans les temps anciens 
le pontificat était dunné par le sort 1 ; en réalité ils violaient 
la loi la plus respeclahle et mentaient impudemment pour 
sanctionner leur usurpation. 

Convoquant donc une Iriliu île race ponlilicale, qui portait 
le nom des Kniaciiiin, ils prirent dans son sein un grand 
praire par la voie du sort. J.e hasard désigna un homme du 
village d'Aphllia, nommé Pliannias, fils de Samuel, qui non- 
seulement n'était pas de lignée pontillcale, mais qui était 
d'une telle ignorance qu'il ne savait pas du tout ce qu'était 
le souverain pontificat. On alla l'enlever malgré lui à ses 
champs ; on le déguisa, connue cela se fait dans une mas- 
carade; on lui lit revêtir la robe sainte, et on lui souffla ce 
qu'il avail il faire. Pour i.'cs uti-ù'ablcs. ce cvin.e uOTivux n'elait 
qu'un jeu, qu'une plaisanterie; mais tous les prêtres qui 
assistaient de loin a celle profanation indigne, versi'rent des 

religion était perdu. 

J,c peuple, cette lois, ne souffrit pas sans mot dire cet 
excès d'audace; il se souleva en masse pour écraser ses ty- 
rans. A sa (Ole s'étaient mis bravement Gorion, fils de Joseph. 

' Nul doule que ce («issi^r lùiil Irnil au lirago an suri l'iôcuU'; , lors île 
la constitution lie pmin'i-.iie |>i>nlilii-.it. celie tue lis lis li une lies do lu famille 
il'Annin, pour Tuer leur ordre d'action à reiti; haute di;:nilé, par Juilc- 
il'niinciion d'une lignée ilirei te de L'i.imli prCtrcs. 
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cl Siméon, Dis île llamaliel -, qui suppliaient lourd compa- 
triotes île se venger en lin des f mitre? qui compromettaient 
leur liberté . et de purger le sanctuaire de la présence des 
scélérats qui le souillaient. D'accord avec eux, les plus illustres 
des pontifes. Jésus, (ils île Gamalas. cl Anamis, fils d'Ananus. 
se multipliaient dans les rasscnililcmcnls [Kiur reprocher au 
peuple sa lâcheté et pour l'exciter contre les '/clotes. Celait en 
effet sous ce nom de Zélotes que les brigands se désignaient eux - 
mômes, comme s'ils étaient pleins d'ardeur jniur le bien, eux 
qui n'avaient d'autre émulation que celle du mal et du crime, 
Ananns convoqua le peuple, qui, (nul indigné qu'il était de 
voir les lieux saints occupes militairement et profanés par la ra- 
pine et par le meurtre, ne se pressait guorodo venger ses injures, 
parce qu'il supposa il avec raison que les Zélnlcs ne seraient pas 
faciles à déloger (le là. I-e grand prêtre s'avança au milieu de 
l'assemblée . et après avoir à plusieurs reprises jeté les yeux 
du cdté du temple en versant des larmes, il prit la parole. 

manie de mettre de grands discours dans la lioutlie de ses 
héros, nous a conservé la harangue du grand prt'lre Ananus. 
J'en doute fort, et j'aime miens me dispenser do reproduire les 
périodes que Josophe lui prèle, ol dont l'analyse allongerait 
le récit des événements, lie que nous pouvons admettre avec 
mute conliance. c'est que les paroles d'Ananus, qui savait 
pertinemment que c'était oeuvre périlleuse que d'attaquer les 
Zélotes dans leur repaire, réussirent à faire passer dans le 
ni'iir di' -es midi Unies une |i;irhc di' I' n [il: ual '.'ni qui l'nllaiii- 
maitlesien. Le peuple ilcniamln uiiatiiaiciiu'nt à grands cris 
qu'on le conduisit contre les Zélotes. en se déclarant prêt à 
s'exposer aux plus grands dangers. 

î. Udui-ri rtail ,i I or.- lun-i ou ]in>siiiivil iln s> iilicilrin. 
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Celte urdi'iiï guerrière n'eut pas les honneurs de l'initia- 
tive; car tandis qu'Ananus, après avoir harangué le peuple, 
choisissait les hommes propres au combat et les y préparait, 
les Zéloles, informés de ce qui se passait par des espions ii 
eux qui se trouvaient toujours présents aux déliliéralions 
populaires, entrèrent en fureur, s'élanrèrent en masse hors 
du temple et égorgèrent tous ceux qui se présentèrent sur leur 
chemin. Annnus courut au-devant du danger avec ses soldats 
improvisés, chez lesquels la fui-eur suppléait à l'expérience 
des armes. On en vint aux mains dans la ville et en avant du 
hiéron, à coups de pierres et île javelots. Ceux qui lâchaient 
pied étaient poursuivis par leurs vainqueurs 1'épce dans les 
reins. De part et d'autre les pertes Turent considérables. Les 
maisons de la ville servirent d'asile aux blessés du peuple. 
Ceux des Zéloles remnntèrenl dans le hiéron. inondant de 
sang le parvis sacré. 

Chaque Ibis que les bandits chargeaient . ils avaient 
d'ahord le dessus. Mais la foule furieuse du peuple allait 




lurent bientôt plus en étal de résister à la pression des assail- 
lants. Ils se retiraient lentement vers le hiéron, lorsqu' Alla nus 
el les siens iuliTi imvnl Ml combat. Aussitôt le pmiiici' péri- 
bole fut envahi ; ceux qui l'avaient perdu se jelèrenl épou- 
vantés dans le péribolr intérieur, et en fermèrent incon- 
tinent les portes. Ananus craignait d'attaquer ces portes 
du haut desquelles l'ennemi aurait accablé ses soldats; d'ail- 
leurs il ne se croyait pas permis, quand bien même il eût été 
sùr de la victoire, de laisser entrer dans l'enceinte sacrée le 
peuple non purifié. Il se contenta donc de choisir au sort six 



mille hommes armés qu'il l_ l I ; ■ L 1 1 ï c dans les portiques pour les 
garder. Tous les siulivs coin lut liinb fuiviit répartis en postes 
d'observation, placés dans tous les environs du hiéron. On vit 
alors beaucoup dis principaux personnages de la cité, congé- 
diés par ceux à qui le commandement militaire était dévolu, 
envoyer dos pauvres qu'ils engageaient à prix d'argent, pour 
aller monter la garde à leur place. 

Jean de Gïscala causa la perle do tout ce monde. Feignant 
de partager l'indignation du peuple, il ne quittait pas Ananus, 
le suivant dans Ions les conciliabules des grands de la ville, 
dans les visites des postes qu'il ins|*ctail pendant la nuit. Par 
lui les Zélotes savaient tous les seerels de leurs adversaires et 
étaient mis au courant de toutes les délibérations du peuple, 
avant même que celles^ fussent closes. Pour éloigner loul 
soupçon, il ne cessait d'accabler Ananus et les grands de tous 
les témoignages du dévouement le plus obséquieux. Mais cette 
précaution produisit précisément l'effet contraire. Ses absurdes 
adulations le rendaient suspect; d'un aulii; coté, il était pré- 
sent partout, bien qu'on ne l'eût pas appelé, et l'on com- 
menta à craindre qu'il ne fut un Irailrc. 

Tous les projets secrètement élaborés étaient à point 
nommé devinés pur les Zélotes. et Jean seul pouvait être soup- 
çonné de perlidie. Il était pourtant dillicile de s'en débar- 
rasser, car il était rusé , de noble extraction et bien prolégé. 
On prit donc le parti, assez ridicule, il faut en convenir, 
d'exiger de lui un serinent de fidélité. Jean n'hésita pas une 
seconde, et jura tout ce que. l'on voulut. A partir de ce 
moment, Ananus et ceux qui étaient d'accord avec lui, furent 
pleinement rassurés et laissèrent Jean assister a leurs con- 
ciliabules. Ils liivnt mieux encore, et renvoyèrent en par- 
lementaire aux Zélotes, alin de trader d'un accommodement ; 
car ils avaient pour premier désir d'empëcbcr la profana- 
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tion qu'eût subie le hiéran, si un Juif y eût péri les armes à 
la main. 

Jean, une foi* admis en prescni-iï te Zéloles, leur rappela 
les dangers auxquels il s'était exposé pour servi]- leur cause, 
en leur révélant tous les secrets d'Ananus et de ses parti- 
sans, et il ajouta que ces dangers n'étaient rien auprès de 
celui qui les menaçait en ce moment. Ananus n'hésitait plus, 
et, après avoir obtenu l'assentiment du peuple, il avait envoyé 
des émissaires à Vespusien, pour le presser de venir se, saisir 
de Jérusalem. Il avait de plus ordonné a ses soldats de se 
purilier pour le lendemain , afin qu'une fois entrés dans le 
leniple, sous prétende de religion, ou par force, ils pussent 
engager le combat avec eux. II ajoutait ne pas savoir com- 
ment ils pourraient soutenir un plus Ions siéf;e ou se défendre 
contre do si nombreux adversaires. C'était la Provideoce qui 
l'avait fait choisir cniuiiic iiiirlciiieiUairi'. car le projet d'Ana- 
nus était de les attaquer lorsqu'ils seraient désarmés; il fallait 
donc se décider, s'ils tenaient à la vie, et demander grâce 
aux assiégeants, ou chercher quelque secours à l'extérieur. 

Jl les engageait d'ailleurs à oe pas oublier que l'on déleste 
toujours les auteurs des méfaits dont on a souffert, lors même 
qu'ils ont l'air de s'en repentir, et que ceux qui ont clé blessés, 
lorsqu'ils deviennent les plus forts, cèdent toujours à la colère. 
Que, quant à eux. ils seraient toujours en butte îi la haine des 
parents et des amis de leurs victimes, et à celle de la popu- 
lation, qu'ils avaient irritée en violant toutes ses lois. Hélait 
possible qu'il s'en trouvai quelques-uns dans la multitude qui 
sentisseol quelque compassion pour eux; mais, à coup sûr, ils 
se lairaienl devant la majoriié. — Tous ces propos jetèrent 
la terreur dans les rangs des Zélotes. 

Hais quel était le secours extérieur que Jeau n'osait nom- 
mer? C'étaient les Iduinéens. Pour décider les chefs des 
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Zëlotes îi les appeler, il leur peignit Ananus sous Les noiilcurs 
les plus terribles, le disant plein de cruauté, et affirmant qu'il 
ne cessait de répandre des menaces contre chacun d'eux. 
Éléazar. (ils de Simon, et Zaeharie, lils de Plialck, tous deu\ 
de l'ace sacerdotale, passaient parmi les Zéloles pour les 
hommes les plus habiles el les plus déterminés du parti. 
Ceu\-ci eurent la plus grosse part dans les menaces liclives 
d' Ananus, el se laissèrent persuader que le grand prêtre vou- 
lait attirer les Romains à Jérusalem, aiin de s'assurer la 
possession de l'autorité souveraine. Ils hésitaient pourtant el 
ne savaient que résoudre. Ils étaient convaincus que le peuple 
ne larderait pas à les attaquer, et que bientôt la ressource de 
recourir aux Iduméens leur serait enlevée; d'un autre côté 
comment espérer que ces auxiliaires pussent être arrivés 
avant la catastrophe'. 1 Toutefois, ils lurent d'avis qu'il valait 
mieux essayer de recourir aux Iduméens. Ils leur écrivirent 
donc mu' courte ilqxVlic. leur annonçant qu'Ananus, abusant 
le peuple, voulait livrer la capitale aux Romains; qu'eux- 



temeni à leur secours, ils seraient bientôt réduits eux-mêmes 
en (servitude par Ananus, et verraient Jérusalem aux Romains. 

Deux des Zéloles les plu* mleHu/rnls , et marcheurs des 
plus remarquables, furent chargés de porter la dépêche aux 
ehefsdes Iduméens, et de leur donner de vive voix toutes 
les explications convenables. On pouvait compter sur la venue 
des Iduméens , race turbulente, ennemie de l'ordre el essen- 
tiellement batailleuse. Ce qu'il fallait, c'était qu'ils fussent 
rapidement prévenus. Les deux messagers, nommés tous les 
deux Ananias, se mirent en route et firent telle diligence qu'ils 
furent bientôt auprès des Iduméens. 
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A la lecture <le la lettre qui leur était adressée, ils Curent 
d'abord étonnés, niais de l'étonnement ils passèrent immédia- 
tement à la fureur, et la nation fut appelée aux armes. En 
très-peu de temps, une troupe de deux mille combattants fut 
réunie et partit pour Jérusalem, avec l'ardeur qu'auraient 
eue des sauveurs de la capitale Ils étaient sous les ordres de 
quatre chefs, Jean et Jacob Bis de Sosas, Simon fils de Cathlas. 
et Phinéas Gis de Clnusolh'. 

Si le départ des messagers des Zélotes passa inaperçu 
pour Ananus et les siens, il n'en fut pas de même de l'arrivée 
des Iduméens. Ananus se hâta de faire fermer les portes de la 
ville et de garnir les murailles de défenseurs. Il ne voulait 
pourtant pas en venir aux mains avec eux, et son intention 
était d'essayer la persuasion. Ce fut Jésus, le plus âgé des 
pontifes après Ananus , qui fut chargé de haranguer les sur- 
venants. Il s'établit donc dans une tour située devant eux, et, 
de là, leur dit sans réticence ce qu'étaient les hommes au se- 
cours desquels ils accouraient. Il s'efforça de les détourner de 
prêter main-forte à des brigands souillés de tous les crimes, 
à des profanateurs qui osaient s'enivrer dans le temple. 

Comme quelques-uns des Iduméens se récriaient sur la 
trahison qui devait livrer Jérusalem aux Romains, et signi- 
fiaient leur volonté d'empMier que celte trahison ne s'ac- 
complit , Jésus reprit, en jurant que tout cela était un men- 
songe horrible; qu'il n'était question ni de Romains ni de 
trahison, et que ces accusations étaient la plus abominable des 
calomnies inventées par les Zélotes. " Pourquoi donc nous 
livrerions-nous maintenant aux Romains, lorsqu'il nous était 
loisible, au commencement de la guerre, de ne pas nous 
révoltér contre eux , ou du moins facile , après notre défer- 

1 Encore une analogie étrange- Que l'on se rappelle In vonup des Mar- 
-"illai* à Paris, pendant la Temmr. 
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lion , de rentrer en grâce, avant que tout le pays qui nous 
entoure ne fût dévasté par eux ? Et croyez-vous que , quand 
bien même nous le voudrions, nous pourrions aujourd'hui les 
apaiser, après que la ruine de la (JaJilée a e\alté leur orgueil, 
les loucher par de la servilité, alors qu'ils sont à nos parles ? 
Quant ii moi, je l'avoue hautement, je préférerais la paix à 
la morl ; niais , une fois la guerre engagée , j'aime mille fois 
mieux une mort glorieuse ([ne l'esclavage. Est-ce nous, chefs 
du peuple, que l'on accuse d'avoir traité en secret avec les 
Romains . ou bien esl-ee le peuple entier? S'il ne s'agit que 
de nous seuls, que les dénonciateurs ré vêlent les noms des 
amis que nous avons envoyés comme instruments de notre 
trahison. Qui donc a été arrêté en chemin, soit au départ, soit 
au retour? Où sonl les lellrvs iiilnveptécs? Comment ce peuple 
tout entier, au milieu duquel noire vie se passe, qui nous voit 
è toute heure, n'a-l-îl rien su de ce que nous machinions '} 
Comment eoltc poignée de bandits, qui n'ose franchir les 
limites du hiéron, pour entrer en ville, a-t-il pu découvrir 
ce qui se tramait en secret au dehors? Jluinlenaot que le 

trahison dont aucun de nous n'était soupçonné, lanl qu'ils 
n'ont rieo eu à craindre! Si e'esl au eootraire le peuple entier 
qu'ils accusent, il faut qu'ils disent que la délibération a été 
prise au grand jour, car personne ne manquai! au conseil, et. 

désigner les envoyés chargés île traiter'.' Que les calomniateurs 
disent donc leurs noms ! Vous voyez bien que ce ne sont là que 
des inventions des malfaiteurs qui cherehenl à éviler lechali- 
monl qu'ils ont mérité! Si la ville devait être trahie, ce ne 
serait que par ceuv qui osent nous accuser, car aux crimes 
qu'ils ont déjà commis il eo manque un encore, la trahison ! n 
1,'oraLcur retraça alors le tableau des méfaits imputables 
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aux Zéloles. et s efforça de gagner les Uuniéeiis à son parti, 
en leur disant qu'il était de leur devoir d'aider la population 
ii anéantir des brigands souillés de lous les crimes envers les 
hommes et en vers Dieu lui— tn^me. Au cas où ils persisteraient 

a U.Tlir compte dr leur appel, lis étaient libres tle li' faire, m;ii> 

il la condition d'entrer dans la ville sans armes et en amis, et 
de. consenlir à prendre un rôle qui tint le milieu entre ceux 
d'ennemis et d'auxiliaires, c'est-à-dire de se poser en arbitres 
et en jugea ; que s'ils ne voulaient pas s'associer il l'indignation 
du peuple, ni accepter le rdle de juges, il leur restait un troi- 
sième parti h prendre, celui de respecter la neutralité, c'est- 
à-dire do ne pas insulter au\ mallieurs du peuple et de ne pas 
faire cause commune avee les bourreaux de la métropole. 
Jésus termina enfin en leur disant qu'ils n'avaient pas ie droit 
de s'étonner, s'ils voyaient les por tes de la ville fermées devant 
eux, tant qu'ils resteraient en armes. 

Le eu m menée m en! du discours du pontife avait été habile 
et logique; !a lin fut tellement maladroite qu'elle exaspéra les 
Iduméens. Ceux-ci. en elfe! . étaient furieux de trouver les 
purles closes, et leurs chefs s'indignaient île la proposition qui 
leur était faîte de mettre bas les armes. L'un d'eux , Simon 
(ils de Cutidas. après avoir calmé l'irritation des siens, répondit 
aux pontifes qu'il ne s'étonnait plus de voir les défenseurs de 
la liberté assiégés dans le temple, puisque quelques hommes 
se permettaient de fermer une ville qui appartenait à la nation 
entière, et s'apprêtaient à recevoir les Romains, peut-être en 
ornant de couronnes les portes de la cité, tandis qu'ils parle- 
mentaient du haut de- tours avec les Iduméens. et leur enjoi- 
gnaient de jeter les armes qu'ils avaient saisies pour défendre 
la liberté. L'orateur, plus habile ipie le pontife Jésus, rétorqua 
lous ses arguments, et lui reprocha d'iosnller la nation, eu 
refusant à des compatriotes l'entrée d'une ville toujours 011- 
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verte [joui' cause ili' religion, même aux Gentils. « En nous 
signilimil vos ordivs insultants . ajuuta-t-il. vous ose/, vous 
plaindre d'être soumis à une odieuse tyrannie. Mais c'est vous 
quiètes les tyrans! Qui dune vous croira, quand les faits 
sont en si complet désaccord avec vos paroles? Vous serez 
chasses de la ville par ces mêmes Iduméens que vous chasse?; 
des autels. Il n'y a qu'un reproche à adresser a ceux qui sont 
assiégés dans le temple, c'est que, lorsqu'ils ont osé punir 
des traîtres vos complices, que vous travestissez en hommes 
illustres assassinés sans jugement, ils n'aient pas commencé 
par vous. S'ils se sont montrés indulgents, nous, Iduméens, 
nous protégerons la maison de Dieu , nous combattrons pour 
la patrie et nous châtierons les ennemis du dehors et du 
dedans. Nous resterons donc ici sous les armes, devant les 
murailles, jusqu'à ce que les Romains soient fatigués de vous 
attendre , ou que vous changiez d'avis et que vous sentiez 
enfin ce que c'est que l'amour de la liberté. » 

Ces paroles furent accueillies par les acclamations unanimes 
des Iduméens, et le pontife Jésus s'éloigna inquiet et désolé, 
parce qu'il voyait que les Iduméens n'avaient aucune modéra- 
tion, el qui' la v ilit ■ allait avoir affaire à deux ennemis à la fois. 

De leur côté, les Idmnéons se préoccupaient do leur situa- 
tion. S'ils se sentaient violemment outragés par le refus qu'on 
leur avait fait de les admettre dans la ville , ils ne lardèrent 
pas à comprendre que les Zélotes, qui ne faisaient rien pour 
leur venir en aide, étaient moins puissants qu'ils ne l'avaient 
cru; dès lors l'anxiété s'empara de leurs esprits, el beaucoup 
d'entre eux commencèrent à regretter d'être venus. Mais 
comme ils auraient été honteux de rentrer dans leurs foyers 
sans avoir rien fait, ils décideront qu'ils resteraient, quelque 
mal qu'ils dussent être, dans le camp qu'ils établirent devant 
les murailles. 



fondu.', pluie torrentielle, mmiipin. tremblement de terre, 
rien n'y manqua, et la consternation tut grande chez les 
malheureux e\pi ii failles ces misères, (liiez les Iduméens 
comme dans la ville, on interpréta de la même manière la 
venue de cette trni|H ! te. Les premiers furent persuadés que 
Dieu était irrité de leur expédition , et qu'ils ne pouvaient 
écliapper au châtiment qu'ils avaient mérité en prenant les 
armes contre la métropole sainte. Pour Ananus et ses amis, 
ils avaient remporté la victoire sans bataille, et il était mani- 
feste que Dieu combattait pour eux. .Mais ils prévoyaient mal 
l'avenir, et les calamités qui devaient les atteindre, eux et les 
leurs, ils les croyaient réservées à leurs ennemis. 

Les Iduméens, se serrant les uns contre les autres, cher- 
chaient a réchauffer leurs membres engourdis pur le froid, et 
s'abritaient contre la pluie sous leurs boucliers juxtaposés au- 
dessus de leurs têtes. Quant aux Zélotes, ils étaient plus in- 
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do voisinage des Idoméetis. Annous, d'ailleurs, était partout 
ù la fois, ei, à chaque heure de lu nuit, il inspectait toutes les 

Cola avail effectivement lieu loules les nuits, mais ne fut 
pas exécuté celte fois, non par négligence d'Annnus. mais 
bien pour que. suivant les décrois de la Providence, il péril lui- 
même avec ses soldais, à l'heure fatalcoienl fixée. 

Lorsque la nuit éUiil très-avancée et que la tempête re- 
doublait de foreur, les sentinelles des portiques fureni ren- 
voyées ]iour prendre du repos. ],es Zclotcs curent alors l'idée 
de se servir des scies consacrées pour coiqier les barres des 
portes. Les mugissements do vent et les roulements du 
tonnerre les favorisèrent si bien, que le broil qu'ils faisaient 
ne fui entendu de personne. 

Une fois sortis du bïérun, ils coururent aux murailles, et. 
à l'aide dos mémos soies, ils ouvrirent la porle devant laquelle 
étaient les Iduméeus. Ceux-ci s'effrayèrent d'abord, pensant 
que c'étaient Ananas et les siens qui arrivaient, et chacun mil 
l'épée à la main pour défendre chèrement sa vie. Mais on se 
fut bientôt reconnu, et tous ensemble rentrèrent dans Jéru- 
salem. Si en ce moment ils se fussent rués sur In ville, c'en 
était fait du peuple entier, tant était grande leur colère. Mais 
ils résolurent d'abord do délivrer les Zélotes du cordon de 
gardes qui les enveloppai. , et cela sur les instances de ceux 
qui les avaient introduits dans la place. Ces gardes une fois 
chassés, en effet, ils pourraient, quand bon leur semblerait, 
faire irruption dans la ville ; tandis qu'au cas contraire , 
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périhole. sortirent avec toute confiance, et, si' mêlant aux 
Iduméens. ailnquèrcni lis gardes des pifliqiii'S; quelques-uns 
des factionnaires, que k> sommeil amil gagnes, furenl égorgés; 
mais les clameurs de ceux qui étaient éveillés firent prendre 
les armes, à [ont le monde, ei l'on se mit, non ssins stupeur, 
sur la défensive. Tanl qu'ils mirent avoir affaire aux Zélotes 
seuls, ils tinrent bravement, parce qu'ils élaient assures de 
l'emporter par le nombre, mais dès qu'ils se virent attaqués 
par l'extérieur, ils compriretil que les Iduméens avaient pénétré 
dans la ville. La plupart d'entre eux mirent bas les armes, 
et se contentèrent de gémir, tandis qu'une poignée île jeunes 
gens recurent vigoureusement le choc des Iduméens et défen- 
dirent longtemps la multilu.de sans courage. 

Les cris poussés dans le hiéron n'apprenaient que trop 
clairement aux gens places dans la ville le malheur qui venait 
d'arriver. Personne rependan! n'osa venir à leur aide, dès 
que l'on sut que les Iduméens étaient là. Des cris et des 
lamentations de femmes, voilà toute l'assistance que reçut la 
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tuant sans pitié tout ce qui se présentait. C'était aux. pontifes 
surtout qu'ils en voulaient, cl ils les cherchèrent partout. Ils 
finirent par les trouver, le- massacrèrent iut ontinenl, et fou- 
lant aux pieds leurs cailavres, ils reprochèrent à Ananus la 
bienveillance (lu peuple, et ii Jésus les paroles qu'il leur avail 
adressées du haut des murailles. Ils poussèrent l'impiété au 
point de laisser leurs corps sans sépulture, malgré le respect 
des Juifs pour les morts, respect qui est si grand chez eux, que 
les suppliciés eux-mêmes sont inhumés avant le coucher du 
soleil. 

On peut dire que la ruine rie Jérusalem commença le joue 
même du meurtre d'Anantis. C'était un homme vénérable et 
souverainement juste, n'aflecUmt jamais aucune hauteur avec 
les petits, lui qui était de l'origine la plus illustre et revêtu de 
la dignité la plus élevée. Kpris par-dessus tout de la libellé 
de. son pays et de son autonomie, il faisait passer le bien 
public avant tout ee qui l'intéressai! personnellement; et s'il 
désirait vivement la paix, c'est qu'il savait il merveille que ies 
Humains ne pouvaient être vaincus par les Juifs, et, que si 

tin un mot, si Ananus eut vécu, sans aucun doute les choses 
.se fussent arrangées; car il était éloquent et savait par ses 

m- d. kjir.i j i >l< »c. .;[iu-riii , ml •■■<t .l-.i.i. que I-. 

Romains n'eussent eu beaucoup à compter avec un pareil 
chef de guerre. 

En même temps que lui mourut Jésus, qui certainement 
ne le valait pas, mais qui valait mieux que tous les autres. 
Dieu, sans doute, lorsqu'il eut décrété la destruction de la ville 
criminelle, et la purification par l'incendie de ses sanctuaires 
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pmfaués, Dieu voulut retrancher du nombre îles vivants lis 
seuls hommes qui vénéraient el étaienl capables de défendre 
ces sanctuaires. On vil ces hommes qui, bien peu de temps 
avant, revêtus de la robe sacrée, présidaient aux solennités 
du culte , ces hommes, objets du respect de tous ceux qui 
venaient il Jérusalem des extrémités de l'univers, tués et jelés 
hors des murailles, en pâture aux chiens et aux bêtas fauves. 

Après l'assassinat îles jxintifes. les Zélotes et les Idnméens 
traitèrent le peuple comme un vil troupeau, dans lequel ils 
choisissaient a l'envi leurs victimes. Les gens du has |*nple, 
partout où ils se montraient, étaient égorgés. Les nobles el les 
jeunes hommes étaient jelés en prison, dans l'espérance que 
la crainte de la mort les forcerait à prendre le parti de leurs 
bourreaux. Ce calcul fut complètement déçu, el tous préfé- 
rèrent le supplice à la honte d'entrer dans les rangs de ceux 
qui conspiraient contre la pairie; au resta, leur captivité n'élaii 
pas longue; car ceux qui élaient arrêtés pendant la journée 
recevaient la mort la nuit suivante; on se contentait d'aller 
jeter leurs cadavres hors des murailles, el l'on se procurait 
ainsi de la place pour de nouvelles victimes. 

La terreur était si grande dans la population, que pas un 
n'eût osé pleurer ouvertement, ni ensevelir ses parents mis 
à mort de celle façon expédilive. Les larmes que l'on versait, 
on les versait en secret. On gémissait, mais en se cachant, 
de peur d'être entendu ; car on savait que l'on s'attirerait 
immédiatement le sort de ceux que l'on aurait pleures. Pen- 
dant la nuit seulement on se Hasardait ii aller jeter un peu de 
terre sur les corps abandonnés; quelques rares hommes de 
cœur osèrent cependant le faire au grand jour. Josèphe affirme 
que douze mille jeunes gens sortis des rangs de la noblesse 
périrent de cette façon. Mais il ne paraît pas possible que 
ce chiffre ne soit pas démesurément exagéré. 



tribunal cl des semblants de jugements. Ainsi, voulant se 
débarrasser (l'un certain Zackuie /ils dp Haruch, i|ii*ïls e\é- 
i raient parce qu'il aimail aillant In liberté i|ii'il détestait lit 
perversité, parce qu'il était riche el qu'ils voulaient s'emparer 
de ses biens, parce qu'enfin ils savaient qu'il était homme à 
se dévouer à leur perte, ils convoquèrent sokanle-di\ indi- 
vidus, pris parmi le bas peuple, auxquels ils conférèrent le 
vain titre de juges . el ils accusèrent devant eu\ Zacbarie de 
vouloir les livrer aux Romains el d'avoir à ce sujet entretenu 
une correspondance avec Vespaskm. lis ne pouvaient produire 
ni preuves ni indice du crime imputé à l'accusé; mais Ils 
iiltirmaient qu'ils élaicnt convaincus de la réalité du fait, el 
ils prétendaient que cela valait foules les preuves matérielles. 
Zacharïe, comprenant qu'il était condamné a l'avance el perdu 
sans rémission, parla en toute liberté, fil ressortir, en se mo- 
quant, l'absurdité de l'accusation portée contre lui el en dé- 
déplora les tristes effets de la révolution. Les Zélutes frémis- 
saient de rage et avaient gronde peine à ne pas écharper 



nédie de jugement el 
lues par eus s ils vou- 
face du péril, conser- 
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Puis ils Irai ni' 11' ni le corps hors du liicnm cl 1s 1 lanrèrenl dans 
la vallée qui rouniit au-dessous. Quant aux juges, ils les chas- 
sèrent de l'eiui'jiile sanw à coups do plat d'épéu dans le dos. 
par dérision ; et ils ne leur laissèrent la vie que pour qu'ils 
fussent, parmi le peuple, la preuve vivante de sa servitude. 

Tous ces faits monstrueux étaient peu du ifliùt des Idu- 
méens, qui conmieiiçuieni. ainsi que [unis l'avons dit, ù regret- 
ter d'être venus à Jérusalem. Rassemblés en secret par un 
des Zclotes que le repentir avait louché, cet homme leur rap- 
pela hardiment toutes les horreurs qu'ils avaient commises, 
d'accord avec ceux qui les avaient appelés, tout le mal qu'ils 
avaient fait à la métropole. 0 Vous avez pris les armes, leur 
dit-il, pour sauver Jérusalem de la trahison des pontifes, et 
vous n'avez pas pu trouver le plus léser indice de cette trahi- 
son. Maintenant vous êtes les soutiens des infâmes* qui ont 
imaginé l'existence de cette trahison et qui n'ont d'autre 
pensée ((île celle île devenir les tyrans de la nation. 

<t Dis le principe votre devoir eût été de les réprimer; 





fatalité a voulu que vous devinssiez leurs 
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les actes les [Jus (Mii.iiiuiiiilik's". 1 Non! lili bien, alors les Idu- 
mëeD9 passeront pour leurs complices, tant qu'ils ne s'oppo- 
seront pus à leurs méfaits , tant qu'ils ne se sépareront pas 
d'eux ! 11 nous est démontré que tout ce qu'on nous a dît de 
trahison est faux; il est faux que l'on attende l'arrivée des 
Romains, et d'ailleurs la ville n'est pas facile à prendre! 
Vous devez donc retourner chez vous, et, en désertant au 
plus vite cette criminelle association, vous faire pardonner la 
part que vous avez prise dans les actions abominables accom- 
plies par ceux qui vous ont abusés, u 

Ce discours produisit un effet immédiat. Les Iduméens se 
levèrent à l'instant comme un seul homme, coururent aux 
prisons, qu'ils ouvrirent à environ deux mille détenus qui, 
abandonnant sur-le-champ la ville, allèrent se réfugier au- 
près de Simon, dont nous parlerons un peu plus loin. Cela 
fait, les Iduméens se mirent en route pour regagner leur pays. 

Ce départ imprévu surprit d'abord tout le inonde. 
peuple, ignorant le repentir des Iduméens, reprit un peu de 
courage, comme si le nombre de ses ennemis avait diminué 
d'autant. Quant aux Zélotes. ils n'en devinrent que plus 
audacieux, car ils ne pensaient pas avoir perdu des auxi- 
liaires, mais ils se sentaient débarrassés des seuls hommes 
qui pussent entraver ou réprimer leurs violences. Ils ne per- 
dirent pas de temps à délibérer sur ce qu'ils avaient à l'aire; 
ils ne le savaient que trop. Anéantir les gens de cœur et la 
noblesse. soiln ce qu'ils voulaient : In noblesse parée qu'ils lui 
portaient envie, les gens de cœur parce qu'ils en avaient 
peur. Il ne pouvait y avoir de sécurité absolue pour eux que 
lorsqu'il ne resterait plus un seul survivant des hautes 
classes de la nation. 

Ce fut alors que fut mis a mort, avec beaucoup d'autres. 
Horion . homme d'illustre naissance . le fauteur du régime 
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populaire et le plus ardent des défenseurs de la liberté. Ce 
qui le perdit, ce fui l'énergie avec laquelle il disait hautement 
ce qu'il pensait. Niger le Péraïtc, qui avait montre tant de 
bravoure en combattant les Romains, ne fui pas plus épargné. 
Il eut beau se récrier cl montrer ses glorieuses blessures, pen- 
ilanl qu'on le trainail à travers I» ville ; quand il vit qu'on le 
conduisait en dehors îles poêles, et qu'il n'y avait plus d'espoir 
de salut, il ne demanda plus qu'une chose, c'est que la sépul- 
ture lui fût accordée. Ses bourreaux lui répondirent qu'ils ne 
souffriraient pas qu'un si grand honneur lui fut donné, et ils 
apprêtèrent son supplice. Au moment de mourir, Niger invo- 
qua la vengeance des Romains, et, dans ses imprécations, il 
appela sur ses assassins la guerre, la famine, la -peste, et, 
pour combler la mesure, il les condamna à s'enlre-tuer. Dieu 
ratilia ce icn'iblc jugement. 

Niger mort, les Zélotcs se croyaient bien maîtres du puu- 
wiir absolu. Il n'y em plus alors de rm-iKigeiiients pour une 
classe plutôt que pour une autre, tas uns étaient tués pour 
avoir autrefois usé résister à quelqu'un des Zélotcs ; les autres 
qui, pendant la paix, n'avaient rien fait qui pût leur être re- 
proché, étaient poursuis is sous le premier prétexte venu. Celui 
qui ne fréquentait pas les Zéloles, élail coupable d'orgueil; 
celui qui les traitait avec un peu de familiarité, les méprisait; 
relui enlin qui s'cllbrcad de se concilier leurs bonnes grâces, 
était un traître. 11 n'y avait jamais qu'une peine appliquée : 
la mort, toujours la mort, pour les crimes les plus graves, 
comme pour les fautes les plus légères. Il n'y échappa, en dé- 
finitive, que les hommes 1rs plus obscurs et les plus pauvres. 

Les Romains n'ignoraient pas ce qui se passait h Jérusa- 
lem, et les chefs de l'armée, regardant comme un immense 
avantage les dissensions qui désolaient la nation juive, avaient 
liflte de commencer le siège de la ville. Ils suppliaient Vespa- 



sien, leur général, d'agir sans délai, el de pruliler de lu pro- 
tection la Providence, qui armait leurs ennemis les uns 
contre les autres. Ils disaient ijue cet élal de choses ne pou- 
vait durer et que les Juifs, ou repentants, ou fatigués de la 
pierre civile, ne tarderaient pas à voir la concorde renaître 
parmi eus, au grand détriment îles Romains. 

Vespasien leur répondit qu'ils riaient dans une grave er- 
reur, et qu'ils se laissaient aller, connue dans un théâtre, au 
désir de montrer te don! ils étaient capables, même au péril 
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qui nous livrera les Juifs sans combat, el qui donnera la vic- 
toire à l'armée, sans l'exposer à aucun péril. Quand nos eu- 
hommes qui ont soif .lo la mort et qui' se déehiren l mire 

plir son oeuvre tranquilleinenl que de lenler la fortune des 
armes, et, croyez-le bien , ceus qui obtiennent . a l'aide de 
la prudence el de la patience . les mêmes avantages que 
d'autres obliendraienl à la suite de belles batailles, ceus-là. 
dis-je. sont tout aussi dignes d'éloges. A mesure que les 
forces de l'ennemi décroissent, nos soldats, qui se refont des 



vaillante. En lin de compte, ceux nui se promettent de la 
gloire par de beaux exploits, se trompent fort. Les Juifs 
s'occupent-ils de fabriquer des armes, de renforcer leurs mu- 
railles, de rassembler des auxiliaires? Nullement. Le retard 
prolilera doue il celui qui saura le créer. La guerre civile et 
les haines intestines leur font souffrir îles maux mille luis 
plus atroces que ceux que leur infligerait la captivité. Kn ré- 
sumé, l'homme pruilenl doit laisser faire ceux qui sont les 
artisans de leur propre, ruine . et il faut se garder de loucher 
à ceux qui meurent d'une maladie interne, dans le seul but 
d'acquérir un |ieu île gloire. Croyez- moi , la sédition nous 
donnera la victoire, sans que nous ayons la peine de l'acheter 
chèrement. » 

Heureusement les généraux romains se laissèrent con- 
vaincre par les paroles de Vespasien, et ils ne lardèrent pas à 
reconnaître la justesse de ses vues. Chaque jour il arrivait des 
niasses de transfuges, échappés à la surveillance des Zéloles. 
Il n'était pourtant pas facile de fuir, car roules les issues 
étaient gardée... et quiconque se hissai! prendre, eliiil i c- 

dtateraent mis à mort, comme coupable de vouloir passer 
aux Humains. Il est vrai que ceu\ qui pouvaient se racheter à 
prix d'argent, étaient mis en liberté, tandis que celui-là seul 
était un traître, qui n'avait lieu à donner. Il eu résultait que 
les riches échappaient et que les pauvres seuls étaient égorgés. 

Dans (ouïes les rues, les cadavres étaient amoncelés; N 
arrivait souvent que ceux qui avaient réussi à franchir celte 
enceinle fatale, chaînaient d'avis et revenaient, pour mourir 
dans la ville. L'espoir île la sépulture leur faisait I ruiner ilutuv 

la mort suc le sol do la patrie. Au reste, ni ceux qui étaient 
tués dans la ville, ni ceux qui périssaient par les chemins, ne 
s le suprême honneur de l'inhumation. Les lois 
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divines el bu inesclaienl également méprisées, el on laissai! 

pourrir les corps morts à lu face du ciel. 

Quiri]n(|iii' était surpris ensevelissant un de ses proches, 
recevait le même châtiment que, 1rs transfuges, c'est-à-dire 
la mort; el celui-là rest:iil privé de sépulture t;ui était cou- 
pable do Tavoir voulu donner à son prochain. En somme, 
tout bon sentiment n'était pus éteint duns le peuple, mais 
dans le peuple seulement; car ce qui aurait dû émouvoir la 
commisération, n'excitait que de l'irritation parmi les ZéJoles. 
dont la rajje passait tour à tour îles vivants sur les uiurls. el 
des morts sur les vivants. Telle était la crainte qui tourmen- 
tai! tous les esprits, que les survivants estimaient heureux 
ceux qui les avaient précédés dans le trépas, au moins parce 



avec d'autres, l'eu à peu il se lit un parti des hommes les 
plus pervers, et il s'all'raai liil ainsi d'une réalité qu'il ne voulait 
pas souffrir, refusant toujours d'obéir aux autres, el exigeant 
impérieusement que l'on obéît à ses ordres. Il devint clair 
pour tous qu'il voulait usurper le |xmvoîr absolu ! lleaucoup 
se soumirent à lui par crainte, beaucoup aussi par aiïoclioti; 



UE JÊHUSA.LEH. 147 

par précaution pour eux-mêmes, ri pour que les crimes dow 

Honiiiic ili' conseil ri d'action, Jean ne manquait pas d< 
satellites. Dans le parti qui lui était opposé on trouvait ceux 
qui lui portaient envie el qui se rcvollaienl contre luire de si 

Ions ceux., bien plus nombreux., qui se garaient contre le pou- 
voir d'un seul. Il était clair, eu effet, que. s'il réussissait î 
s'emparer de ce pouvoir, il serait peu aisé de le renverser, ri 
qu'il ne manquera il pa* de leur garder rancune de leur opposi- 
tion première. Chacun donc préférait tous les maux de II 
guerre à l'esclavage volontaire. La faction des opposants ni 



se surveillaient militairement, mais ils ne se faisaient pas 
grand mal. si par hasard ils en venaient aux mains, lors- 
qu'au contraire il s'agissait do peuple, tous combattaient 
comme des forcenés, et c'était à qui enlèverait le plus gros 
butin. Jérusalem, en proie à la guerre, à la tyrannie et à la 
sédition, de ces trois maux préférait encore la guerre. Aussi 
la désertion allait-elle croissant, cl l'on courait chercher 
auprès des Romains le salut dont on désespérait dans ses 
foyers. 

Une quatrième calamité vint s'ajouter aux autres causes 
de ruine de la nation : non loin de Jérusalem existait une 
forteresse, nommée Uassada (Srbbeh) , que les anciens rois 
avaient édiliée, pour y déposer leurs (résors en temps de 
guerre et pour y trouver un refuge assuré en cas de revers. 
Le parti que l'on nommait les sicaires s'en était emparé, et 
de là ils faisaient îles incuisions dans la région voisine, pour se 
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détournant Je se livrer li des rapines plus relevées. 

J»rsq«'i]s surent que l'armée mniiiitie ne songeai! pas ii 
bouger, et que les Juifs île Jérusalem étaîenl divises par la 
sédition et la domination la plus exorbilanfe. l'idée leur viril 
naturelieinent de lenler de plus grands coups. 

Le jour de la fête <les Azymes . ils partirent dès que la 
nuit Tut venue, se cachant de eeu\ qui pouvaient les arrêter, 
et vinreul Tondre sur la petite bourgade d'Kngaddi (Ayn- 
djedi!. Les hoiiuaes qui auraient pu la détémlre n'eurent pas 
le lenips de prendre les armes el de se réunir-, dispersés eu uo 
instant . ils furent rejelés hors de leur ville. Tous ceux qui ne 
purent fuir, lurent massacrés avec les femmes el les enfants. 



au nombre île plus de sept 
les maisons, s'emparèrent di 
gnèrent Massada. Rienlùl a 
lagcs situés il portée de leiu 
La liande des sieaires se 
de gens sans aven qui alTl 
profession qui s'étaient te 
virent ce M exemple, et li 
furent inlèslés de troupes di 



is les bamlil> pillèrent 
; iléji* rentrées et rego- 
e tour de tous les vil- 
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arrivai! chaque jour un certain nombre, ma 
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secours de Jérusalem el de sauver les dé! 



l'I y entra le rpiatre ilu muis de llvstrus (2fi janvier), l-a |>o- 

[lllhllinil. l|Ui était nclie, avait ei]VO\é all-devatlt des ItlIIllilillS 

ses principaux notables, séditieux au font! du cœur, pour 
demander à se rendre, un peu par désir de la paix, beaucoup 
par crainte de perdre ses biens. Les rebelles de la ville avaient 
ignoré l'envoi de ces parlementaires, et ce ne du im'ii l'ap- 
proche de Vespnsien qu'ils en eurcnl vcnl. Défendre la ville 
leur élail iuijnissible. car les advei-saires qu'ils y comptaient 
étaient plus nombreux et plus forts (ju'eux. et les Romains 
arrivaient, ils se décidèrent donc à fuir, mais non sans avoir 
répandu du sans cl sans s'être vengés. Ils se saisirent de 
llolesus. (pii était le pririei[>;tl pcr.-ounase de la ville, par la 



gresse, accorda lu pain au 
leulaiives des fuftilifk, cari 
Vespasieu envoya au> 



Plaeidus avec cinq ccnls cavaliers et trois mille hommes 
(l'infanterie, puis il retourna avec le reslc île l'armée à Cé- 
sarée. Les Juifs, voyant tout a coup sur leurs épaules les 
cavaliers romains lancés à leur poursuite, n'eurent que In 
temps de se réfugier dans un village nommé Uethennabrin 
(Nimrin). Là, ils trouvèrent un certain nombre de jeunes 
hommes qui, de gré ou de force, furent obligés de prendre 
les armes avec eux cl de courir nu-devant de l'Iaeidus. Celui- 
ci n'avait pas oublié U- stratagème qui lui avait si bien réussi 
au raonl Thabor. Il lit iIodc mine au premier choc de reculer 
peu à peu, a lin de les allirer loin de leurs murailles. Une fois 
qu'il les eut amenés en un lieu favoraiile. sa cavalerie les 
entoura et les tua à coups de javelots. Ceux qui essayèrent 
de fuir trouvèrent le passage barre et Turent rejetés sur l'in- 
fanterie, qui en lit une véritable boucherie. Celle fois les Juifs 
périrent sans autre bul que celui de montrer leur bravoure; 
car ils se ruaient comme des bêles féroces aux abois sur la 
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laills des l'amjiiigms à 
le malheur les a\ 



daim Lorsqu'il cul acculé loulo celle multitude à la rivière 
qui. gonlloe par lis pluies, notait pis guoahle on re moment, 
il forma sa ligne de bataille H se prépiia au combat qui' les 
llarlarènes ne |nmraii'nl plus éviter, puisque désormais la fuile 
leur était coupée. Répandus sur une longue étendue de la 

rive, ils étaient accablés de traits fi ineessi ent chargés par 

lis cavaliers, qui lis culhiilaiciil dans le Jourdain. Quinze mille 
d'entre eu\ furent tues, ci le nombre île ceux qui. de gré ou 
de force, durent se jeter dans la rivière est infini. Deux mille 
deux cents furent fails prisonniers, et les Romains enlevèrent 
une grande quantité d'armes, de lnvliis, de eliameaux et de 
hipufs. Ce désastre parut un des plus grands qu'essuyèrent 
les Juifs, pire que Unit le pays qu'ils Iravorsèretil dans leur 
fuite fut rempli de carnage, et parce que le Jourdain, gonflé 
par les cadavres, devint iiifianchissalilo. tandis que le lac 
Aspliallile était couvert îles corps enliaims par le fleuve. 

l'iacidus. profilant de sa victoire . marcha sur les forte- 
resses et les bourgades voisines, pril Ahila. Julias el liosi- 
ruolh (ces Irais Incalihs sont Ircs-proliahlniioiil Tell-el-edjlah. 
Er-raiaeh el. Soueùnch). ainsi que Ions lis autres lieux lia- 
bilcs jusqu'au lar Aspliallile. et il y élahlit partout des trans- 
fuges. Puis il se servil de haloaiiv pour atleindre el elullier 
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ceux <|iii s'étaient réfuiiiés sur If lac. Ainsi Imite la l'érée. 

jusqu'à Maeh;L'iDiis, se rendit aux Humains, ou fui prise par 

Ce fui h celle époque <]ul' l'on apprit les événements ar- 
rivas dans la Gaule el la révolte de Vindex contre Néron. Ces 
nouvelles décidèrent Vespasien ii presser l;i pierre; la tmerre 
civile cl les dangers qui lui semblaient menacer l'empire . lui 
faisaient un devoir de pacifier l'Orient, el de délivrer au moins 
l'Italie de toute inquiétude de ce coté. Bien que la saison 
d'hiver ne IÏU pas passée, il s'occupa activement de garnir de 
troupes les villages el 1rs forteresses qu'il avait soumis. Dans 
chaque village il installa un ileeurioii. dans chiiquc ville un 
centurion, cl il releva de leurs ruines la plupart îles lr>ealilés 
qui avaient éle dévastées. 

Au roinmcneemenl du printemps, il quitta Césarde avec 
le iri'os de l'armée, et se jwirla sur An(i[ialris. i>ù il passa deux 
joiirni'is ii ni.'lipc i ii'i I !■<■ iHL\ ili' l;i Ne Irfii-ii'iiic 

A [ires avoir soumis tout ce qui dépendait de la loparchie 
thaimiilique {de Tiimeh). Il marcha sur Lydda et laninia. 
qu'il eut bientôt mises à la raison, el mi il établit un nombre 
sullisanl d'habitants pris parmi U-~ transïiip'-. Il s.' i \ 1 1 1 E i I 

ensuite à EromaUs (Allions). Il occupa militairement tous les 
passades rpii de lii conduisaient a Jérusalem, établit un camp 
entouré de murailles dans lequel il laissa la cinquième légion. 

et se pnrlj aussitôt sur la topuivliir di- itellile] ileplu'in. ((.bi'e- 
tail-ec que cette lopareliie dont il n'est pas fait mention dans 
le passage OÙ Josèphe énumère toutes les divisions du terri- 
toire de la Judée [liv. III. ch. m]? Je l'ignore.) IM encore, 
tout fui réduit en cendres. Après avoir établi des postes l'or- 
tiliés sur les puinls favorables de la frontière iduméenne. il 
envahit ridumée et enleva deux bourgs de ce pays, llrlaris 



'■I rLiplinvInki (KouI'hiii lnli. a les! île liandeh), tlans les- 
quels plus île dix mille lion furent tués cl plus dr mille 

autres faits prisonniers. Après en avoir chassé le reste de la 
population, il v inslEilhi un détachement ilf troupes mu mi nés 
qui, par ses continuelles incursions, ravagea liml le |kijs 
raontueuK du voisinage. 

Vespasien revint ensuite il Hnimaùs, d'où il se rendit, 
en traversant la Saniarie. à Neapolis (Naplouse) . que les in- 
digènes appellent Mabortha. Il descendit camper (oui près 
de cette ville, au lieu nomme Korea. le 2 du mois de Dœsius 
(20 avril). Le lendemain il arrivait à Jericlio. où Trajan u|iéry 
sa jonction avec lui ; celui-ci ramenait de la Pérce les troupes 
qui venaient de soumettre les populations élahlies au delà iln 
Jourdain. 

Avant l'arrivée des Romains, une grande partie de la im- 
plication de Jéricho s'était réfugiée dans le pâté de montagnes 
qui sépare celle ville de Jérusalem. lieux qui étaient restés, et 
ils étaient en assez grand nombre, lurent passas au lit de l'é|>ée. 
La ville devint donc déserte. 

C'est ainsi que Vespasien serrait Jérusalem de tous les 
cotés. Des forts furent construits à Jéricho et à Adida'. et ils 
reçurent une garnison mixte de Humains et d'auxiliaires. 
Lurius Aurùns fut envoyé de là contre écrasa (Kjoraeli) avec 
une partie de la cavalerie et mi gros détachement d'infanterie. 
La ville fut prise du premier coup, et un millier de jeunes 
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de l'éjHHî. Les familles îles habitants fun'nl enmieués en capli- 

Puis les villages voisins furent traites de même. Une fois toul 
le pays de montagnes et toute la plaine ravagés, les hahitants 
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île Jérusalem n'eurent plus (II- ivl'uix possible; car 1rs Zélotes 

aux Humains. Qiiiinl il cni\ qui continuaient (l'on vouloir aux 
Romains, ils étaient JiIol|ijil--~ par l'année maitresse iIl' tout le 
pays i|ui cri li nu ai I I» ville. 

Vespasien, de retour à Gésaree . se disposai! à marcher 
aussi conire Jérusalem . lorsqu'il apprit li> mort de Néron, 
dont le rèimc avnii duré treize uns ci lutil .jours. Chacun sait 
que (îiilbti, proclamé empereur en Es|nu;ne. rentra il Hume et 
y fil t assassiné au milieu du pimini ; que son successeur Olhnn 
|)éril à son tour dans I ex|>édition qu'il dirigeait contre son 
eoiiiplitour Vileilius ; (|iie bientôt liome se souleva contre 
Vitellius lui-même; tju'Antonius Primus el Mucianus, après 
avoir mis ù mort cet empereur éphémère et avoir entraîné les 
lésions de Germanie, réussirent enfin à comprimer la guerre 
civile. Inutile d'entrer dans plus de détails sur ces événe- 
rui'jils qui -'iii-i'nnipliivof ilans l'intervalle de quelques mois. 

Vespasien, a lu nouvelle de la mort de Néron, suspendit 
son départ pour Jérusalem et attendît nue le nom du nouvel 
empereur lui fut connu. Lorsqu'il sut que c'était Galba tpti 
avait reçu la couronne, i! s'abstint de toutes mesures contre 
les Juifs, et attendit dos ordres. 11 envoya aussitôt son lils 
Titus vers Galba, pour le féliciter et lui demander ce qu'il 
falla't faire en Judée. Le roi Agrippa accompagnait Titus. 
Pétulant que les galères qui poliment ces deu\ personnages 
Saunaient péniblement l'Aeliaie (on était alors en hiver). 

nouvelle révolution, résolut de continuer son voyage et de se 
rendre à Itome ; niais Titus rebroussa chemin siir-io—rliamp 
el. retournant en Syrie, courut rejoindre son père il Gésarée. 
Tous les deux, inquiets de l'avenir el voyant l'empire romain 



ébranlé sur sa 1»jis*'J n'avaient garde de penser il guerroyer 
contre les Juifs; ce n'était pas au moment où ils avaient tant 
h craindre pour leur propre pairie, cjujl était sage de s'oc- 
cuper d'une guerre étrangère. 

Que devenait Jérusalem pendant ce temps-là? Un Héau 
de plus venait accabler celte mal heureuse ville. 

Simon, lils de Gioras, était originaire de Géras». Jeune 
et rusé, mais moins que Jean de Giscala qui était maître de 
la ville. Simon était plus vigoureu\ et plus audacieux de sa 
personne; c'était pi-écisé ruent a cause de son audace qu'A- 
nanus l'avait dépouillé île la tupurchie de l'Aerabaléne . il la 
tète de laquelle :l avail été placé. Une lois destitué, il se retira 
auprès des bandits établis ii Massada. Il leur fut d'abord sus- 
pect, si bien qifils ne lui permirent d'habiter que le fort in- 
férieur, tandis qu'ils occupaient eux-mêmes toute la ville 
haute Simon s'y établit avec les femmes qui l'avaient suivi. 
Il lînil cependant, en prenant part à tous leurs brigandages, 
par gagner leur ronlinnre, mais non pas assez, pourtant pour 
qu'ils se laissassent entraîner, par les conseils qu'il ne cessait 
île leur donner, à des expéditions plus importantes. Habitués, 
en elfel. au refuge qu'ils s'elaient choisi, et dans lequel ils 
vivaient avec toute la sécurité désirable, ils appréhendaient 
de s'en éloigner trop. Mais Simon, qui était d'une ambition 
effrénée, n'eut pas plutôt appris le meurtre d'Ananus qu'il 
gagna les montagnes, lit appel à tous les esclaves en leur 
assurant la liberté, h tous les hommes libres en leur pro- 
mettant des récompenses dignes d'eux; il réussit bientôt ainsi 
à se créer une armée de malfaiteurs. 

' Cette fortereWa inférieure que i'on voit parfaitement d'en haut. Mt au- 
jonrd'lmi nnnjili'tt-mi'iil maive-siliti'. Jamais Arabe n'y a mis te pied de 
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bientôt d'être une bande d'esclaves cl de voleurs, cl devint 
en réalité une. année nationale qui lui ni irisai il comme à 
un roi. Il eiiti ■éprit alors des expéditions dans la topurehie 
de l'Acrabatene el dans la grande blâmée . Il choisit un village 
nommé .\aïn. qu'il enloura de murailles, pour hase de ses 
o|>ératioiis. Il agrandi! rusuhc hi-aucoup de cavernes, situées 
dans la vallée de Pharan. où il s'en liuiivait un grand nombre 
d'autres toutes prêles, et il j déposa ses trésors et son bulin. 
Iles omîtes lui servaient aussi de magasins pour les denrées 
qu'il se procurait par le pillage, el beaucoup de ses satellites 
y restaient à posle Gxe. Personne ne puuvail douter qu'il 
n'exerçât ses forées el ne lit tous les préparatifs nécessaires 
pour s'attaquer enlin a Jérusalem elle-même. 

Les menées de Simun ne pouvaient échapper aux Zclotes. 
qui se sentaient menaces; ils résolurent doue d'aller au-devant 
ilu danser, de frapper au plus vile eelui don! les forées cris- 
saient chaque jour, cl qui devait iufaillihh'iiicnl en faire usag;e 
contre eux. Ils sortirent en armes de Jérusalem, dans le 
dessein d'aller chercher leur ennemi. Simon, loin de les éviter, 
il ( ■cou ni I au-devaal d'eux, et les liatlit h plate coulure. Beau- 
coup des Zelnles périrent dans le combat, el les autres furent 
rejelés dans la ville. Mais le vainqueur ne se croyait pas en- 

élail de s'emparer de ridmiiiV avant d'altaquer Jérusalem. Il 
marcha donc sur ee pays, à la tète d'une ai mée de vingt mille 
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hommes. Les Iduméens. de leur Lille, lassendilcrent en loulc 
laite un corps do vingt-cinq mille romliutlanls expérimentés, 
et. oe laissant dans Iwiiï l'iivri-s que les hommes dont la pré- 
sence élait nécessaire pour contenir les sicaires de Massada. ils 
coururent à la frontière au-devant de Simon. La bataille dura 
une journée entière et la victoire resta incertaine. Chacun se 
retira de son côté. Simon, à Naïn. et les Idamérns dans leurs 
villages. 

Peu de temps après. Simon envahissait de nouveau lldu- 
niée, à la lelc de forces plus consi dérailles. Il vint camper 
auprès du village de Thecoë, et de là envoya l'un de ses com- 
pagnons . iiormné Eleazar. pour tacher de persuadera fa 
garnison d'Ilérodiuin , forteresse voisine, de la lui livrer, 
l-es troupes de cette garnison, ignorant le motif de la venue 
d'Èléazar, le laissèrent entrer immédiatement dans la place, 
mais dès qu'il parla de trahison, tuules les épëes furent tirées 
et on le pourchassa. I/' nialliiutvu\, ne Irouvaiil aucun l'éloge 
où il put se cacher, sauta du liant îles murailles dans' la vallée 
placée au-dessous e! il se tua du coup. 

Hérodium. c'est le Djehel-Foureïdis que j'ai eu le plaisir 

dessus les murailles de la fniïeresse qui couronnait le sommet 
de la montagne, a dû se tuer en roulant dans l'immense 
précipice ipii était ouvert devant lui. Il n'y avait en elfel aucun 
moyen rte s'arrêter dans une chule de près du 80 mètres et le 
long d'un plan incliné où l'on a loules les peines du monde à 
tenir pied, lorsqu'on est libre de ses mouvements. 

Les Iduméens commençaient à s'effrayer de la force mili- 
taire de Simon. Avant donc de risquer une nouvelle bataille, 
ils résolurent de se faire renseigner evii'iemeiil sur l'ctiit des 
forces ennemies'. Un certain Jacob, qui était un des chefs de 
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la nuiiun, et qui roulait < In us sa k'Ie des projets de trahisuu. 
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n'hésila pas à offrir lit' lui livrer son pays, s'il lui jurait de le 
trailiT lonjnnrs auv grande dis! inrièio ; relie parole une l'ois 
obtenue, Jacob s'engageait à livrer l'Iduméc entière à Simon. 
De pareilles ouvertures devaient èli'e Lien recuis; le. traître 
fut festoyé, comblé de promesses, et retourna vers les siens, 
devant lesquels il commença par exagérer autant qu'il le pul 
lu puissance de l'armée- de Simon. Puis il s'aboucha avec lis 
chefs d'abord et avec les soldats ensuite, cl. prenant chacun à 
|>iirt. il s'efforça île lui persuader par de belles paroles qu'il 
lallait accueillir Simon avec joie cl remettre le pays entre ses 
mains, sans s'exposer à la ehanee des combats, l'cndanl qu'il 
procédait de la sorte parmi ses eo m patriotes, il envoyait h Simon 
des émissaires secrets, pour le presser d'accourir, promettant 
do faire s évanouir devant lui l'année des Iduméens. Kl de fait 
il lint parole, car au moment où l'armée juive approchait, 
J.ienii sali la a rlieval el s'eid'iû. enhaiiianl a pirs lui inas rein 
qu'il avail gagnés à ses projets. Il en résulla immédiatement 
un ..»'ii< qui (-"il i*'-ii-iiiI ' I. -ii » - iiir i.n\ ini.iii-. >-|,riïnu 

courut à toutes jambes se réfugier dans son village. Ce fut 
ainsi que Simon cuira en Monter sans mup férir. Il ne donna 
pas ù l'ennemi le lemps de se reconnaître, et courut il Hcbron. 
dont il s'empara et où il Ht un immense butin en arpent et en 

Une fois maître île celte ville illustre. Simon parcourut 
l'Idumée entière, ne se contentant pas de ravager les villes et 
les villages, mais ravageanl aussi les campagnes. Outre ses 
soldats, il traînai! à sa suite quarante mille personnes, si bien 
qu'il lui était fort diliicile de nourrir une semblable multitude. 
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Ajoute:! ii cette détresse constante lu cruauté naturelle du chef, 
et sa fureur contre l:i nation envahie, et vous vous rendrez 
compte de l'étal auquel la malheureuse Idumce lui reduilé. 
De même qu'après If passade des sa il tore Iles les forets restent 
sans feuilles, de même partout où Simon avait [>assé on ne 
trouvait plus que le désert et la désolation. Ce fléau dévasta- 
teur brûlait, renversait loul. Les biens de la terre étaient 
dévorés ou émisés par les pieds de la foule. En un mot, 
partout où Simon s'abattait, il ne restait plus trace de culture 
antérieure. 

Il n'eu fallait pus Laiil pour exciter la colère des Zéloles. 
Mais ils n'osaient plus risquer une bataille; ils eureul donc 
reeours aux embuscades dont ils garnissaient les défiles. Dans 
l'une d'elles ils se saisirent de la femme de Simon et de sa 
suite, et ils s'empressèrent d'emmener leur capture a Jérusa- 
lem, aussi joyeux que s'ils se fussent emparés de Simon lui- 
même. I Is espéraient en efibt que celui-ci, pour qu'on lui rendit 

Simon, à cette nouvelle, fut la râpe ; il courut devant les 
murailles île Jérusalem . et. comme la bêle féroce qui ne |ieut 
se venger de ecuv qui l'ont blessée, pane qu'ils ont réussi à se 
mettre à l'abri de ses griffes et de ses dénis, il lit retomber 
sa fureur sur quicmiqui' fui iviimuiré par lui. Tous les mal- 
heureux qui avaient franchi les portes de la ville pour aller 
chercher des légumes ou du bois (c'étaient des vieillards 
inolFensifs) furent misa la torture, cl finalement lués. Puis il 
se contenta de couper les mains à d'autres et il les renvoya 
dans la ville, dans le double but d'inspirer la terreur à nés 
ennemis et de forcer le peuple à se soulever contre ceu\ qui 
l'avaienl offensé. Il avait enjoinl il ces inliirlunés de dire hau- 
tement que Simon avait juré par Dieu, le maître de toutes 
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choses, que, si un ne lui rendait iinmédiuieinent s:< femme, il 
renverserait les murailles de lu ville, et fera il ensuite subir le 
même châtiment à lous ceux qu'elle renfermerait, sans disline- 
iion d'âge, et sans s'occuper de séparer les innocents des cou- 
pables. Cette menace émut non-seulement le peuple, mais 
encore les Zélules, qui. pleins d'épouvante, s'empressèrent de 
rendre la liberté" h la femme de Simon. Celui-ci s'adoucit un 
peu dès qu'il eut obtenu ce <|u'il voulnil, et le massacre cessa. 

Ce n'était pas la Judée seule qui étiiil en pcoic à la sédition 
et à la guerre civile : ces mêmes fléaux sévissaient alors en 
Italie. Galba ayunl été assassiné au milieu du l'oruiu, Otbon. 
le nouvel empereur, défendait sa eouronue contre Vitcllius. 
que les légions de Germanie avaient proclamé. Valens et 
Cœcinna, tous deux génénmx de Vitcllius. battus le premier 
jour par les partisans d'Otlion, furent vainqueurs le lendemain, 
et Otbon se donna la mort après un règne de trois mois et deux 
jours'. Les troupes d'Otlion si 1 rendirent alors à Vilellius, qui 
se mit ii leur tète pour entrer à Home. 

Vers cette niènie époque. Vespasien sortit de Cesarée le ô 
du mois de l);esius (2!) avril) pour aller achever la répression 
de la Judée. H gagna la région imailueusr et s'empara d'abord 
des deux tupaivliies Guplmiliqiie (Djil'uab) et Acrabalène . 
puis des deux forteresses de Bethela (Bellin) et d'Éphraïm. Des 

soumis, et Vespasien mareba sur Jérusalem, traînant à sa suite 
une foule de captifs, apivs avoir passé au fil de l'épée la plus 
grande partie des populations. Au même moment. Cerealis. 
l'un des généraux romains, à lit tète d'un fort détachement 
iriiil'anleric et de ravaiene. dévastait Illimitée sujH'riciire. La 

1. Joscplic place j Hcriviai' Vir» DiAum» ri.; r*>.«i«j l'n liaiilp. la 
double bataille dans l;ii|iiullf Ollimi fut d.-fjiil, el a Hrexellum (j, Bf.&W) 
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petite ville de Kaplictlna claii prise par lui du premier coup et 
réduite on cendres; [mis il assiégeait Kapliarabis. qui était 
entourée de murailles respectables. Il s'attendait à dépenser 
beaucoup de temps devant, rette place, lorsqu'au moment où 
il y comptait le moins, elle se rendit, ouvrit ses portes aux 
Romains , et implora leur clémence. De là Cercalis se rendit 
devant Hébreu , qu'il (lut enlever de vive force. Toute la 
population arrivée à l'use de puberté lui mise à mort, et la 
ville fut incendiée. 

C'en était fait de la Judée, car à l'exception de ces trois 
points, Herodium , ftlassada et Macha-mus, mie des bandes 
d'insurgés occupaient encore, tout était soumis, sauf Jérusalem, 
la capitale, que les Romains s'apprêtaient ii attaquer enlin. 

Siinuo, lorsque sa femme lui eut été rendue par les Zéloles, 
se reprit à dévaster l'Idumée, comme pour l'achever; ses 
malheureux habitants , expulsés de leur pays, coururent 
presque tous se réfugier à Jérusalem, fuyant devant leur 
bourreau qui les pum-sunai! jusque sous les murs de la ville. 
Arrivé là, il s'établit dans un camp retranche, attendant comme 
l'araignée sa proie, saisissant au passade tous les travailleurs 
qui revenaient dtw champs, et les mettant à mort. Ou voit que 
la métropole cic la Judée était dans une bien cruelle position, 
avecSirnonqui.li l'extérieur, était pire que les H orna in s, et 
avec les Zélotes qui. a rinléiïéiir. étaient pires que les Romains 
et que Simon. 

Pour comble de malheurs, la troupe des Galiléens elle- 



même commença à se souiller de tous les méfaits avee une 
audace sans égale. C'étaient eux qui favorisaient les ambitieux 




riches, le meurtre des boni mes et les attenta ts à l'honneur des 
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fournies, notaient que de simples piissi'-li-rnps ; je n'oserais 
traduire ici rémunération dis monstruosités que Josophe leur 
impute, l'orrn m'est donc de reproduire la traduction latine 
qui en a été donnée d;ins l'édition do Dindorl : « lit impunè 
« muliebria paliehantur ad satietatem, composites gerentes 
« capfllos, et amiclum letnineum induti, unguentis elîam 
" delibuii. quoque ningis placèrent oeulos fu«) et cerussa 
« illinentes. Non sol uni aulem ornatum, vol erinin qu,-e 
'i niuiiorilius uccidual iaiilahanlur. niniiaquc lascivîa volup- 
u laies illicilas excogitabant. In ml>c aulem tanquam in 
k lupanari volutabantur, tntamque laciuoiilms impuris pollue- 
ii hant. Sed foiiiiiiiii'iiin ad instar vultus ion i potion les. de\tris 
« casdem palrabatit . fmeloque grossu inoedentes subiia 
" incursione bollatores ca'dehant. gladiisque o conrhylialis 
ii olilamydihus oductis. obvium qucniquo translige hant. » 

Deux qui réussissaient il é<'hap|ior à Jean touillaient entre 
les mains pins cruelles encoi^ de Simon; ils ne faisaient que 
changer ilo lniurreau. Tout moyen de passer ;m\ Romains 

L'armée iinil par être révoltée des infamies de Jean, et 
tout ce qu'elle complaît d'Iduméens se mit à conspirer sa 

suivit, dans lequel un grand nombre de Zélotes furent tués. 
Us autres furent contraints de chercher un asile dans le palais 
bâti par Craplc. qui était cousine d'Izales, roi d'Adiabène ; 

les rejetèrent dans le hiéi'on ; ils revinrent alors sur leurs pas. 
et se mirent à piller les trésors de Jean. C'était en effet dans le 
palais que nous venons de désigner que cet homme s'était établi 
et avait entassé les richesses qu'il avait amassées. Les Zélotes 
lépandus par In ville profitèrent de ee moment pour rejoindre 
au plus vite ceux qui s'étaient enfermés dans le hiémn. Uni' 



tendre avec les pontifes ut de les consulter sur les moyens 
de se mettre à l'abri de celle éventualité. Mais Dieu avait 
décidé dans sa justice que tout te qu'ils feraient tournerait 
ronli'e eus, et que le remède choisi par eu* deviendrait imme- 

Pour faire c( lier à Jean, ils imaginèrent il accueillir Simon 
dans la ville, et ils l'y appelèrent avec instances. On pense 
bien que Simon ne se lil pas répéter l'invitation que lui appr- 
lait le pontife Matthias. Les supplications d'ailleurs étaient 
appuyées par Uius (jeux qui avaient lui les exactions des Zélolcs. 
et qui désiraient ardemment l'Ire remis en possession de leurs 
biens. Simon leur déclara avec arrogance qu'il entendait èlre 
le maitre il Jérusalem, et il y entra en libérateur, au\ accla- 
mations du peuple qui ne voyait plus en lui qu'un bienfaiteur. 
L'illusion fut de court* durée, car a peine fut-il introduit dans 
la place, qu'il ne pensa plus qu'aux moyens d'assurer son 
autorité, traitant en ennemis ceux qui l'avaient appelé, tout 
comme ceux contre lesquels un avait imploré son secours. 

Ce fut ainsi que Simon devint le maître de Jérusalem au 
mois de Xanlhicus de la troisième année de la guerre (du 
22 février au 24. mars). 

Jean el les Zclotes. bloqués dans le biéron doul ils n'osaient 
plus franchir l'enceinte, dépouillés de tout ce qu'ils possédaient 
en ville (car Simon s'en étui! emparé sur-le-champ), commen- 
cèrent à se croire perdus. Simon; on elfet, avec l'aide du peu- 
ple, marcha contre le hiéi'un. Les Zéloles. solidement établis 
sur les portiques et sur tous les points de défense, repoussèrent 
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1'altaque; beaucoup (Ifs snliluts de Simon IuiviiL tués el lieau- 
eoup ili' blesses furent emportes. Leur position dominante 
donnait un grand avantage aux Zéloles. dont tous les coups 
êtn iL-nt assurés; ils crurent cependant plus- prudent de cou- 
la Seconde au-dessus du Xyslus, la troisième à l'angle situe- 
en face de la ville basse (angle nord-ouest) , la quatrième 

chambres îles gardiens du temple, du haut desquelles un 
piètre, suivant la coutume, annonçait . an coucher du soleil el 

à son de trompe, le ro rnrement du scplicme jour, ou jour 

du sabbat, cl \ingl-qualrr heures après, la lin de ce jour con- 
sacre , indiquant aussi le moment où tout travail devait cesser 
el celui où il elail permis de le reprendre . Sur ces tours étaient 
établis des scorpions et des ha listes {i, r y-;iï.d; i?i liûoCAw;) . 
des archers et des frondeurs. Jean atteignit ainsi son but el 
refroidit un peu l'ardeur de Simon et des siens, qui, tout en 
persistant dans leurs attaques, les dirigèrent désormais avee 
moins d'entrain, grâce aux perles sensibles que leur faisaient 
subir les projectiles ainsi lancés de très-haut et de très-loin. 

Vespasien, après avoir termine sou expédition contre les 
villes et les villages des environs de Jérusalem, était revenu il 
Césaréc où il apprit la dernière révolution qui avait éclaté à 
Rome et qui avait fait passer la couronne impériale sur la tete 
de Vitellius. Ces nouvelles indignèrent Vespasien; Il connais- 
sait et méprisait l'homme qu'un acte de fureur populaire avait 
mis à la tèle de l'empire , et il ne se sentait plus le courage de 
poursuivre la guerre étrangère, en présence des maux qui 
accablaient la patrie. .Malheureusement, quelque violent désir 
qu'il eut de tirer vengeance des actes qui excitaient sa colère, 
il se sentait immédiatement arrêté dans son élan par la distance 
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énorme à laquelle il se trouvait du théâtre des événements. On 
était arrive à la saison d'hiver; et avanlqu'il eiUalteiiii les côtes 
d'Italie, la fortune amènerait peut -être de m nivelles révolutions. 
Il était donc prudent d'attendre. 

Diins l'armée, au contraire, chefs et soldats se réunis- 
saient, puur commenter les nouvelles d'Italie, et tous (lisaient 
hautement que les initipi-s établies h Rome, jouissant de toutes 
les douceurs de la vie. et incapables de supporter même les 
probabilités d'une guerre, se permettaient île faire et de défaire 
les empereurs à leur «iiise. pour donner la couronne impériale 
m plus offrant; tandis qu'eux-mêmes, (pli laissaient timide- 
ment passer le pouvoir entre des mains étrangères, .avaient 
au milieu d'eux des hommes bien plus dignes de le recevoir. 
Comment leur témoigneraient-ils jamais leur reconnaissance, 
s'ils négligeaient l'occasion qui s'offrait à eu\? Ils se disaient 
que les droits de Vespasien h l'empire dépassaient ceu\ de tout 
te inonde : que les guerres qu'ils avaient menées à bonne fin 
valaient bien les guerres de Germanie, cl que les hommes qui. 
du fond de ce pays, avaient amené un lyran ù Rome, ne va- 
laient pas plus qu eux-mêmes : qu'il n'y aurait pas. d'ailleurs, 
de lutte à soutenir pour Faire triompher le lion droit, car le 
Sénat et le. |ieuple romain ne pouvaient préférer les honteux 
penchants de Vilellius à la modestie de Vespasien. et i!s 

désertant les droits de celui qui serai! un excellent empereur, 
et qui avait des iils dignes de lui : qu'enfin le mérite personnel 
des souverains était la plus sure sauvegarde de la paix : qu'en 
un mol, si l'empire était dù si l'expérience que l'âge seul donne 
à l'homme, ils avaient Vespasien ; s'il était l'apanage de In 
vaillante jeunesse, ils avaient Titus. I.'àge de l'un et de l'autre 
leur assurait les avantages que chacun comportait. » — Prn- 
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clamons-les empereurs, ajoutaient- ils, cl non-seulenient nous 
leur donnerons l'appui de nos (mis irions et des rois nos 
auxiliaires, mais loul l'Orient, mais loulcs Ifs parties de l'Eu- 
rope qui peuvent H'ulTr;mrliir di' Vitellius. se réuniront immé- 
diatement à nous; en Italie même, nous sommes sûrs do lu 
coopération dit frère de Vrspasien . qui est gouverneur de 
Rome, et de son srrnnd (ils, qui ne peut manquer d'attirer à 
nous toute la plus illustre jeunesse. Si nous hésitons, peul-ètre 
le Sénat nous préviendrn-t-il. en ronféram l'empire à relui que 
les soldats gardiens de cet empire ont insulté. « 

Les concilia [iules où se tenaient ces propos ne tardèrent 
pas ii enfanler un soulèvement général, et l'année entière 
acclama Vespasien , en le suppliant de sauver l'empire en 
péril. Ce général, qui depuis longtemps s'était donné tout 
entier aux soins du gouvernement, n'avait jamais songe, que 
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d'hesilaliou d'aucun côté. Alexander alore lit tout préparer 
pour l'arrivée de l'empereur. 

En un din d'oeil le bruit de la proclamation de Vespasien 
se répandit partout en Orient, et Unîtes les villes célébrèrent 
cette heureuse nouvelle pal' des fêles et par des sacrifices 
solennels pour îe salut du nouvel Auguste. 

Les légions de Mœsie et de Panuonie prirent immédia- 
tement parti pour Vespasien. Celui-ci se rendit de Césarée à 
Béryle, où il reçut des députaliuns de toutes les villes de la 
Syrie et de beaucoup d'autres provinces, qui lui Envoyaient 
des Klicita lions et des couronnes. 

Vespasien voyait en ee moment In fortune sourire à tous 
ses vœux ; il était diilieile qu'il ne sentit pus naître dans son 
esprit la conviction que tout ce qui loi arrivait était pro- 
videntiel. Il se rappela une foule de laits qu'il avait jadis mal 
compris et qui lui panirenl alors n'avoir été ipie des prooos- 
lirs. loi annonçant sa lïilnre élévation au rang suprême. L'un 



d'eux surtout ne pouvait manquer de lui revenir en mémoire; 
c'était la prédiction de .loscplie. qui avait osé le saluer empe- 
reur, lorsque Némn vivait encore. Il se souvint en même temps 
que Josèpbe élail encore charité de fers. Il convoqua donc 
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pire du monde, et qui avait été en quelque sorte le messager 
de Dieu, restai plus longtemps dans les fers. 11 lit alors 
amener Josephe et donna l'ordre de le débarrasser de se* 
chaînes. A celle vue. chacun des tribuns se réjouit et pensa 
que si le nouvel empereur traitait ainsi un étranger, ils 
pouvaient espérer pour eux-mêmes des faveurs bien plus 
grandes. 

Titus, qui était présent ,i celte scène, prit la parole ; « 11 
« est juste, mon père, que Josèphe soit délivré à la fois de 
ii ses fers el de la honte que la captivité a fait peser sur lui. 
» Il ne pourra jamais plus penser et ou ne pourra plus dire 
<■ qu'il a été enchaîné comme un criminel, si nous ne nous 
» contentons pas de délier, niais si nous brisons ses chaînes. « 
C'était effectivement la satisfaction que la coutume romaine 
accordait à ceux dont on reconnaissait la captivité injuste. 
Vespasien accueillit avec empressement lu prière île son lils. 
el la chaîne de Josèphe fut aussitôt coupée d'un coup de 
bâche. f> fui ainsi que Josèphe se vil ivhahililer. en souvenir 
de sa piédietion. el pssu depuis celle époque pour un véri- 
table prophète. 

Lorsque \i-spiisien coi i'ccsi el ci m-n lie toulrs le- impu- 
tations qui lui avaient etc envoyées, lorsqu'il eu) distribué 
parmi ses amis, suivant leur mérite, les [îrclèrlures des pro- 
vinces, il se rendit à Anliorhe. Il réfléchit alors sur le parti qu'il 
devait prendre de sa personne, et il jugea qu'il était plus sage 
de s'occuper de Home que d'Alevoidrii'. dont il émit sûr. 
tandis que la capitale était encore aux mains de Vilellius. Il 
lil donc iiiiinédiateroE'iil marcher suc Home Muriatius à la téie 
d'une force considérable de cavalerie el d'infanterie. ( j>inme 
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lieu près de Crémone, el le ^éiieral de Vitellius |«rs»ada à 
nés troupes de passer il Antonius. Pendant la nuit qui suivit, 
les soldais se re|>eniirenl de leur désertion el se soulevèrent 
contre CaXïnna. qu'ils voulaient d'abord meure à mort; à la 
prière des tribuns ils épargnèrent sa vie, et se décidèrent a 
l'envovcr chargé (le chaînes a Vitcllius. Antonius Prîmus, à 
!a nouvelle de ce qui se passait, fit prendra les armes ii ses 
troupes et fondit sur les vitelliens. Ceux-ci, après une faible 
résistance, s'enfuirent vers Crémone. Mais Primus, à l'aide 
de sa cavalerie, leur coupa la retraite, réussit à envelopper te 
plus grand nombre et les lit tailler en pièces. Ceux qui avaient 
réussi à gagner Crémone y furent attaqués, et la ville, une fois 
enlevée de vive force, fut livrée au pillage. I, armée de Vitei- 
lius. forte de trente mille deus cents hommes, fut anéantie 
dans celte occasion . tandis qn'Anfonius ne perdit que quatre 
mille cinq cents des siens. Cxrinna fui déliviv, el ce fut lui 
qu'Anlonius déjuVIia vers Wspasien, pour lui annoncer cel 

lorsque l'armée victorieuse approchait de Rome, Sabinus. 
frère de Vespasicn. se mettant a la tele des troupes chargées 
de garder la capitale pendant la nuil, s'empara du Capilole. 
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patriciens échappèrent à la mari, mais Sabinus fut pris, conduit 
devant Vitellius cl massacré ]mic l'ordre de celui-ci. U's soldats 
profilèrent de leur vieliiii'e en pillant les Irésors du temple de 
Jupiter, cl en incendiant le temple lui-même. Le lendemain, 
Antonius pénétrait dans Home avec toute son armée, et une 
bataille sanglante s'engageait sur trois points différents dans 
l'intérieur de la ville. Partout les partisans de Vitellius furent 
écrase.-. On vît alors ce misérable empereur sortir ivre du 
palais; le peuple se saisit de lui. le traîna ignominieusement 
au Forum, et après lui avoir fait souffrir toutes les injures les 
plus grossières, le mil en pièces. Il avait régné huit mois 
et cinq jours. Le nombre des morts, dans cette terrible jour- 
née, fui de plus de cinquante mille. C'était le .'i du mois 
d'Appellajus (27 octobre). 

]p. jour suivant. Mucianus enlrait à Rome à son tour, 
faisait cesser le massacre qui continuait encore, el présentait 
au peuple Domitien. a qui les renés da gouvernement lurent 
confiées jusqu'il l'arrivée de son père. 

I* peuple romain, délivré enlin de la (erreur qui pesait 
ili'|iui> hn|i Itiii^ii'iiqis sur lui. an-lainn \ rspasien avec allé- 
gresse, el célébra par des léles solennelles son élévation à 
l'empire el la mort de Vitellius. 

Pendant la durée des événemenls qui avaient placé Ves- 
pasien sur le lu nie, Jérusalem, malgré ses dissensions inles- 
lines. avait repris son orgueil. I.a iialinii juive ne sYlnil pas 
laissé abatlre encore sous le joug romain qui depuis si long- 
temps pesait sur elle. Encouragée par la révolution qui s'ac- 
complissait sous ses yeux, elle se reprenait il. espérer qu'elle 
allait recouvrer sa liberté et secouer dans un jour prochain 



ce joug qu'elle délestait. V;iin esjiiiir ! Elle était condamnée, 

Ouvrons les Évangiles, et lisons : 

Saint Ldg , m, fil. Etant ensuite arrivé proche de Jéru- 
salem, et regardant la ville, Jésus pleura sur elle en disant : 

/|2. Ali! si lu reconnaissais au moins, en eo jour qui t'est 
donné, ce <jui peut le piwtirei' la paix! mais maintenant, cela 
est caché à tes yeux. 

fi3. Aussi vieudra-t-il un temps pour toi. où tes ennemis 
t'environneront de tranchées, où ils t'en ferme: ont et le serre- 
ront de toutes parts. 

fifi. Ils te renverseront par terre, loi el tes entants qui sont 
au milieu de toi. et ils ne le laisseront pas pierre sur pierre, 
parce que lu n'as [>as connu le temps où tu as été visitée. 

Saint Matthieu, xxiit, 36. En vérité, je vous le dis, tout 
cela arrivera sur cette rare. 

37. Jérusalem! Jérusalem! loi qui tues les prophètes et 
qui lapides ceux qui t'ont été envoyés, combien de fois ai-je 
voulu rassembler les enfant* . comme l'oiseau rassemble ses 
petits soas ses ailes, et vous n'avez pas voulu ! 

38. Voilà que voire maison deviendra un désert', 
xxiv, 1. El Jésus éianl surli s'éloignait du hiéron. el 

ses disciples N'approcheront, pour lui taire remarquer les con- 
structions du hiéron. 

2. El lui, répondant, leur dit : Ne voyez-vous pas toutes 
ces choses? En vérité, je vous le dis : Il ne restera pas là 
pierre sur pierre qui ne soit renversée. 

Saint Luc, xxl, 5. Quelques-uns lui disant que le hiéron 
était bâti de belles pierres cl orné d'offrandes, il dit : 

). Ce inOmn pn^f csi n'-ppio idoniiqiiemont dans sainL Luc, un, :ii 
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6. Toutes ces choses que vous voyez, des jours viendront 
dans lesquels il n'en restera pas pierre sur pierre qui ne soit 
renversée. 

7. Mais ils riiil'.Yrrw.'i'jvn!. disant : Martre, quand donc 
cela arrivern-t-il ? el quel sera le signe lorsque ces ehoses 
seront sur le point d'arriver? 

8. H leur dit: Valiez à n'être pas trompé;:! Car plusieurs 
viendront en prenant mon nom, disant que c'est moi et que 
le temps est prticlie. Ne les suivra pus. 

!). Lorsque vous entendre* parler de guerres et de sédi- 
tions, ne vous étonnez pas ;. ear il faut que cela arrive d'abord; 
mais la (in ne sera pas si tôt. 

10. Alors il leur dit : On verra se soulever peuple contre 
peuple, royauté contre royauté. 

11. 11 y aura île grands Iremlilements de terre, et en 
certains lieu\ des pestes el des famines, el des choses 
effrayantes et des. signes extraordinaires paraissant dans le 



Ce même passade se retrouve a peu pivs identique dans 
ïvangile de saint Marc (xni), le voici : 
.1. Lorsqu'il sortait du hiéron, un île ses disciples lui dit: 



ccra que toutes ces choses vont s'accomplir? 
r quoi Jésus commença h leur dire : Prenez g 
nne ne vous séduise. 
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6. Car plusieurs viendront sous mon nom et diront (|iie 
c'est moi, el ils en séduiront beaucoup. 

7. Lorsque vous entendre/, des guerres' el des bruils de 
guerre, ne craignez point, parce qu'il faut que cela arrive; 

8. Car nn verra se soulever peuple contre peuple et 
royaume contre royaume ; et il y aura des tremblements de 
terre en divers lieux, et des famines ; et ce sera là le commen- 
cement îles douleurs. 



Vient enfin l'annonce direcic du siëgu de Jérusalem. 

Saint Luc, xxi, 20. Lorsque vous verrez une armée 
entourer Jérusalem. siU'hr/ t (LU- su désolation est [irnclir. 

SI. Alors, que ceux qui seront dans la Judée s'enfuient 
dans les montagnes. ; que ceux qui seront au milieu d'elle se 
retirent, el que ceux qui seront dans les pays d'alentour n'y 
entrent pas. 

22. Car ce seront alors les jours du la vengeance, afin que 
tout ce qui est dans l'Écriture soit accompli. 

23. Malheur il celles qui seront grosses ou nourrices en 
ces jours-là! Car ce pays sera accablé de maux et la colère 
sera sur ce peuple. 

2/| . Ils passeront par le fil de l'épée ; ils seront emmenés cap- 
tifs chez tous les Gentils, et Jérusalem sera foulée aux pieds par 
les Gentils, jusqu'à ce que le temps îles Gentils soit accompli. 

Nous trouvons la contre-]>artie de cette prédiction : 
1° Dans saint Marc. 

xni, 14. Or, quand vous verrez l'abomination de la 
désolation établie où elle oc doit pas être, que celui qui lit 
eotende! alors, que ceux qui sont dans la Judée s'enfuient 
sur les montagnes. 
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sa maison cl n'y entre pas pour en emporter quelque chose. 

Et qui 1 celui qui m'i\i dans les champs ne ri leiui iif 
point sur ses pas pour éprendre son vêtement. 

17. Mais malheur aux femmes qui seront grosses ou 

18. Priez pour que l'es choses n'arrivent pas durant 

1!). Or l 'affliction île ce temps-là sera si grande, que 

depuis lr premier nenl où Dieu envi loules choses jusqu'à 

présent il n'y en a point eu de pareille, et il n'y en aura 
jamais. 

20. Et si le Seigneur n'avait abrégé ces jouis, nul homme 
n'aurait été sauvé ; mais il les a abrégés à cause îles élus 
qu'il a choisis. 

2" Dans saint Matthieu. 

xxiv, 15. Lors donc que vous verrez I abomination de la 
désolation annoncée par le prophète Daniel établie dans le 
lieu saint, que celui qui lit comprenne! 

16. Alors que ceu\ qui seront dans la Judée se réfugient 
dans les montagnes. 

17. Que celui qui sera sur le toit ne. descende pas pour 
emporter œ qu'il y a dans sa maison. 

18. Et que celui qui sera dans la campagne ne retourne 
pas en arriére pour chercher ses vêlements. 

19. Malheur aux femmes qui seront grosses ou nourrices 
en ces jours-là! 

20. Mais priez afin que votre fuite n'ait pas lieu en hiver, 
ni le jour du sabbat 1 . 

i. Vuii'i comment siini JiTùstn' ruiiimi' rc paonne (In MiUtli,-r>i capul 

\*iv, Eil. Martiunay, IV, p. lit,) : 

.. Si (Si. 1 iMfilivil.fl i- !<Ti;^-l;Tn ' iilni'i'illi'.H ji i- i] .»■:-('. i|L]:iiiiIi> ,i Tilo CI Vi--- 
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31. Car alors 11 y aura une grande affliction, telle qu'il 
n'y en a pus eu depuis If coin menée ni ont du inonde jusqu'il 
présent, et telle qu'il n'y en aura jamais. 

22. Et si rcs jnni's-lii n'étaient pas abrégés, aucune cliair 
ne serait sauvée; ces jours-là seront abrèges à cause des 
élus. 

Enfin Jésus termine ses pmpliélies sur Jérusalem par le 
verset suivant qui en est le complément nécessaire. 

Saint Luc, xxi, 32. Je vous dis en vérité que celle géné- 
ration ne passera point, que toutes ces choses ne soient 
accomplies. 

Xnus li' ivlruiinais identique duos sailli Mali-, MU. 'iO. et 

dans saint Matthieu, xxiv. 34. 

Noos venons de rapporter ion [es les menaces prononcées 
par le Christ contre la ville de Jérusalem et contre la nation 
juive; il s'agit, maintenant de vérifier si ees terribles prédic- 
tions ne se sont pas réalisées de point en point. 

Je ne crains pas de le dire, jamais prophéties n'ont été 
formulées et ne se sont accomplies avec une précision pareille, 
■..-pi .. .pi. i.~..fL,i |.l..iii v ni du ini|.l. ■■vp-.r.- ■!■-» 

pasiano capta Wt, orare datent np rupn eoram liycnir- rel s.ibbato liai - 
i]ui,i in aller» dunlia fi-isiiris prr.liibia ail Militiiilim-s por^ere, el in mon- 
lilim rlesurlisquc Ijlilare : in allero. aqt Irna^ri'Sjiu Ingis est *i tu-ere 
volucrinl. ::ul Linii'i iiniiiiiicn;. s-i rv nu ruer in t. » 
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Vespasien, qui s ciait mis en roule pour Rome, n'apprit qu'à 
Alexandrie les événements survenus dans la capitale de l'em- 
pire. Tout autre que ce prince eût peut-être, devant la gran- 
deur de ces événements, perdu de vue l'intérêt on apparence 
secondaire qu'il y avail à réprimer l'insurrection judaïque. 
Le nouvel Auguste comprit qu'il ne pouvait laisser inaolievée 
l'tt'iivre si bien commencée par lui-même, sans compromettre 
la gloire de son nom. sans ruiner l'autorité romaine dans les 
provinces asiatiques. Il fallait en finir avec le foyer de cette 
formidable insurrection d'une notion jusqu'alors indomptée, 
et il cunfiii il son fils Titus la mission d'assiéger et de réduire 
Jérusalem. Des [coupes d'élite furent donc mises sous les ordres 
du jeune César.qui commença hiuin ilintcrjirrnt son mouvement 
en avant 1 . 

t. L'historien Flimu- J.>.e;lii' . fji : i>i î^ounifi- ii lr.i;ipiii<i, et devenu l'ami 
des deux princes, dcmil aa-iiriipapiipr 'I'itu.= dans =on expédition (l'i> de 
Jmcphe, paras- 73. ] : il partit avec lui d'Alexandrie, par l'ordre exprès de 
Vespasien . 



Nous allons étudier l'itinéraire de Titus , t;[ nous eliuirer 
de démêler ce qu'il y a de vrai dans les indications fournies 

D'Alexandrie. Titus se rendit par terre il Xîcopolts, ville 
située à vinjîl siades seulement <iu puinl de départ '. Là, 
de ,ui'aiid('-S barques reçurent les sol lais romains ef les Irans- 
[Xii'li'Lvnl par le Nil. dit Jnsè|ilie, vers le nome .Mendèsieii, 
et jusqu'à Thiuouis. d'uii ils i;ai.'i)èi'eiil par (erre la ville de 
ïanis (aujourd'hui San), auprès de laquelle ils ciimpêrent. 
Une seconde journée conduisit Titus à llérai'léopnlis. et une 
troisième à l'ëluse. 

L'armée j lit un séjour de quarante-huit heures, et le jour 
d'après fut consacre il Iraverser la bouche |>élusiaqiie. Au 
delà c'était ie désert! A [iris la premièn' inarche. Tilus campa 
en l'ace du temple de Jupiter Casîns, et le lendemain i) s'ar- 
rêta h Ostracine, station dépourvue d'eau potable, et dont les 
hahitants éiaient obligés d'aller s'en approvisionner au loin. 
IVOsImeine il liairtia Hhinocorura (aujourd'hui lil-Arîcli}. oii 
il lit séjour. Puis il vint à Haplna, [iivniiètv ville que l'un 
rencontre eu se rendant d'I'^yplc en Syrie par celte voie. Ce 



. Puis ils traverser 
tt enfin à Césarëe, 
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Rlcopslb.. . 
Tlimouis... 



««rie - » 

Prenons iiiuiiiLoiijiul les i^ian Jy» divisions lie cet itiné- 
raire. 

D'Alexandrie il El-Arich, qui très-certaine ruent a pris 
la place de Hhinocoruru. il y a, à vol d'oiseau, 370 kilomè- 
tres en ehidrcB ronds. D'El-Arich à Ccsaréa il y a encore 
2U0 kilomètres. Cela fait un total île 570 kilomètres que nous 
pouvons hardiment , et en calculant an plus bas, augmenter 
de 30 kilomètres pour tenir compte des sinuosités de la route. 
Voilà donc 600 kilomètres parcourus par un corps d'armée en 
marche, et , ne l'oublions |>us, en marche la plupart du temps 
dans le désert , dans des marais, ou tout au moins sur une côte 
sablonneuse où l'on ne trouve que de loin en loin de l'eau 



potable. Dans île ^eiolihdiles conditions, le- I loupes nul ilù avuii 

grandement à souffrir, cl il csl évident à priori que partout oit 

•Ifs- - j-.ni- ■■m | h I- iic -ii' ■■ 'ili-.. .Lin. « • .t. ti *. i ■ 

favorables pour qu'elles pussent si' rciaire . ces séjours uni du 
être ordonnés par un capitaine aussi expéi ioienlé que Titus. 
11 jue parait donc Irès-prolwhie que ce que Josèplic désigne 
sous le nom île campement, signilic un séjour, c'est-à-dire un 
reps d'au moins uue journée. 

D'un autre côté, si nous tenons compte des distances 
kilométriques qui séparent quelques-uns des points d'étapes 
successives indiquées par Josèphe. nous trouvons : 

De Thmouis à Tanis (de Tmi-el-Emdid à San). 31 kilo- 
mètres, et encore, entre ces deux localités rencontre-t-on 
la plaine de Daqhclich qui csl inondée chaque année pendant 
huit il neuf mois. C'est uue forte étape, sans doute, mais 
cependant elle n'a rien d'exorbitant. 

De Tanis (San) à Péluse, à vol d'oiseau il y a 60 kilomètres, 
mais cette distance est coupée en deux par l'étape d'Uéra- 
cléo polis. 

De Pcluse à Hhinocorura ou El-Arich, avec étapes inter- 
médiaires au temple de Jupiter Casius cl ii Oslracine, station 
dépourvue d'eau, nous trouvons, toujours à vol d'oiseau. 
129 kilomètres qui , divisés par .'S, nous donnent, pour chacune 
de ces étapes, une moyenne de 1)2 kilomètres, soit dix lieues 
et demie. 

Cela parait vérilablemcul bien peu admissible. 

Enfin d'EI-Arich à Gaza il y a 91 kilomètres, et cette 
distance, partagée en deux |iar la station de Raphia, nous 
donne encore uue moyenne de fio kilomètres et demie, cequi 

De Gaza à Joppé il y a 75 kilomètres ; mais au moins 
cette roule est parcourue eu imis étapes, dont la moyenne n'osl 
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Enfin, de Joppé h (lésarée il y ,1 55 kilomètres, distance 
qui ne saurait être franchie en un jour. !I est Hnnc à peu près 
certain que le récit de Josèphc doit èlrc pris pour ce qu'il 
vaut, c'est-à-dire pour un itinéraire pur et simple, et non 
pour un journal d'étapes. 

Au reste, il y a mieux encore que cela. Dès le début de 
ce récit, nous lisons que Titus, eu quittant Alexandrie, alla 
s'embarquer sur le Nil à Nir«i|M>lis. à 20 stades de son point 
de départ. 20 stades, r'est moins île !i kilomètres. Or, le Nil 
proprement dit, pour former le Delta, se divise en deux 
branches, celle de Rosette, qui est la plus proche d'Alexandrie. 

et celle de I) ielle. D'Alexandrie à la branche du Rosette. 

il n'y a pas moins de (il) kilomètres, et il y a loin de là aux 
20 stades de Josèphc. un en conviendra. Heureusement l'on 
peut donner une autre explication à celte partie du texte. 

S'il est vrai que Titus se soit embarqué à 20 stades 
d'Alexandrie, à an point qui s'appelait Nieo|K)lis. ce point, 
tout le monde sera d'accord pour le retrouver au camp 
•h César, station militaire importante, placée entre Alexandrie 
et Rnmleh. à ft'SSO™ d'Alexandrie. Le récit de Josèphc 
s'adapte (ris-bien à celle localité, et alors il faut de toute 
nécessité admettre que Titus s'est embarqué sur le canal 
dit d'Alexandrie, (j> canal, qui va j>asser un peu au nord 
de Damanhour. rejoint la branche de llnselte à lir-Rah- 
manieli. La ilolille de Titus, à partir de là, aura renionlé 
le Nil jusqu'à Nekleh, où un nouveau canal ]>art de la rive 
droite, entre El-Farastaq et Hahallel-Leben. C'est le canal 
nommé canal de riiihiii-el-Qomn. l'eliii-ci se bifurque à Mclidj. 
et la branche qui remonte au nord prend le nom de canal de 
Meliilj. Il incline de l'ouesl à l'est, à Mif-el-Edjil , et vient 
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se jeler un peu au sud de Mit-Nabit, entre Sammanour et 
Mansourah, dans la branche de Damiette. Sur l'antre rive (rive 
droite), vis-ii-vis Mit-Nabit, se détache un canal à moitié 
desséché aujourd'hui, et qui conduisait jusqu'il Slendès en 
passant par Thmouis. 

Est-ce celle voie fluviale que Titus avec son corps d'armée 
a suivie? Je suis tout à fait parlé à le croire ; niais, en ce ras, 
cette navigation a dû lui prendre beaucoup de temps. 

Il ne me reste plus qu'à noter le moment de l'année où 
dut avoir lieu le départ de Titus d'Alevandrie. Josèphe nous 
dit (pie Vespasien, s'apprêtait 1 à s'embarquer pour Home, à la 
lin de l'hiver (î.ii£<nm>! tou /npffivm), envoya son (ils Titus Taire 
le siéjie de Jérusalem (™ Si u™ t!™... iideriilix iïaip/oovTa 
ri "i(foc-!).ij^a). Par la fin de l'hiver, aussi bien pour l'Egypte 
que pour la Syrie, c'est Irès-probablemenl la lin de janvier 
qu'il faut entendra '. Cette hypothèse trouvera sa vérification 

Quoi qu'il en soit, voilà Titus arrivé il Césarée. Voyons 

placée sous ses ordres cl destinée à faire le siège de Jéru- 

lui deu'» mille hommes d'elilc. pris dans les rangs de l'armée 
d'Alexandrie, el auxquels étaient venus se joindre trois 
mille hommes empruntés :m corps [l'observation placé sur les 

(Jualie levions ' étaient, en Judée, cl allaient prendre part 
au\ événements qui se préparaient, (/étaient d'abord les trois 
légions qui. sous les ordres de Vespasien, et pendant deux 
étés successifs, venaient de dévaster la Judée; puis la douzième 
qui avait éprouvé un si cruel échec peu d'années auparavant. 
I. D'U.M., IV. h, s. 
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lors de l'expédition désastreuse île Cestius. Celle légion avait 
fail ses preuves sur d'autres théâtres, et elle brûlait, on le 
comprend, du désir bien naturel de venger l'injure faite à son 
aigle. Quant aux trois logions de Vc*pasien, c'étaient : la 
cinquième, placée sous les ordres de Petilius Cerealis ; la 
dixième, commandée par Larcins Ufiidus. et la quinzième,' 
jiar Titus Frugt. I.a douzième avait pour chef Tyronnius 
Prisous. Ces deux dernières légions éltienl à Césarée; mais 
les deux autres reçurent l'ordre de venir rallier le corps 
commandé par Titus, la cinquième en parlant d'Eainiaùs 
(aujourd'hui Amoas) et la dixième de Jéricho. Ce prince 

se aiil donc en relie avec la douzième et la quinzième, que 

renforçaient les auxiliaires royaux envoyés par Agrippa, et 
ceux qui étaient anouiiis de tous les points de la Syrie. Ces 
vides faits dans les cadres des tiualre légions par le délachc- 
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commandement supérieur de l'aniice. Deux grands [mis 
nages de plus accompagnaient le jeune prince : e'éta 
l.iternins Fronlo. préfet des deux légions alexandrines . 

il ' I [f -.ir,l..n .1,- ),,.!., ' .pu , 



I. Util. Jurt., VI, iv, 3. 
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succédé dans ce poste à Gessius Flonis . dont lu fatale 
influence et les exactions avaient fait nailre la guerre alruce 
qui approchait (le son dénoûmcnt. 

Tacite esi un peu plus précis que Josèphe sur la com- 
position de l'armée que Titus conduisait au siège de Jéru- 
salem. Suivant lui. Irais lésions, la cinquième, la dixième 
et la quinzième, vieilles trouas de Vespasien. reçurent Titus 
à son arrivée en Judée. Il leur adjoignit la douzième qu'il 
fit venir de Syrie et des drUichcmenls amenés d'Alexandrie 
el lires des vingt- deuxième el troisième légions. Il élail 
accompagné de vingt connues alliées cl de huit ailes de cava- 
lerie; à sa suile marchaient les rois Agrippa et Soheru '. 
des auxiliaires fournis par le roi Antiochus'. et un corps 
considérable d'Arabes, ennemis déclarés des Juifs, ainsi que 
cela a lieu d'habitude entre voisin- qui se délestent. Un grand 
nombre d'hommes élaienl venus de Rome et d'Italie, poussés 
|iar l'espérance de se concilier les bonnes grâces d'un prince 

à la léle de ces Iroops rangées en bon ordre, explorant tout 
sur son chemin, et prêt au combat, vint camper non loin de 
Jérusalem. 

Du reste, voici les propres paroles de Tacite (C. Cornelïi 
Taciti Btstoriarura lib. V, cap. i) : « Très eum in Judsea legio- 

\l- >. ib'lri i .lu i i l * ■-.-;« *> l. rti. ipi- " '. .n,i[j.|. .nr.if 

viainti socia? cohortes, orto eipiiluni aire; simul Agrippa. 
Sohemusque reges, et anxilia régis Anlioelii, vaJidoque el 

1. Snlti'm (ilnil mi d'Emèse et létrarqua du Liban, 
î. Antioclms élail n>i rie la C,u raina gène. 

I. DuriMij lin l.i M.illi. ,i fi.il in 1 l 5 1 . - iTiuntif nn-pr^c ikm* -il liiiiluilion 
<lc Tacite. Il a |>ria ci>s rieliiclii-rnenls |imir li- lirions entipri's. 
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solilo inlcr accolas odîo infensa Judœis Arabum manus; 
multi. quos urbc alquo [tulià sua quomque s;>es arrivera t 
occupandi principem ndhuc vacunm. Ilis cum ropiis tincs 
hostium ingrcssus. eomposito apniinc. runrta explnrans, 
paratusque decernere, baud procul llierosolymis .castra 
récit. » 

Il n'est pas sans intérêt, ilu reste, de comparer ce passage 
île Tacite a ver un passa.ae correspondant que nous trouvons 
au livre III de la Guerre des Juifs (chap. iv, p. 2). Titus, 
arrivant d'Arhaïe à Alexandrie, pril le commandement des 
troupes qu'il devait conduire à son père, el se rendit à inar- 
ches forcées à Plol'inais (aujourd'hui Suint-Jean-d'Acre). 
Maintenant, laissons parler Jusrphe : « Ayant trouvé Sun père 
dans celle ville, il réunit aux deux légions qui étaient avec 
lui (celaient la cinquième et la dixième, (miles deux des plus 
illustres) la quinzième qu'il venait d'amener. l)i\-huit cohortes 
étaient rassemblées avec les (rois lésion;. ; cinq autres eohorles. 
accompagnées d'une aile de cavalerie, arrivèrent de Césarée; 
puis cinq autres ailes de cavalerie syrienne. Dix de ces cohortes 
comptaient mille hommes île pied; les treize autres n'en 

considérable d'auxiliaires. \niiueluis. Agrippa et Sohrm ayant 
fourni dent mille archers à pied el mille cavaliers. Enfin 
l'Arabe Malchus avait envoyé mille cavaliers et cinq mille 
fantassins, donl la majeure partie étaient îles archers; de 
sorte que les forces entières de l'armée, y compris les Imupes 
royales, coniplaiciil . lanl eu cavalerie qu'eu iiiianterie. suivante 
mille hommes, en outre des servi leurs qui suivaient en très- 
.yrande multitude, el qui, en raison de leur habitude de la 
guerre, ne doivent pas être comptés à part des militaires 
proprement dits, piiisqu'cn temps de paix ils assistent à tous 
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1rs exercices de leurs maîtres . et partagent avec eux tous 
les périls dos mmbals . île telle surle qu'ils ne sont surpassé! 
qui 1 par leurs mailres eu coura.se et en habileté. « 

Nous venons île couslaler que l'année donl Titus disposait. 
Il son arrivée on Syrie, coinpm'lmt sokanle mille hommes ; au 
moment du siège île Jérusalem, une nuuvdle lésion étaii venue 
rallier eetle année el augmenter mua blet ne ni son effectif, fin 
le voit, les vingt-trois mille hommes de guerre au service de 
l'insurrection judaïque (ainsi i|ue nous I établirons plus loin), 
avaient affaire ii forte partie. 

Maintenant faisons la somme des corps distincts des 
légions, el inscrits dans rémunération précédente, en comptant 
l'aile de cavalerie à srikunto-quiitre luimmes. comme d'habi- 
tude. 



10 cohortes à 1000 hommes 10,000 

13 cohortes à 000 hommes ",800 

13 escadrons h 120 cavaliers 1,560 

f-ominsents royaux, infanterie 2,000 

id. cavalerie 1,000 

Arabes, infanterie 5.000 

id. cavalerie 1.000 

6 ailes de cavaliers syriens '. .'ifi'l 

line aile de cavaliers . venue de Ccsarée . . 6Ù 



Total 28,808 



Il resterait donc Irente-mi mille cetil qualre-vingt-douze 
hommes pour représenter la force des (rois lésions réunies, 
soil dix mille, trois cent qualro-vingL-ilk-sept hommes par 
légion, ce, qui est beaucoup trop considérable. Il devient donc 
très-probable que les serviteurs ou goujats qui suivaient 



l'armée sont compris dans l'énumération totale fournie par 
Josèphe. En comptant six mille hommes par légion, ce i|ui 
est tout à fait raisonnable, il reste treize mille cent quatre- 
vingt-douze pour le ehiiïro di s serviteurs soit quatre mille 
trois cent qualre-vingt-dk-sept par légion. Ce chiflre ne 
parait p:is excessif. Il en résulte que. lorsque Titus arriva 
devant les murs de Jérusalem, où il fut rallié par la dou- 
zième légion, il avait une armée d'environ soixante-dix mille 
hommes de toutes armes. 

Maintenant , comparons rémunération de Tacite avec celle 
de Josèphe; nous trouvons que le premier désigne les corps 
suivants : 

V légion. 

XV A'. 

X- a*. 

XII' d°. 

Détachements des III' et XXII* lésions'. 
20 cohortes alliées. 

\u"il • I*- •!■>! , ..v. | . | ..i -V i *.■(.-■ I . . i , 

Auxiliaires arabes. 

Il y a donc pour ainsi dire identité entre les deux récits. 
Josèphe cite y'ingl-trois oihorïcs; Tante vingt seulement. Si 
ce dernier estime chaque cohorte h mille hommes, ce con- 
tingent est de vingt mille combattants, tandis que les vingt- 
trois cohortes de Josèphe n'en comptaient que dix-sept mille 
huit cents, plus treize escadrons de renl vingt cavaliers atla- 

I. O -mit li- ili'iu inil> li.iriinii'!. ilï'l :.■ I:rv- île- V-hmi- Mli'\;iiiiliiiii>s, 
rlcslinfoà roinliliT li's ïi li'* il 's li'^ijm- iTiiplni.'T-. ,111 fir-i; d i|iii fi>rnu'ii'llL 
lr corps d'jnrëi- h \a t<Hc diiqwl Titu* jiiflil rl'Ali'V,iii<lrii>. suivnnt lu rccil 
dp Jo-êpbo; ils etnipn! appuyr- par imi- mille honuiirs, l'Oiprunlp.s .111 rorpi 
d'observaiion des bords du FBnpbrate. 



■>is cent soixante hommes. 
Combattants près, au\ vinirt 



avec toute raison que j'ai avancé (pic les énuméralions de 
l'armée de siège données par Tacite et par Joscphe étaient 
pour ainsi dire identiques. 

Maintenant (initions pour nu instant Tilus et son armée, 
et voyons ce qui se passait à Jérusalem, pendant que. se 
formait l'orage qui allait fondre sur celte malheureuse ville. 

Tilus était auprès de son père à Alexandrie ', tout occupé 
de régler avec lui les affaires de l'empire qui venait de leur 
échoir, lorsque les divisions intestines qui désolaient Jérusalem 
s c\nsj>éi èrenl encore cl créèrent [rots partis distincts, toujours 
en armes et prêts a s'entre-déchirer. Les Zélotcs, ces lunati- 
ques qu'Kléazar lils de Simon avait réussi il séparer du peuple, 
et ii renfermer avec lui dans l'enceinte sacrée dit temple (sis 
■n Tt';nvo;)'. avaient accueilli dans leurs ninps Jean lils de 
Lévi, de (îiscala. et les plus déterminés d'entre eux s'étaient 
immédiatement constitués les partisans ardents du nouveau 
venu. Sous les ordres de celui-ci. ils oc cessaient de porter dans 
Ions les quartiers de la ville le meurtre et le pillage, sous le 
préte\le de châtier la tiédeur de patriotisme de toute la partie 
saine et iiiollensive de la population. Ekwnr. qui avait rêvé 

| l'Il - Ill l> >...il||- |.IH II.' ■ . I I. .I.'.. f ■■■■ |. .1 

s'accommoder d'un partage d'autorité, et bien moins encore 
de l'infériorité flagrante (pie son rival faisait peser sur lui. 



de celle de Jean de Giscala, il feignit l'indignation la plus 

talent quotidiennement. Il entraîna de son côte Judas fils de 
Cheleias, Simon Dis d'Earon, et Ézéchias lils de Chabar. Tous 

cor si i tuèrent immédiatement un véritable parti ; rampant 
alors avec leurs anciens compagnons, ils se retranchèrent 
dans le peribole intérieur du temple (>ureeù«6S|«voi T ôv b&i- 
T£p'« tcù y«o n£piCr,/.r,v) , cl tomoèrcnl lews amies contre eux. 
du haut îles portes sacrées et des saintes murailles (i-jp xàç 
Upà; ttJIï;, irà ™ â-,'icoï jj.i-oir.hn) . Ia's vivres ne leur man- 
quaient pas, car ils n'élaient pas gens assez scrupuleux puur 
se priver des ivssources que leur offraient en abondance les 
magasins du temple; la doue n'était pas le péril; mais ils 
se sentaient en bien petit nombre, et n'osaient franchir les 
limites de leur forteresse improvisée. 

Jeun avait beaucoup plus de monde sous ses ordres ; niais 
la position dominai) le occupée par ses ad versa ires rétablissait 
en quelque sorte l'équilibre entre les deux partis en présence. 
Ivre de fureur, il ne cessait de se heurter, non sans perte, 
contre l'ennemi qui le frappait de haut, sans courir de dangers 
réels; ses assauts sans cesse renouvelés restaient donc sans 
effet; ses pertes étaient toujours beaucoup plus considérables 
que celles des assiégés, et chaque jour les saints parvis 
étaient pollués par le sang des combattants. 

De srai coté. Simoo lils de (-lieras , que dans son désespoir 
le peuple avait appelé à son aidé, en lui offrant en quelque 
sorte la souveraineté, Simon, madré de la ville haute et d'une 
grande partit! de la ville basse . s'acharnait avec d'autant plus 
de rage h assaillir Jean et ses compagnons. qu'il se trouvait 
par rapport à celui-ci dans la même position désavantageuse, 
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militairement parlant, lin effet. Simon était dominé par les 
troupes île Jean de lïiscala, comme celui-ci était dominé par 
les troupes d'iiléazar. Pris ainsi entre deux feux , Jean rece- 
vait d'un coté tout le niai qu'il rendait de l'autre. S'il lui 
était facile de repousser les assauts de l'extérieur, à cause de 
sa position dominante. M ne pouvait, qu'à l'aide de machines. 

haut du temple, il était en effet liien muni de scorpions, de 

battants, en tuant au hasard hou nombre de ceux que leur 
devoir' forçait d'accomplir les cérémonies sacrées. Chose 
étrange, en effet, et qui à mon sens prouve bien que les pré- 
tendus brigands d'Kléa/av n'étaient en réalité que des pa- 
triotes Canalisés, c'est que tous ceux qui se présentaient pour 
offrir des victimes sur l'autel îles holocaustes étaient admis 
dans l'intérieur du péi'ihoie sacré. 

Il est vrai que les gens de la ville qui venaient sous ce 
prétexte étaient scrupuleusement fouillés avant d'être intro- 
duits , tandis que les étrangers obtenaient bien plus facilement 
l'accès du temple. Les sacrifiées n'étaient doue pas interrom- 
pus, et il arrivait fréquemment que les hommes pieux accou- 
rus de bien loin pour offrir des victimes à Jéhovali tombaient 
avant elles, écrasés par les projectiles que lançaient les ma- 
chines de Jean de (Jiseahi. De la sorte , sacrificateurs et dévots 
périssaient parfois ensemble jusque sur les marches de l'autel. 
Les cadavres des indigènes et des étrangers, des prêtres et 
des profanes, étaient entassés pfle-mêle, et leur sang con- 
fondu formait de véritables mares sur le pavé sacre du 
temple. 

Les partisans d'Eléazar. maîtres des prémices sacrées 
emmagasinées dans le temple, se sorgeaient de vin , et ne 
laissaient de trêve à Jean de Giscala, que lorsque l'ivresse ou 
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lit lassitude les forçait h 

sur la ville, pillant et il 
dépôts de vivivs qui si 
qu'il songeait à la relr 
len tuions; si bien qu 
besogne que les liouiuu 
plie du Tait îles Juifs 
du temple etaietil rasi - par I ' itn r-inïie . et plus rien ne pou- 
vait gêner la mise en bataille d'une année, entre le lemple et 
la ville, dans l'espace que la guerre civile s'était pour ainsi 
«lire chargée île niveler. Tous les grands amas de blé avaient 
été brûlés, les pelils dépôts seuls ayant échappé à la destruc- 
tion, parée qu'ils étaient restés inaperçus. I.es provisions 
|wrdues ainsi eussent été, dit Joséphe, sullisanles pour bien 
des années de siège ; mais il était écrit que celle mal heureuse 
population périrait par la famine, et cela ne pouvait arriver 
que par sa propre faute'. 

Se ligure-t-un ce (pie devait être le séjour de Jérusalem où 
avaient afllué, lus gens sans aveu de tous les points du pays; oit 
les vieillards e[ les femmes -luis diMéiise étaient réduits ù faire 
eu secret des vueu* pour la prompte arrivée des lïoniains. et 
ù souhaiter ardemment que la guerre étrangère vint les délivrer 
au plus vile de la guerre civile; où la consternation et la ler- 
leur glanaient Ions les eieurs ; où l'on n'avail même plus la 

rcuseuient fermées, et quiconque laissait entrevoir la moindre 
espérance dans la présence îles Romains, on le moindre désir de 
s' échapper de eel enfer, élaît mis a mort sans pitié. Le tableau 

I. BtU.Jud., V. i, i. 
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que Josèphe y tracé de tôt le affreuse situation , ce tabl 

dis-jé, fait horreur'. 

A bout de ressources, Jean de Giscala liait par imo, 



le peuple. C'étaient îles poutres de ràliv 411e le roi Agrippa 
avait fait venir à grands Irais du Liban; mais la guerre, en 
éclatant inopinément, avait empi'elié (le donner suite à ce 



endait licite. Jean n'était pas homme à 
reculer devant un pareil sacrilège, et j'avoue liuinhlemeut 
que je ne me sens pas dispose a lui en faire un grand crime. 



| ■■ ■ J r- 'in ilf |i.il.ii)i|iiin- j r iilli-r |.:ir la ville. . 

Ce qui eit intéressant dîna te passage latmndiquo . c'«l la distinction 
qui y est faite entre la [:ut'rre lie Vispsisien lil la fuerro cio Titus. Celte 



l'apparition subite île l'armée runiaine fui signalée. A cette 
nouvelle , les haines intestines devaient s'apaiser ; elles 
s'apaisèrent en ch*el. 

Maintenant, revenons en arrière et étudions la marche 
de Titus sur Jérusalem, a partir de Césaive. 

Josèphe. sans v attacher d'importance probablement, a 
rendu un très-grand service à l 'archéologie militaire. Dans 
deux passages de ses écrits il a pris le soin de détailler l'ordre 
el In formation d'une colonne en marche en pays ennemi, et 
c'est lii un document qu'on ne trouverait peut-être pas 
ailleurs. Nous allons donc reproduire scrupuleusement le 
passage relatif au mouvement en avant de l'armée romaine 
marchant sur Jérusalem'. 

Titus, à son entrée sur le territoire ennemi , était précédé 
de tous les auxiliaires royaux et autres; après eux venaient 
les piunniers (^™r,!) chargés d'ouvrir les roules, et les 
castra mêla tours (juïpT.T»ï c:f ttmr.êtiwi) ; puis les bagages (ii 
mtiwpif*) des chefs de corps (tmv ^■'F' w " v ) P^gés par une 
eseorle su (lisante (toj; njrwi i-lî™ç) ; Titus marchait ensuite, 
accompagné des autres hommes d'élite et des hasliaires (tq'j; 



I9i LES DERNIERS JOUHS 

-i xï.wjç iT.ùiv-Ti-, i.-ii tvi; "ij,- iy/tn) . [leiThTi 1 eil\ 

était placée la cavalerie légionnaire (ri tïy|iœtoç itt-i^'v). 
qui précédait ie convoi îles machines île guerre, précédant 
lui-même les tribuns (xiï«*p/j") escortés par des hommes 
d'élite, et les chefs des cohortes (imipm ïrap^oi). Suivait 
l'aiglo entourée des manipules attachés à la garde des en- 
seignes , et placée devant les trompettes de ces manipules (oi 
oupaùn, ïnî sjMtfGctai « Cïî.TrepiTïi t;-iv çï;ii-/l(ov} ; puis inai'chllit 
la phalange formée en colonne par si* (i ^ikefi, ri on»»; tk 
é- *1otv«wii) . Venaient ensuite les serviteurs des légions, 
poussant devant eux les bagages de celles-ci. Au dernier 
rang étaient' gruujiés les mercenaires, el l'arrière -garde qui 
les surveillait (ot pûÀim Kai touto™ pftaxif ;i oùrsayoï). Celto 
description d'une année romaine eu marche sallil pour justifier 
ce (pic nous inoilS dit plus hatil île l'impossibilité matérielle 
de faire accomplir à des colonnes ainsi ordonnées des marches 
trop considérables. Il semble bien dillicilc. qu'à moins de cas 
extraordinaires, on ait pu songera leur faire franchir en une 
journée plus de vingt milles, c'est-à-dire plus de vingt-neuf 
ii trente kilométrés. 

Je v h lis bien indiquées dan- la ilisposilinu générale rie 
l'armée une avant-garde et une arrière-garde, mais il n'est 
pas fait mention d'éclaireurs ni de finnqueurs. Or, il ne vien- 

lequel s'avançait Titus, qu'un capitaine quelconque ail jamais 
pu concevoir la pensée de s'y aventurer, sans prendre toutes 
les précautions possibles, et sans faire éclairer sa marche avec 
la plus grande sollicitude '. 

I. Il T)V-( saris inliTi'I ili> riimjiiirtT l,i rWlï|ii:<.l] ijlit' Jnsq-lir- licnl 
de nous donner ijc la r-oNnini' rliri^n par Tilris, avi'i; la ilcsit'jiplion la 
colonne dirigée pat' Vi'Sjjafit'n , â suri i'ii(rcc sur h li'rrituim ik Ih Galilée 
[Bell. Jiul., lit, vi, 2) : Vospasîen, marchant Bur la Galilée, ijuitle Plolé- 



ih 



il se von tente de nous dire qu'il vint à f 
Siiniiirie tî|î2«|il«p[£tiSoç). Pour ma [i 



njitc L'-ion suiviiii-rit ii pirtl , i-nii<liiiAitit lis 
argéa des bagages. Enfin, aprts les lroii|«s 
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Il une telle proximité de l'ennemi, qu'il ne pouvait plus 

malin elle (il un nouveau mouvement en avant. « Après une 
« journée de marche, elle vin! ramper le long de la vallée ijue 
« les Juifs, dans leur langue maternelle, nomment la vallée îles 
u Épines, et devant le village appelé Gaualh-Suou) (ce (gui 
« signifie la colline de Saûl) . Ce point est distant de Jérusalem 
h de 30 stades '. » 

Examinons ce passage. La Gabath-Suoul de Josèphe, 
c'est la Djebaâ ou EI-Djib moderne placée à *2 kilomètres, 
au noril de Nabv-Samouïl. Ce village de Kjeliaa domine la 
naissante d'une longue vallée qui se dirige, de l'est à l'ouest, 
vers les deux villages de Heil-hnur-el-Fouqah. et de Beit- 
hour-ol-lahtah . e'cst-ii-dire vers les ISethoron supérieure et 
inférieure de l'Écriture sainte. Ce qui ne manque pas d'un 
certain intérêt, c'est que r tic vallée se nomme, de nos jours 
encore, Ound-Aljou'z-Zâarnur, « vallée mère des épines. « Les 
Aralu's désignent en ellèt sous le nom de z;larour un arliris- 
seau épineux loui ii fait voisin, comme espèce naturelle, de 
mitre aultépine. qui est le nifix/ii/liix u.rijawnthii des holanisles. 
Voilà doue un renseignement lupogropliiipie tout à fait satis- 
faisant. Gaualh-Saoul, ajoute Josèphe, n'est qu'à 30 stades 

S kilomètres : Josèphe s'est donc trompé de 2 kilomètres 

30 stades (£<£>» Scov siiri T f t«iG«-« n™&uv), et cette erreur, 
en conséquence . n'a aucune espèce île gravité. 

De Djifnah à Djeuaa, il n'y a que 12 kilomètres; il 
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est donc évident rpie celle marche a dû cire accomplie par 
l'armée en trois heures environ , et i]ue bien avant midi l'em- 
placement du camp devait être choisi. Cette remarque est 
absolument nécessaire, si l'on veut se rendre comple des évé- 
nements qui ont marqué la lin de la journée dans laquelle 
l"i m s esl venu coucher à (inljath-Suoiil. 

Nous avons dil ifcjli que li s cinquième et dixième légions, 
arrivant d'I'àninaiïs et de Jéricho, devaient rallier le corps 
d'armée principal devant Jérusalem. Nous ne ferons pas à 
Titus, et encore moins à Tiherius Alexander. l'injure Ho 
supposer que les ordre.-; de marche n'avaient pas élé transmis 
avec toute la précision désirable aux chefs de ces doux 
légions. Leur arrivée devait néeessai renient cire combinée 
avec celle du gros de l'armée, si l'on ne voulait pas exposer 
l'une on l'autre de ces deux lésions à subir les graves consé- 
quences d'une marche isolée et sans appui. Les trois corps 
devaient donc exécuter forcément des mouvements bien 
calculés, el arriver a destination à jour et heure fixes. C'était 
évidemment là une précaution élémentaire à prendre et qui 
seule pouvait écarter les chances d'un engagement et d'un 
échec partiels. Il n'est pas possible, en effet, d'admettre que 
les chefs des Juifs fussent assez ignorants de l'art de la guerre, 
ou assez conliants. si l'on veut, pour ne pas chercher par tous 



s posa 



en langage a 
marche, non 



I n'y avait pas à songer a s'éparpiller pour 
délai le assurée, et se faire écraser en 



détail. Les Juifs durent doue se borner ii répandre parlout 
des espions, et il observer, du haut de leurs murailles, les 
mouvements «le l'ennemi , se tenant prêts ù profiler de la 
première chance favorable qui si' présenterait. 

Tout ce que je viens de dire prouve, il mon avis, que ce 
fut par un ordre de marche parfaitement compris, que dans la 
nuit du jour même où les Romains vinrent camper à Gabath- 
Saoul, la cinquième lésion, arrivant d'Emmaûs, se mil en 
route pour rallier le camp de Titus. Pourquoi cette marehe de 
nuit? Très- probablement pur barrer le passade à tout corps 
juif qui, débouchant par la vallée et la roule ([lté commandait 
lïmmuùs, aurait été (enté de venir prendre en flâne ou eu 
queue la colonne de Titus, et l'empêcher d'asseoir tranquille- 
ment son camp devant Djebaù , à un point certainement 
déterminé à l'avance, puisqu'il commandait les vallées par 
lesquelles un corps ennemi aurait eu la possibilité do se 
faufiler. ]«nr exécuter à l'improvisle une attaque dangereuse. 
Une fois Titus solidement établi à Gabath-Saoul, c'est-à-dire 
a la fin du jour, il n'y avait plus d'inconvénient ii dégarnir 
Ummaiis et à opérer la jonction de la cinquième légion avec 
le gros de l'armée. C'est ellécli veinent ce qui eut lieu. 

Quant à la dixième légion, venant de Jéricho, il est égale- 
ment facile de comprendre que* son apparition devant Jéru- 
salem devait être suhoniitmici- il l'arrivée du reste de l'armée, 
sur un point où il serait facile de porter secours à cette 
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ii merveille, en elTol, p)ir tous les rapports qu'il avait reçus. 
<|uo la population do Jérusalem, on haine des séditieux et des 
brigands qui l'opprimaient , avait soif de la paix. De plus, il 
supposait que, se montrant à eux avec des forces tout à fait 
insullisanles pour qu'ils pussent craindre une attaque, ils se 
tiendraient tranquilles'. 

Nous trouvons encore ici les défenseurs de Jérusalem 
traités par Josèplie île séditieux et de brigands (voî; GTasuSfom 
xai lnoTjiuwî:), et nous devons, une fois pour h m les, dire 
■nettement ce que nous pensons de ces qualiliealions outra- 
geantes. Si nous comparons ce qui se passait il Jérusalem à 
ce qui se passa en France à l'époque de la Terreur, nous 
sommes tout élonnés de trouver, dans des événements que 
dix-huit siècles séparent, une identité presque absolue. Les 
mêmes causes, a ces deux époques si éloignées, ont amené 
les mêmes eiïets. Dissensions intestines, luttes sanglantes, 
meurtres, émigrations. éRorfçement des suspects, échange de 
de nom imitions infâmes, tout y est! Les sîeaires, les Zélotes, 
les brigands, les séditieux, tout cela ne rappelle-t-il pas les 
révolutionnaires, les sa ns-cu loties, les Jacobins et les ci- 
di-vanl. de quatre -vingt -treize, aussi liien que les brigands 



i de la France, les émigrés de 
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Oiblrniz i'I los soldais de l'armée de Guide. Pour Josèphe 
cl pour los partisans d'Agrippa . les défenseurs do Jérusalem 
ne pouvaient être nue des brigands. Ceci dit. on ne s'élon- 
nera pus que je n'attache aucune importance à ces dénomi- 
nations passionnées, toutes les rois que je les rencontrerai 
dans le récit de Josèphe. 

Maïs reprenons l'expose! pur et simple des faiis de 
guerre. 

Quittant le camp de Ga bai h -Sa oui. Titus et son ex-orle sui- 
virent la voie antique qui esl devenue l'une des roules actuelles 
de Jalïa, et passant devant la position de la moderne Cbflfat, 



; mats aussitôt 
icrdu cùié de la 



placé devant lui était recoupé dans tous les sens par des haies, 
dos murs cl des amas de pierrailles; revenir sur ses pas et 
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rejoindre 1rs siens paraissait iinju'ssihJr , il cause (le la mulli- 

suppnsant qu'il battait eu retraite avec. eux , s'étaient luîtes île 

suprême coup de tt'le. Faisant donc vollc-l'are . el criant à ses 
compagnons île l'imiter, il chargea l'ennemi de toute la vitesse 

masse compacte il'assaillants. Ui Providence lui vint en aide 
et le tira de ce terrible [langer. Sans casque et sans mirasse, 
e;ir, ainsi que nous l'avons dit , il était venu l'aire une recon- 
naissance et non livrer un combat, il réussit à se faufiler sain 
et saut' au milieu de la ^ii'le de trail. lancés tie tous les côtés 
contre lui, et qui passaient tous en sifflant, sans qu'aucun 
d'eux lui l'il une égrutignure. Frappant sans merci de son 
éj>ée. à droite et à gauche, égorgeant cens qu'il avait en tète, 
il taisait bondir son cheval par dessus ceux qu'il avait ren- 
verses. Les Juifs, poussant des cris de fureur à la vue d'un 
pareil acte d'audace, se ruaient à l'envi sur son passage, en 

s'exritanl mutuellement; is ils étaient bienlol forcés de 

reculer et de s'écarter devant lui. Ce qu'il avait Me cavaliers 
autour de sa jwrsunue, assaillis il revers et de liane, s'étaient 
groupes à ses cotes el derrière son cheval , car tous com- 
prenaient qu'il ne leur restait qu'une rluincc de salut, el 
qu'elle était de lui ouvrir le chemin, avant qu'il put être 
entouré. Parmi les derniers de la troupe, deux périrent; l'un 
fut environne et tué avec son cheval ii coups de javelol , 
l'autre jeté à bas de cheval fut égorgé et sa monture Tut 
enlevée. Quant à Titus, il parvint avec les autres à regagner 
le camp. 

Les Juifs, exaltés par l'issue de ec premier combat, eon- 
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De deuv choses l'une : ou le danger couva par Titus on 
celle • irconslanre n'a pas été aussi ftrave que le prétend 
Josèphe, ou l'escurle romaine a ]>erdu plus île deu\ hommes. 
Nous h vous là, ii mon humble avis, un échantillon remar- 
quable de ce que l'on appelle « style de bulletin, « et pour 
i|iie les Juifs aïeul lire si grande gloire de ee premier combat, 
il faut que le résultat final ait éié bien autrement grave que 
la mise à mort de deux nommes ei d'un cheval. Au reste, il 
n'y a pas à se dissimuler que dans cette circonstance Titus a 
commis une iris-grande imprudence, dont il aurait parfaite- 
ment pu être victime. Tout bien considéré dune, l'honneur de 
celte esrannom lie est reslé au\ Juifs, qui cette Ibis ont fait 
preuve de pins d'Iialiiîelé que leurs adversaires. 

Dans la miil qui suivit celle reconnaissance désastreuse, 
la cinquième lésion arriva au camp de (inbnlh-Saoul et dès 
le lendemain malin l'année romaine changea de position et 

l'.cslius lui-même élail venu se posler. lin Scopus, dont le 



cents uiclres jusqu'aux murailles sep le n tri on a les de 

!. ibid., V, n, à. 



Jérusalem. Du camp jusqu'aux murailles, Jasèphe compte 
sept slades, ou environ treize cents mètres, lit celle évalua- 
lion de distance est livs-suHisainmi.'nt exaele. 

Les deux légions venues Je Césarée avec Titus campèrent 
ensemble. La cinquième, que sa marche de nuit avait dû fati- 
guer, reçut l'ordre de camper à trois stades en arrière. Cette 
disposition avait pour nul de couvrir des troupes harassées 
et de leur permettre de tracer les lignes de leur camp, avec 
une sécurité il peu près complète. 

Pendant mon dernier séjour à Jérusalem, j'avais à cœur 
de retrouver sur le terrain les traces qui seraient encore 
visibles du siège de Titus; j'ai donc tout naturellement étudié 
avec soin le plateau du Scopus , et j'y ai reconnu des mou- 
vements de terre et de longs amas de pierrailles, qui ne 
laissent guère de doute sur leur destination. Ainsi la crête du 
plateau faisant face à la .ville est couronnée par un long 
valhini avec relnur à an.dc droit an point uti la roule actuelle 

de Nuplouse, route qui n'est Irùs-évidt enl que la voie 

antique, recoupe ce vallum. Pendant la traversée de rempla- 
cement du camp celte roule est encaissée entre deux longues 
branches de tei'rassemeiit. Elle divise donc le eauij) en deux 
portions distinctes. Celle de droite est fermée . à l'est, par un 
vallum à ] extrémité duquel se trouve un (umulus; et en arrière 
du retranchement extérieur se voit une sorte de redan, ii 
laces parallèles aux côtés regardant le terrain ennemi, et 
dont la branche orientale est munie extérieurement de deux 
forts titrnulus. La portion de gauche est fermée, à l'ouest, par 

est rouvert par un tumulus très-considérable. Au centre de 
cette portion occidentale, se trouve encore un beau lumulus. 
Quelle a élé la destination de ces lumulus, et font-ils partie 
de la construction du camp lui-même? Je l'ignore, et je ne 



pourrais faire sur leur deslioation que de [aires hypothèses , 
dont faime mieux m'abstenir. 

A gauche el a deux ou trois cents mètres environ en 
arrière des retranclicnienis reciilignes Ihisuit face à la ville, se 

présentent [mis lîl'îliuls Villllllll Concentriques. s'appllVanl tous 

les trois sur la crête d'un ravin profond cl assez escarpé, 
lSsl-ec là le camp de la cinquième légion? Je suis fort disposé 
ii le croire. Au reste je ne |>uis mieu\ faire que de renvoyer 
à la carte annexée à œ travail! cl qui représente les environs 
de Jérusalem . avec leur nivellement. On y trouvera le tracé 
des restes du camp de Titus, levés avec le plus grand soin 
par mon ami , M. le commandant d'état- major Gélis. 

Au moment où les travaux destines ii meitre le camp à 
couvert venaient de commencer, la dixième légion arriv.'.it de 
Jéricho, oh elle avait laisse une pelile garnison, pour garder 
le passage dont Vespasïen s'était anijiaré peu de temps aupa- 
ravant; la dixième lésion, dis-je, paraissait sur le mont des 
Oliviers où elle avait reçu l'ordre de s'établir, lorsqu'elle ne 
serait plus qu'à une dislance de siv stades des murailles'. 
I.e mont des Oliviers (-'• 'r.lï.if™ i';-.:) . ajoute Josèplie. est placé 
en face de la ville à l'orient, et en est séparé par une vallée 
profonde qui se minime le Ccdnm (ks>ïfi-«). Inutile, je [xinse. 
de faire ressortir la parfaite exactitude de ces renseignements 
top graphiques, car les noms sont restés absolument les 

On comprend que hi venue subite d'une puissante armée 

qui désolait Jérusalem. Du haut de leurs murailles, les Juifs 
voyaient avec une vive inquii Inde les Itomains s'établir et se 
retrancher sur trois points diilérenls; il était donc prudent de 
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Romains, grâce ii nos dissensions, s'empareront de lu ville, 
sans verser une goutte lie leur sang! — Certes ils avaient 
grandement raison, et leur parti fut bientôt pris. Courant dont 
aux armes d'un accord unanime, ils se ruèrent ÏDCODtincnlà 
travers la vallée du Cédrou et fondirent en poussant de grands 
cris sur la dixième légion occupée à fortilier son camp '. 

Il est difficile que des soldais qui onl à faire œuvre do 
terrassiers restent en même temps sous les amies, cela est cer- 
tain; mais les légionnaires repartis sur les lignes à couvrir se 
livraient avec une ronlinnce véritablement inconcevable à leur 
travail manuel. Probablement les chefs avaient pensé ipie les 
Juifs n'oseraient exécuter une sortie pour venir lis attaquer, 
et que si d'ailleurs l'idée leur en venait, ils en seraient forte- 
ment distraits par leurs démêles intérieurs. Ht voilà uu'inupi- 
nément on avait l'ennemi sur les bras! Parmi les Itoinains 
quelques-uns fuyaient en toute bâte; le plus grand nombre 
courait aux armes, mais était mis il mort, avant d'avoir pu 
faire face aux assaillants. 

En vérité, qu'une attaque pareille ait pu s'accomplir 
comme une véritable surprise, sur un sommet très-élcvc, 
dominant la ville entière, plongeant dans les replis les plus 
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et pas un poste avancé, pas une vedette n'éclaire, pour le 
salut de ton ri . les mouvements de la place contre laquelle on 
est venu! Comment! les assaillants ont environ un kilomètre 
à parcourir, en descendant le revers h peu près abrupt de la 
vallée du Cédron . puis en remontant le revers non moins 
roide du mont des Oliviers, et, parmi les hommes intéressés 
îi savoir ce que fait l'ennemi, pas un ne s'en doute, pas un 
n 'aperçoit ces unisses de soldats (gui aflluerit vers eux et qui 
leur courent sus, comme tombant du ciel! Disons-le, une 
semblable négligence de la part de la dixième lésion peut il 
bon droit être taxée d'ineptie ; elle implique une de ces fautes 
impardonnables qui il la guerre doivent être sévèrement 
punies. 

Le nombre des Juifs alluil timinnrs j-To-^i^anl . précisé- 
ment parce que le succès des premiers en L'axés donnait con- 
lianco aux retarda la ires ; mais, il faut le dire, leur succès les 
faisait paraître plus nombreux non-seulement aux yeux des 
Romains, mais même aux leurs. Ce qui donnait aux légion- 
naires une infériorité marquée dans celte lutte corps à corps 

et [ii'lc-nièlr. e'éluil leur habitude île <• i ■; l M : c en li^ne. de 

conserver leurs rangs et de recevoir les ordres qu'ils avaient 

il ■ . )■ ■ - ' ■ l< . n- ii (li • 1 1 . (■■(il ■ l.ii» ■ ■■ i ii ll> 

fuyaient, puis parfois revenaient individuellement à la charge, 
lorsqu'ils étaient serrés de trop près; mais tous ces mouve- 
ments exécutés sans cohésion ne pouvaient aboutir, comme 
ils n'aboutirent en effet, qu'à une déroute. Après une lutto 
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sans direction, et dans laquelle Romains elJuife perdirent un 

do leurs retranchements ébauchés. 

La dkième légitui , qui n'avait pas su se garder, semblait 
ainsi vouée pur son int/une à uni.' perle certaine. ]iirs(|u«' Titus 
prévenu en haie de ee se passait, accourut au secours de 
la troupe si fatalement compromise. Reprocher en ternies san- 
glants leur lâcheté aux légionnaires, et arrêter leur fuite éper- 
due, ce fut l'affaire d'un instant. Il lit mieux encore, et 
prêchant d'exemple, il chargea les Juifs à la tète des hommes 
d'éiile qu'il avait amenés avec lui. en tua lion nombre, en 
blessa un plus grand nombre encore, et rejeta tout le reste 
au fond de la vallée. Dans leur fuite désordonnée à travers !a 
pente si roide qu'ils avaient à descendre, ils perdirent beau- 
eoup des leurs, mais aussitôt qu'ils eurent franchi le lit du 
Cédron et mis le pied sur la pente opposée, ils firent volte- 
face et le combat recommença d'une berge à l'autre du lont'iit. 
On se battit ainsi jusqu'au milieu de la journée; mais peu 
après midi. Titus, après avoir distribué à la troupe de secours 
qu'il aVail amenée avec lui , et à quelques délaelicments em- 
pruntés aux centuries de la dixième légion, des postes con- 
venables pour repousser toute nouvelle attaque, Titus renvoya 
tout le reste de la légion vers le sommet de la montagne, 
avec ordre de reprendre le travail de ni m peinent, interrompu 
par la sortie des Juifs 1 . 

On |»uvail croire que tout était fini pour ee jour-là; il 
n'en fut rien. Le mouvement rélrugnule îles Romains fut 
considéré comme une fuite par les Juifs, et un explorateur 
qu'ils avaient eu le soin de poster sur le haut des murailles, 
pour épier les mouvements de l'ennemi (ils savaient placer 
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îles vedetles , eux!), leur Gl, en secouant sa robe, le signal 
convenu pour indiquer i|iie l'ennemi cédail dcvaiil uu\. Il n'en 
fallut pas plus pour qu'une nouvelle masse Je combattants 
se ruât, comme une troupe de bêtes féroces, sur les talons 
des pie le n Jus fuyards. Personne, parmi les Jtoiuains. nu pul 
résister ù celle charge furieuse; les rangs furent rompus 
comme par les coups J'une machine Je guerre, el chacun 
s'enfuit à lu débandade vers le sommet de la montagne. Tilus 
se vit abandonné vers le milieu de la penle. en compagnie d'un 
petit nombre d'hommes. Ses amis qui. par respect pour la 
majesté impériale, s'étaient arrêtes auprès de lui, en oubliant 
le danger, le supplièrent de reculer devant les Juifs qui aspi- 
raient à mourir; de ne pas s'e\poser au* mêmes dangers que 
ceu\ dont le devoir était de protéger sa retraite, en résistant 
au péril de leur vie. mais de songer plutôt a la dignité île son 
rang, et de ne pas courir comme un simple soldat, lui, le chef 
de l'armée rl le maître du monde, les chances d'un événement 
qui pouvait ruiner lu fortune de tous. Tilus ne lint aucun 
compte de ces conseils, et. faisant vulle-faee, il reçut à la 
|ioinle de son épée ceu\ qui s'Eillaquaicnt a sa personne; les 
frappant à la face, il se lança, à travers leurs corps entassés, 
sur la penlc que couvrait la multitude ennemie. Celle-ci, 
connue paralysée par cet acte d'uudaee, n'essaya pas de re- 
culer, mais s' écartant de chaque eôté- devant lui, se remit 
aussitôt à la poursuite des fuyards. Titus alors les chargea en 
flanc et s'efforça de les arrêter. 

Pendant que cela se passait sur la pente du mont des 
Oliviers, lu punique s'empara de ceu\ qui, un |>eu plus liant, 
étaient occupés à retrancher le camp; voyant fuir leurs cama- 
rades placés au-dessous d'eux, ils s'imaginèrent que Titus 
fuyait aussi, el qu'il leur sérail impossible de soutenir le choc 
formidable des Juifs. Ce fui d'abord un sauve qui peut géné- 



légionnaires à la construction de leurs lignes; C'est ainsi 
([uc par deux, fuis, coup sur coup, ce vaillant prince réussit 
à sauver la dixième légion <|ui, grâce à ce secours, put on 
définitive achever ses ouvrages de défense '. 

Nous avons vu tout à l'heure <|ue la première- attaque des 
Juifs avait été repoussée peu après midi; il en faut conclure 
<juc la légion avait quitté Jéricho bien avant le lever du 
soleil ; car de Jéricho au mont des Oliviers il y a six 
bonnes heures de marche. Selon toute vraisemblance , dès 
neuf heures du matin la légion avait fait halte sur son point 
de campement, et entre dis et onze heures elle avait été atta- 
quée. Il avait liien fallu ce temps pour permettre à Titus, placé 
sur le Sropus, d'être prévenu du dauber, de réunir sa troupe 
de secours, d'accourir sur le lieu de l'action et do fondre sur 
les assaillants, qui, du reste, durent céder promplemenl à 
cette attaque de liane, qui les surprenait à leur tour. 

Les survivants de la soiliu fiaient rentrés dans les niu- 

i ni; -. .1 J- 1 m .1 i m h-.i 1. • • .in|-, i i, .| il n 

de toute nouvelle insulte, la guerre étrangère s'assoupit, pour 
faire place aux luttes de l'intérieur. La fête des azymes, lom- 
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i ilo Xanlhicus, approchait. 

it qu'ils ouvriraient les portes 
tous ceux qui viendraient y 
Jejin de Giseala était trop 



pieux cpii se rendaient au temple, ils y pénétrèrent avec eux. 
Une fuis introduits dans la place, ils jetèrent les manteaux 
qui les gênaient, et se montrèrent tout à coup l'épée à la 
main. A L'instant même, un effroyable tumulte surgit autour 

■ li • T. i. I,i f.-.ii- pp. il. i. ii. I- ■!■ ■ ii .ii.. 

d'ailleurs aux. haines de parti, se figurait que le danger pré- 
sent menaçait tout le monde, tandis que les Zéloles d'Eléiizar 
comprenaient à merveille que l'on n'en voulait qu'à eux seuls. 
Désertant en toute haie tes portes qu'ils étaient chargés de 
garder, et sautant à bas des parapets de leurs murailles, ils 
se réfugièrent, sans en venir aux inains, dans les cloaques 
du temple. Le peuple, affolé de terreur, s'empilait contre 
l'autel, ou s'enfuyait autour du sanctuaire. On les assommait 
à coups de bûche, ou on les passait au iil de l'épée. En ce 
jour d'horreur bien des bailles personnelles furent assouvies, 
et beaucoup périrent, smts le piétcvle qu'ils riaient des Zéloles, 
mais en réalité, pour expier ipiclqnr ancienne offense l'aile 
à leurs assassins. Ceux-ci, qui égorgeai eut sans pitié dos 
innocents, épargnèrent les ennemis, véritables qu'ils étaient 
venus surprendre. Ils les tirent smïir des cloaques, leur lais— 

maîtres du temple intérieur et de tous ses magasins sacrés, 



1. Nous consisterons un pou plus loin que ce tut lo ii de Xanlhicus 
(7 mars 70], que Titus transporta son rnmp du Scopus au voisinage immédiat 
de la lour l'sephina. (Bell. Jud., V, mu, T.) 
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ils n'eurent plus aucun souci de Simon, et il ne resta, à 
partir de ce intiment, que deux parti», au lieu de trois, parmi 
les défenseurs do la cite sainte '. 

Le récit i|ue je viens d'analyser contient un renseignement 
curieux, les Zéloles se rel'u^it-i unt . dit Joscplie, dans les 
souterrains, dans les cloaques du hiéran (tk ™t ùj™to|i&uî 
wî iif-'j). Quels peuvent être ces souterrains, ces cloaques? 
Sans nul doute les canaux par lesquels s'écoulaient vers le 
Cédron les eaux de lavage du temple; mais, où les trouver 
aujourd'hui? Je soupçonne, sauf meilleur avis, que leur entrée 
n'est autre que le puits fermé par une dalle, et qui se voit 
à fleur du sol, dans le pavé placé au-dessous de la Saklirah. 
Ce puits se nomme Bir-el-Arouah , « le puits des ames, n et les 
dévots musulmans se figurent que c'est dans ce puits que 
prennent leur source les grands fleuves do l'univers, c'est-à- 
dire le Nil , le Tigre et l'Eupliratc. Ou a souvent prétendu 
qu'en prêtant l'oreille au-dessus de l'orifice on entendait 
distinctement le murmure d'une euu courante. Je déclare 
y avoir mis la meilleure volonté ilu monde, et n'avoir perçu 
aucun bruit de celte nature. J'aime mieux croire que l'autel 
des holocaustes était placé au-dessus de la Saklirah, et que le 
sang des victimes, entraîne par les eaux que l'on faisait 
afHucr sur le pavé sacre, lors des sacrifices, s'écoulait par le 
iiir-cl-Ai'iiiiali dan- lis n.induils .«nilcn'ams ijdr j'ai ivtrouvés 
cil ha> 4 lu mur extérieur sud du hararii-t'Hi-i'hcnl', ;iu pied 
de la triple porte murée. Ce n'est là, du reste, je me M te de 
le dire, qu'une hypothèse à laquelle je n'attache pas une trop 
grande importance. 

Revenons h Titus. 

Campée sur le Snipus, l'année romaine était trop éloignée 
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de la ville assiégée. 11 fallait donc nécessaire ment se rappro- 
cher, pour rendre les travail* plus expédilifs et plus faciles. 
Ites postes d'infanterie ci île cavalerie, on nombre suffisant 
pour repousser toutes les sorties, furent établis en des points 
choisis de façon à favoriser leur action immédiate, el le 
rrsto des troupes disponibles recul l'ordre de nettoyer les 
abords de la place, jusque devant les murailles. Tous les murs 
el amas de pierrailles, toutes les haies clôturant les jardins, 
tous les bosquets ilt-s hahilants mn'iil abaltns. Les arbres, 
furent coupés, les cavités furent comblées, et les roches 
en saillie au-dessus du sol furent entaillées el nivelées à coups 
de pie. Le lorrain se trouva de la sorte aplani, depuis le 
Seopus jusqu'aux monuments d'Hérode, qui sunl placés de- 




Scopus et la place, que le lécif de Josi'|ihe est fort exagéré. 
Que les Romains aient abattu les haies el les murs de clôture 
des jardins, qu'ils aient coupé les arbres, rien de mieux; mais 
qu'ils aient comblé toutes les cavités el rasé les rochers sail- 
lants, c'est fort loin d'être vrai. Les rochers, une fois coupés, 
ne repoussent pas, que je sache, el il en exisle un certain 
nombre qui ont été forcément respectés par les Humains. Tel 
est, par exemple, le paie de roches sur lequel a existé le 
tombeau d'Hélène, reine d'Adiabène. 

Les limites que Joscphc assigne à ce travail préliminaire 
îles légions sont, d'une part, le Seopus que nous connaissons 
déjà, el de l'autre les monumentsd'llérodc, voisins tle la Piscine 
îles Serpenls. Ixs docteur Scluil* a idenlilié très-heureusement, 
je le crois, la Piscine des Serpenls avec le Birket-Mamillah, 

t. F«H. --■</., ■', m, !. 
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et les monuments d'Hérode avec une ruine informe aujour- 
d'hui qui se trouve au sud de lu piscine. Au moyen fige, 
cette ruine, transformée en église, se nommait le Charnier 
du Lion. J'accepte ilmir sans scrupule retle double identifica- 
tion . et j'admets que tout le terrain compris entre le Scopus 
et le Birket-Mamillali fut aplani, autant que la eliose pouvait 
se faire. Ce travail prit quatre jniirs enliers à l'armée (ïtooifn 

Pendant que les légions de Titus ém ulaient ce nettoyage 



pour attirer les soldats romains dans un coupe-gorge. 
Les plus audacieux des défendeurs de la place, sortant de la 
ville par la porte ouverte entre les (ours des Femmes {c'est, 
ainsi que je l'ai déjà dit, la porte de Damas, ou Balwl- 
Aaïuoud de nos jours), feignirent d'avoir été jelés dehors 
par ceux qui désiraient la paix, et simulant une grande 
frayeur d'une attaque possible des Romains, ils se groupèrent 
en avant des murailles avec toute l'apparence du déses]>oir. 
Pendant ce temps-là. une autre troupe garnissait les cré- 
neaux, et jnuail le rôle d'habitants paisibles, implorant la 
paix à grands cris, tendant vers les Romains des mains 
suppliantes, et offrant de leur livrer à l'instant les portes de la 
ville. Ce disant, ils jetaient des pierres aux prétendus expul- 
ses, comme pour les chasser du voisinage de ces portes. 
Ceux-ci faisaient semblant de vouloir forcer l'entrée, puis 
adressaient des supplications à ceux de l'intérieur. Parfois 
ils paraissaient décides à passer du eôlé des Romains; mais 
après avoir fait quelques pas, ils se rejetaient en arrière, 
comme saisis de terreur. Les légionnaires se laissèrent prendre 
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il cette comédie. Croyant tenir déjà îles captif;- vniiis ;i n ■ mi|i- 
plice, cl es|>éranl que 1rs portes allaient leur rire ouvertes. 

semcnl Tilus élail plus [Jfispk-iii t- <]iii' ses .soldais. Cel appel 
cl ces supplications lui semblaient d'autani phi* suspects, e,ue 
hi veille il avait fait demandée aux Juifs, pur la bouche île 
Josèphe lui-même, d'entrer on coin posi lion, cl n'en avait revu 
que des injures pour réponse. 11 défendit donc aux soldats 
de quitter leurs pistes. Malgré cet ordre, un cerlain nombre 
d'hommes plurés en avanl de la tniu|>e des travailleurs s'étaient 
élances l'ëpee à la main du côté des murailles. A ce mouve- 
ment, ceux qui se faisiiienl passer pour des expulsés s'écar- 
lèrenl; mais aussitôt que les Romains fuient arrivés entre les 
lours qui flanquaient la porte, les Juifs firent voile-face, et 
fondirent à revers sur les imprudents, pendant que du haut 
des murs on faisait pleuvoir sur eux une grêle de pierres el 
de traits de toute nature. Beaucoup d'entre eux furent tués, 
et presque tous les survivants fuient blessés. Il n'était pus 
facile . on le conçoit . de se tirer de là par la fuile ; car ceux 

d'en lus baiTairnl le passugi- légionnaires . el ceux-ci. 

d'ailleurs, cnmmonçaieul h comprendre la faille irrave qu'ils 
avaient commise conire la discipline; aussi la crainte du ehA- 
tinienl nirrilé par eux les pdiissa-hcllr a persévérer dan>- leur 
faute. lieeovunl dune el rendant force coups, pendant un 
engagement qui fut assez long, ils finirent par s'ouvrir un 
passage à travers le cercle qui les étreignnit et lircnl retraite 
en toute h.lte. Jlais les Juifs les poursuivirent à coups de 

.Si le tombeau d'Hélène élail à proximité de la porte, 
). Bell. Jad-, V, ni, 3. 
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connue par exemple au poinl où joie place aujourd'hui (à 200 
mètres du liab-el-Aamoud ) , il est parfaitement admissible que 
les JuîHs aient pu poursuivre à coups de javelots jusque-là les 
soldats romains mis en fuite. Que si l'on s'obstine à placer 
le tombeau d'Hélène a ut Qbour-cl-Molouk , c'est-à-dire à 
bien près de 800 mètres des tours des Femmes, on aura 
grand-peine, je pense, à concilier celle identification avec le 
renseignement militaire qui' Josèplie- vient de nous fournir, et 
qui n'a pas encore été utilisé, que je sache, pour arriver 
à la solution de celte question topographique. En elfet, 
mettons un instant le lomhemi d'Hélène aux fJbour-cl-Mniouk; 



d'ailleurs sur le l'ait tout aussi probant qu'il fallait que les 
travailleurs romains fussent asse;î près des muniilles, pour 
entendre les propositions mensongères que leur faisaient les 
Juifs, lorsqu'ils leur tendaient ce piège grossier. Placez-les 
aux Qbour-cl-fllolouk, il aurait fallu qu'ils eussent l'oreille 
bien line. 

Après le succès de ce stratagème, les Juifs accablèrent 
les Romains de sarcasmes et leur reprochèrent leur ineptie. 
Ils dansaient en frappant sur leurs boucliers et faisaient 
retentir le ciel de leurs cris de joie'. 

Parmi les légions, la disposition des esprits était tout 

4. Btll. Jud., Y, m, 3. 
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autre. Les soldais qui avaient commis cet acte d'indiscipline 
furent accueillis par les menaces de leurs officiera, el Titus 
irrité leur reprocha en termes sévères la faute dont ils venaient 
de se rendre coupables; il leur annonça qu'ils en subiraient 
la peine. Ici Josèphc, suivant la mode du temps, prèle à Tilus 
un discours Irès-éléganl. très- pathétique el très-bien pensé. 
Comme je crois peu qu'en pareille circonstance un général 
s'amuse à arrondir des périodes, je me dispense de reproduire 
cette petite œuvre littéraire de l'historien juif. Ce dont il n'est 
pas possible de douter, c'est que les chefs de corps reçurent 
la réprimande qu'ils étaient c'tiaryés de transmettre il l'armée, 
et que tous crurent très-sérieusement que la loi militaire allait 
être appliquée sans pitié :ni\ délinquants. Ceux-ci étaient dans 
l'abattement et attendaient le supplice qu'ils .sentaient avoir 
mérité. Les légionnaires alors implorèrent en niasse la clé- 
mence du prince, le suppliant d'accorder il l'obéissance ab- 
solue de tous la j.'1'âce de la leoirrilé de quelques-uns; ils 



lui jurèrent que les coupa 




services futurs la faute qu'il 
Titus se laissa d'aufan 


1 plus facilement fléchir par les 


prières de ses soldais, qu 


a ce (ju'ils lui demandaient était 




cœur. Pour lui, en effet, la faute 


d'un seul devait toujours r 


erevoir sou eliàtiniciil . tandis que 


la faute d'une multitude m 


; devait jamais être punie que par 




mirés en grâce furent néanmoins 


sévèrement admonestés et ( 





à l'avenir. 

Titus cependant avait sur le cœur les ruses des Juifs, el 
il s'ingéniait à trouver le moyen de les en punir. Lorsque, 
grûcc à un travail opiniâtre de quatre jours, les abords de la 



). Ilell. Jud., V, m, 4. 



place eurent été convenablement nettoyés 1 , toutes les disposi- 
tions furent prises pour opérer lit translation du camp dans 
le voisinage immédiat des murailles. Comme il fallait trans- 
porter en sûreté tous les bagages, un cordon formé des 
troupes les plus solides fut établi le long des faces nord et 
ouest de la ville; il était rangé sur sept files de profondeur; 
derrière, la cavalerie était rangée sur trois files de profon- 
deur. Entre ces deux cordons s'en étendait un troisième, 
compose des archers disposés également sur sept files de 
profondeur. A la vue de cette triple ligne qui leur paraissait 
inattaquable, les Juifs comprirent que toute tentative do 
sortie serait inutile, et qu'ils viendraient se briser en pure 
perte contre un pareil ordre de bataille; ils ne bougèrent 
donc pas, et les bêtes de charge des trois légions, aussi bien 



ii deux stades îles murailles, et en face de la 
tour placée au point où la brandie méridional 
s'infléchissait en faisant l'ace à l'occident. Une 



a Judrcî sub ipso 



i pellcrenlur, parât» perfugio. Missus il 
«pedilis cohorlibus, ambiguë certavit. Slo> 



I. Bell. Jud., V, ni, 5. 
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eessere hostes el sequentilnis iliebus rrebra pro poriis prselia 
«reliant, donec, assiduis damnis, intrii niœnia pellerenlur. 
Itumani ad oppugnanduin versi; neque enim dipiium videba- 
lur famein iiostiuin npperiri; posivha nique pericula , pars vir- 
t"li'. inulli lerueia i'l l'iipiilim' pneininriiTii. Ipsi Tito Huma, 
et 0|*'s voluptalesque unie oeulos; ac ni at:itirn Hierosolyma 
considèrent, morari videbnnlur. » 

Ce premier passade est complété par le suivant 1 . 

« liane advenus urliein genlemque Causai' Titus, quando 
impetus et subila belli locus abnuerel. aiii-'eribus vineisque 
ccrUiro slaluil. Dividunlur lt-yiunilius mnnia. el quics prnjlio- 
runi fuit; donec eunela eNpui;iiamlis urbihus reporta apud 



Il 0*1 un fait qu'il n'est plus possible aujourd'hui de révo- 
quer en doute, el que notre immortel D'An ville a le premier 
soutenu avec son inappréciable smvié de vue. C'est que, 
lYnreMitf aeliielle de Jéi'iisalein s'r~f. pour ainsi dire, sithsli- 



sonl si faibles qu'il sérail véritablement minutieux d'en tenir 
compte. Dès lors les positions des tours Hippïcus et Psephina 

à "sa naissance, la prie de Heil-Ielim, ou Bab-el-Khalil; 
la tour Psephina se reconnaît d. ns les vastes décombres 
aujourd'hui informes el qui portent à Jérusalem le double nom 
de Qasr-Djaloud (palais de Goliath) pour les musulmans, et 
do Tour de Tancrède pour les chrétiens. 



I. liai., tib. V, cap. xiii. 
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Deux stades font 370 mètres ; nous avons donc ainsi, avec 
une très-grande exactitude, la position des deux camps établis 
par Titus, [Kiur procéder à l'ouverture du siège proprement 
dit. 

Josephe nous a fort beiiivirseiLicnl donné dans une phrasé 
incidente la date du jour où Titus vint camper devant la 
(our Psepliina ; c'est précisément 1 le lf| de Xantliieus 
(7 mars 70), c'est-à-dire le jour même de la Pique juive, 
où Jean de Giscala parvint à se rendre maître du temple. 

Il ne viendra certes a l'idée de pei-sunue qu'en pareil ino- 
inent les défenseurs de Jérusalem se soient préoccupés de ee 
qui se passait au dehors. 

Cette coïncidence de dates ne peut être fortuite. Titus, sans 
parler de Josèptie, avait auprès rie lui un très-grand nombre 
de Juifs, adhérents ù" Agrippa; il était donc ■ parfaitement 
renseigne sur la solennité qui se célébrait a l'intérieur de 
la ville, et dès lors il n'avait guère à redouter une attaque, 
contre In possibilité de laquelle il avait néanmoins pris 
les précautions stratégiques que nous avons rapportées tout 
à l'heure. Aussi ce jour était-il le plus favorable entre tous, 
pour transporter son camp du haut du Seopus aux alwirds 
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Du tableau qui précède il résulte forcément que Titus a 
dû quitter Alexandrie vers le 1" février. Quant à l'erreur 
commise dans l'appréciation de cette date, je crois pouvoir 
hardiment avancer qu'elle ne peut porter que sur deux on 
trois jours nu plus. Dans tous les cas, nous sommes dès à 
présent en possession d'une date positive, celle (lu ih Xnnthi- 
eus ou 7 mars, pour le jour où l'armée romaine commença, 
à proprement parlrr. le sié^c de Jérusalem. 

Nous allons maintenant, comme le fait Josèpiie, donner la 
description de la ville menacée. Quoique celte description 
ait été déjà nombre de fuis empruntée à l'historien des Juifs, 
je ne émis pus pouvoir me dispenser de la reproduire aussi 
exactement que possible, en faisant suivre chaque assertion 
de Josèpiie du commentaire indispensable pour appliquer au 
terrain actuel les indications topo^rapltiques que nous fournit 
le texte de la Guerre Judaïque. 

« La ville, munie d'une triple muraille, partout où elle 
« n'était pas couverte par des \ allées impropres à des travaux 
n de siège (en ces points elle n'avait qu'une seule enceinte), 
« était ronslraile sur deux collines se faisant face, et séparées 

'i de ces deux collines sur laquelle est assise la ville haute 
« est beaucoup plus élevée que l'autre, et offre une ligne plus 
« droite pour son axe longitudinal. A cause do sa force 
« connue place île guerre, elle fut ap[ielée la « Forteresse >• 
« (4pm3piw) par le roi David, îièrc de Salomon qui construisit 
" le premier temple; rirais l'appelons le forum supérieur. » 
(11 ne faut pas perdre de vue que c'est Josèpiie qui parle.) 
" L'autre colline, nommée Aéra, sert d'assiette à la ville basse, 
« et aiïecle la forme d'un croissant de la lune arrivée à son 
« troisième quartier. En face de cette colline il y en avait 
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il une troisième, plus liasse qu'Acrn , et séparée Je celle-ci 
(i par une large vallée. Dans la suite des temps, lorsque les 
« Asmonéens étaient à la léle de la nation, ces princes eom- 
« blèrentla vallée en question, ;iliit île réunir lu ville au temple; 
« puis rasant le soiuniet d'Acra, ils eu abaissèrent l'altitude, 
« afin qu'Acrn elle-même fût dominée par le temple. Nous 
« avons dit qu'une vallée séparait la ville haute de lu ville 
« basse, c'est le Tyropœon (vallée des Fromagers), qui se 
il prolonge jusqu'à Siloam ; nous nommons ainsi une source 
il d'eau abondante. A l'extérieur le paie formé par ces deux 
ii collines était entouré de vallées profondes, et du cote où 
i. s'étendaient ces vallées, l'accès do plain-pied vers la ville 
il était impossible 1 . « 

La carte annexée à ce travail démontre l'exactitude topo- 
graphique de celle première purlie île la description do Jéru- 
salem, rédigée par Joséphe. Nous devons cependant faire ici 
une réserve essentielle, fc mol « entouraient » («spitt^oïm) 
dont cet écrivain se sert en parlant des vallées qui couvraient 
la place, n'est pus sullisummeiit exact, car celte défense 
naturelle n'existe que sur les faces est , sud, et ouest en purlie 
seulement. Au resle. Joséphe sa va il parfaitement qu'il se ser- 
vait là d'une expivssiun impropre, pu,..qu'il commence par 
tléelarer que Jérusalem a\ait une triple cinviule, partout où elle 
n'était pas défendue par une pi'ul'oiide vallée. Pur conséquent 
dire qu'en certains points elle était munie de cette triple en- 
ceinte, c'est dire très-nettement qu'elle n'était pas entourée 
de ces vallées protectrices. L'étudo du plan nivelé de Jérusa- 
lem, je le répète une fois pour toutes, fournit au lecteur le 
meilleur commentaire du récit de Josèphe. Poursuivons 
donc: 



LJ 
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ii Des trois murailles d'enceinte, la plus ancienne était 
« inexpugnable, tant a cause des vallées qu'elle dominait et 

« David, Salomon et lenin successeurs s'étaient ingéniés à 
« augmenter, par dos ouvrais élevés à ;;r'aiids frais, la force 
ii naturelle de la place. Du coté dit nord cette muraille partait 
« delà lour Dippiciis et s'eieadait jusqu'au lieu nommé Xys- 
« tus, puis rejoignant le bâtiment du Sénat (tS M-î) venait se 
ii terminer contre le portique occidental du temple. L'autre 
« branche de l'enceinte, parlant de la même lour Hippicus et 
« faisant face ii l'occident, s'étendait a travers le lieu nommé 
« Bethso jusqu'il la porte des Esseuieus, puis faisant face au 
ii sud et se prolongeant dans la direction de Siloam, s'inflé- 
'i chissail ensuite de nouveau pour faire face à l'est, vers la 
n Piscine de Salomon (Iri tt,y SqIo^uûïoç mkuaSTfifm) et 
o s' étendant dans cette direction jusqu'à un certain endroit 
(i nommé Ophlas (Ophcl), venait se réunir au portique 
(i oriental du temple 1 . « 

Il est bon do noter que ce passage n'est intelligible qu'à 
la condition de supposer que l'enceinte actuelle suit exacte- 
ment le tracé de l'enceinte décrite par Joscphe, et que par 
conséquent, au temps où Titus vint faire le siège lie Jérusa- 
lem . Imite la partie sud de l'ancienne ville des Jélmséens avait 

été déjà laissée en dehors de la ville. 

« La deuxième mitraille parlant do la porto nommée 
n porte Djennatb (porte des Jardins) qui était ouverte 
« dans la première enceinte, et ne couvrant que la région 
n septentrionale, s'étendait jusqu'à la tour Antonia'. n 

Josèphe n'en dit |«s plus long sur le tracé de cette seconde 
muraille, et il serait fort difficile de s'en faire une idée bien 



1. Btll.Jud.,V, iy, î. 
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précise, sans une étinlo attentive du terrain. Où était la porte 
Djennalh? Malheureusement nous n'en savons rien, et il est 
fort douteux que la vieille arcature aujourd'hui condamnée, 

de porte Djennuth. ait lhiciki ilroil il celle dénomination. Ce ([ni 

tains débris de inurailà' jtiilLiii|ui'. e\i-innl li la lisière orien- 
tale du terrain vaille des chevaliers de Saint-Jenn , et à l'est 
du Saint-Sépulcre, au point où des fouilles ont été entreprises, 
il y a quelques années, pour établir le consulat russe, nous 
nlfrent des jalons propres à nous faire reconnaître la direction 
générale île la branche occidentale île celle seconde enceinte. 
S'il en est ainsi , elle partait d'un point Ires-voisin de l'angle 
stul-est du terrain des chevaliers île Saint-Jean, et remontait 
directement au nord, jusque vers l'endroit où la Voie Doulou- 
reuse prolongée en pensée viendrait recouper la rue droite qui, 
traversant toute la ville du sud au nord, vient aboutir à la 
porte de Damas. De ce point, la deuxième enceinte, faisant 
l'ace au nord, venait rejoindre la tour Anlonia. 

Un renseignement 1res -intéressa ni et que je dois il roop 
ami M. le eonile Melchior de Vogué, vient tout à Tait corro- 
borer l'opinion de ceux qui, dans les restes de muraille 

débris delà seconde enceinte; c'est que, dans des fouilles pra- 

taîn nombre de balles de fronde en plomb , indices d'un coin- 
bat sérieux qui a mail été engagé eu ce lieu. 

Des considéra lions historiques et militaires tout à la fois 
démontrent que lorsque le mi Kzérhias fit creuser la grande 




OigiiizM bjr Google 



DE JERUSALEM. IJ5 

armée assiégeante, l;i couvrir d'une muraille se détachant 
très-probablement de la première enceinte vers le point oii 
est situé la tnur Phasaël (tour de David), et contournant 
la piscine, pour vrnir se réunir à la seconde enceinte, à 
peu près vers le milieu de sa branche occidentale. Celte 
muraille, à liiqin-Hi- ji 1 drame Je mh icii de muraille d" K/reliiiis. 

a dû vraisemblablement disparaître, lorsque la eonslruciion 
du mur d* A grippa rendit sa présence complètement inutile. 
C'est du reste ce que la suite de notre élude du siège- de Titus 



Jos 



" de là se dirigeant vers la région nord (i'Oîy jté/^t mî ^p;i™ 
« KltjiaTOî xaTiTsîvm) jusqu'à la tour Psephina. se prolongeait 
" ensuite en passant devant le tombeau d'Hélène (c'était une 
ii reine d'Adiabène, mère du roi Izales) et à travers les 
■ cavernes royales, se recourbait il la tour angulaire placée 
ii dans le voisinage du tombeau du I-"oulnn, et rejoignant l'en- 
« ceinte antique, se terminait contre la vallée dite vallée du 
« Cédron 1 . 

Si l'on examine la carte , on reconnaîtra aisément l'exac- 
titude de celle description concise qui s'applique à mer- 
veille à l'enceinte actuelle. La lotir Hippicus. c'est celle qui 
est en contact presque immédiat avec la porte de BeïHehni ; 
la tour Psephina, c'est le Qasr-Djaloud ; le tombeau d'Hélène 
était au pillé de roches placé à 200 mètres de la porte de 
Dumas et un peu à gauche tic la route de ffaplouse; les 
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« ol qui l'Uni rwlé ouvert jusque-là. En effet, lu po] ml al ion 
« allant en augmentant, !u ville avait peu ii peu franchi 
u l'enceinte Je ses murailles; et comme le terrain placé nu 
u nord du lemple, sur le versant d'une colline, s'étail rempli 
■■ de maisons. la ville ne s'étendit pas médiocrement au delà 
« des anciennes collines qui lui servaient d'assiette. De sorte 
« qu'une quatrième colline nommée ilezcllia fut couverte 
i. d'édifices. Celte colline, placée en face d'Anlonïa. avait clé 
« séparée de la forteresse par un fossé profond (entièrement 
n creusé de main d'homme), de peur que les fondations d'An- 
ii lonia, si elles continuaient à faire corps avec la colline 
« voisine , ne fussent d'un accès facile et trop \xn élevées, 
u Naturellement la profondeur de ce fossé augmenta d'autant 
« la hauteur des tours. Ce quartier, qui s'élail enté sur l'an- 
ii cienne ville, se nommait, parmi les indigènes, Bezelha, et 
« ce mut traduit en grec signifiait ('.ajimpiilis (la ville neuve). 
« Comme ccus qui habitaient ce quartier nouveau avaient 
« besoin d'être protégés par une muraille . le [X're du roi 
(H'iiifi. nommé criiinin' I m _ A. l ■ 1 j 1 1 lit. l'oiiiuicriça la conslrue- 
» tiou du mur en question. Mais bientôt , craignant que 
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machines de guérie Le mur composé nie ces Mors avait 
lui-iucme une épaisseur de 10 coudées, et il eù( naturelle- 
« ment reçu uni- liaiiieur plus i-onsidcniMe, si la niagtii liée née 
ii de celui qui l'avait commencé n'rù! été entravée. Tins tard 
« ce mémo mur. continué avec ardeur par les Juife, fui élevé 
« ii la hauteur de 20 coudées; il fut couronné de créneau* 
u (j^o[ioy_Bw<î) de 3 coudées munis de nmnlelets (iinû&it) 
ii de 2 coudées. De sorte que la hauteur totale de la muraille 
« étatl de 23 coudées '. » 

t. Bell. Jud., V, IV, i. 

Voici lii (lcjcriptimi Jinisulnn runsi'ri-ri' [sir Tadlf ; pllo csl Lr«*- 
concisp, mais n'en nirrid; |«is moins iYt\n- \m~,\ <-\\ yrjnnli- cunsitWraLion, 
UJHimi! luul eu i\u\ l'-l r r 1 1 1 1 ] r| t . I,i ]jl .1 rlii> j 1 1 - l'iSlusln' iVrivain. 

> Msigni) |airs Jurlicii; vins <f is[n-j ilm-, iliiln'nL ri oppiila. llicnwolynia 



IJbid., cap. XI.) 

IVmpluii) in mû:]um njviJ, pj'ipriqur uuin , \.-Mi>--> i>' nperr ,inli' . lij- ; 
ipsœ norticus, quls lompluiu amliipb.it m-, i-L'-v.'i'.iin prupusnaculuni. Fons 





procul inluontibus parcs, 
rjuo fusligio tnrris Anlor 



1 juiisKt, in ssmginta 

lirouinjecta. Conspicoo- 
ab Herods «pptttata. ■ 
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Ces renseigne limita -oui fort précis, et, à part l'exagéra- 
tion ridicule, si habituelle à Joscphe, des dimensions données 
o\ik blocs île pionv employés par l'ordre (l'Agrippa, il n'y a 
rien que de Ircs-acceplable dans tout ee que je viens d'em- 
prunter à notre historien. La grande coupure taillée dans lu 

de l'historien des Juifs, en tout ce qui concerne Jes faits gêné- 
rail*. .Mais ne lui demande/ pas de chillas, car il n'a jamais 
eu. à ce qu'il parait, la moindre aptitude pour se rendre 
compte des nombres et des dimensions. Y a-l-il rien, en 
effet, de plus nianifesletiieiit inadini-sible que ces blocs de 20 
coudées de longueur et de 10 coudées de largeur, employés 
à construire une muraille de 10 coudées d'épaisseur elle- 
même, de telle sorte que celte muraille se serait composée 
d'une seule rangée de bines empilés? Quoi qu'il en soit, pour- 
suivons notre étude de la description des murailles de Jéru- 
salem, d'après le récit de Josèphe, 

« Au-dessus du mur s'élevaient des tours hautes et la rues 
a de '2(1 coudées, carrées et massives comme le mur lui- 
« même, et ne cédant en rien au temple, pour l'assemblage 

[«■irnhi* injure, ciiv.iU Suli terril munir* . rt jiisi'iiNI! rislerniri|Hi' XTVilnili- 
iinbliliu-. t'i-rviiliTiiill l'niliiiliiffH. l'N (lii'iT.ihitd tuoniilF. nvlira hcll.i : irnlc 

lib. V,cap.ju4 1-1 

i. Coci « rapporta certain™.! ni h ce line Ticite ai. vin peu plus lilul (ftirf.. 
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« propres ii recueillir l'eau des pluies ; Je larges escaliers y 
« donnaient accès. (Vite troisième muraille était garnie de 
« 90 tours semblables , et ces tours élaient séparées par 
" un intervalle de 200 coudées. I.e mur intermédiaire (le 
« second sans doute) élait divisé par i*i et le mur antique 
" par GO tours. Quant au circuit entier do la ville, il était 
« de 33 stades '. » 

J'ai dit tout a l'Jieiire ce que je pensais des chiffres ([lie 
mais l'riumil .Insèplie ; il est linn ili' juslilier mon dédain 
absolu, par un exemple lire du passade que je viens de riqi- 
porler'. 

I-c mille romain était é.nal il 8 stades olympiques. Or. le 
mille romain est de i,/t8i mètres ; divisant ce chiffre par 8 
nous avons pour le stade olympique 18ii mètres. Est-ce de 
ee sladc et de la coudée royale de 525 millimètres que 
Joscplie s'esl servi? Quelques simples chiffres vont nous donner 
la réponse. 33 stades, dit Josèphe. nous représentent le circuit 
de Jérusalem ; donc ce circuit égale 33 fois 185 mètres, ou 
fi,105 mètres. 

est garai de 01) tours de 211 coudées de labeur. 20 fois 00 
font (1,800 coudées, soit 1.800 fois 525 millimètres ou 
045 mètres. I,' in ter va Ile qui sépare deux tours consécutives 
est de 200 coudées , ou de 105 mètres. Le troisième mur 
comporte 89 de ces intervalles, ou 80 fois 105 mètres, ce 

I. Dell.Jwl., V, iv, î. 

!. Je no saurais roieiiï faim quo de reproduire leilnollemont ici les 
i iili [ils mm j'iii i ï: .'i T i; > iN.ns mnri \m-.ijf s'il '[Vtio-S.I!:i1" il. Il, |i. W-, l'I 

mirai*»]. 
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qui fait un total do *J,;i(iri mètres qui , ajoutes a la somme 
des largeurs des tours égide à i)'|5 mètres, nous donne 
10,290 mètres. Il ne nous en faut pus plus, j'imagine, pour 
conclure, que les rlùlïres de Jrisèphe sont absurdes, nu qu'ils 
ont été outrageusement altères, ear le résultai immédiat qu'ils 
donnent, c'est que la partie est plus grande que le tout. Donc 
nous devons rester dans le doute le plus absolu sur la valeur 
du stade et de la coudée employés par Josèplie, ou du moins 
nous pouvons allirmer. dès â présent, qu'il ne s'est pas servi 
il la luis du stade olympique de 1 Ko mètres, et de la coudée 
de 525 millimètres. 

Conduits par l'invraisemblance qu'offre la largeur de 
211 mètres donnée aux tours, supposons un instant que la 
coudée qu'emploie Josèplie soil le djametl ou la demi- coudée 
de 202 millimètres (eu négligeant un demi-millimètre), et 
recommençons nos calculs, en conservant toujours le stade 
olympique, c'esl-ii-dire <i. 1 11") mètres pour le cireuil total de 
Jérusalem. 

soït f|72 mètres [mur la somme des faces extérieures des 
donnent f|,li72 mètres; je néglige les fractions. /i.C72 mètres 

que 9ol mètres pour représenter toute la partie de l'enceinte 
qui partant de la tour Uippieus va contourner le mont Sion, 
celle qui coovre Oplicl. et la portion de l'enceinte du Ilaratn- 
eeli-Cliérif comprise depuis !e milieu de sa face sud jusqu'au 
Bab-Sctty-Murynm. Tout cela mesuré sur- le terrain, en sui- 
vant le tracé certain du la muraille antique, a un développe- 
ment de 2,100 mèlres il peu près. Ce qui reste de l'enceinte 



actuelle mesure à peu près 1,800 mètres, ce qui nous donne 
3,900 mètres environ pour le circuit Iota). De quelque 
manière qu'on s'y prenne, il y aura toujours une différence 
de plus de 2,000 mètres entre la somme des 33 stades de 
Josèphe, et le pourtour de l'enceinte réelle. 

D'Aiwille, qui n fait un travail des plus remarquables sur 
la topographie dé Jérusalem, et cela sans avoir visité jamais 
celle ville illustre, n'a pas été moins embarrassé que je ne le 
suis, pour se rendre compte des chiffres de Josèphe. Recou- 
rant alors aux mesures données par le Talmud , il a constaté, 
par des textes positifs, que le mille des Juifs était à la fois 
égal à 7 stades et demi et à 2,000 coudées. Or 2,000 cou- 
dées de 5-25 millimètres nous donnent 1 ,050 mètres, Lesquels, 
divisés par 7, 5 stades, portent le stade juif à 110 mètres. 
Essayons donc maintenant ces nouvelles valeurs, puisque nous 
sommes réduits il tâtonner. Conservons cependant le djumeii 
pour la coudée eninlinec p;ir lo.-i''|>ln' . puisque des tours uni- 
formes de 10"50 de largeur ne sont guère admissibles. Les 

donnent toujours ft~2 mètres pour les largeurs des tours, et 
4,672 mètres pour la somme des courtines, soit 5,lhh mètre 
en tout. Nos 33 stades réduits à ll\0 mètres, valeur du stade 
hébraïque, ne nous donnent plus que :'i.fi20 mètres, et pour- 
tant cette fois encore In partie devient plus grande que le tout. 

De pareils résultats sont bien faits, on en conviendra, 
pour rebuter, et j'abandonne sans regret les chiffres di 
.hi-i plir. Iesi|<[r'.s il ailleurs -uni en désiimn-d lia:.'!;! eiI iivn 

les mesures prises sur le terrain. Josèphe, dans son Livn 
contre Apion (1,22) rapporte le passage où JJécatée d'Abdèn 
parle de Jérusalem comme d'une ville forte, de 50 stade: 
de tour, et contenant 120,000 habitants. Si les 33 slatfe 
sont exagérés. Iiinsi que je viens de le démontrer , que dirons- 
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nous îles 50 stades d'Héralce? Que nous devons à plus furie 
raison rejeter ce chiffre, el passer outre. 

Kosèbe nous a conservé sur l'étendue du circuit de Jéru- 
salem, deux renseignements, dont un un moins a une valeur 
(jiic l'on ne peut guère contester. Noos allons les examiner 
successivement. 

Le premier 1 esldù aïiiuochiirès , l'historien d'Anlioclms. 

qui donne à Jérusalem un périmètre de 40 stades (çsal 

t« 'uptKÔiujjia t*v irtpiji^fov l/m ina&Uvi M), Disons tout 



- murailles est construite en pierres polies (M MhO E«rro5), 
... i. lu | - 1 • ■ . p M r. 

ii )-_ï),«o,-); il dit enfin (pie le périmètre de la ville est de 
■ 27 stades. . 

27 stades olympiques de 1 Sô mètres nous donncnl 4,995 
mètres en tout, lundis (pie 27 stades juifs de I/|0 mètres 
seulement ne nous donnent plus ipie .'1,78(1 mètres. Si nous 
rapprochons ce chiffre rie celui que la mesure directe nous a 
fourni sur le terrain, soit 3.900 mètres, el si nous tenons 
compte des petites di (le renées de détail rpii existent foivénient 
entre le tracé actuel et le (racé mesuré il la corde par l'ai-peii - 



tour (Je lii Kyrie, nous (Pouvons un accord le] que nous devons 
nous tenir pour satisfaits. Noms admettons donc que cet ingé- 
nieur, jw une raison qu'il ne nous est pas possible de devi- 
ner, a donné le circuit de Jérusalem en mesures hébraïques, 
e'esl-à-dirc en mesures du pays, et qu'il y a, pour ainsi 
dire, identité entre le chiffre actuel et celui qu'il a recueilli. 
Nous nous bornerons à ce qui précède sur le compte (les 
trois murailles de Jérusalem, puisque de tous les chiffres que 
les écrivains de l'antiquité nous ont transmis, il n'y en a 
qu'un qui soit vraisemblable et digne par conséquent de notre 
confiance. Tout ce que je viens d'établir à propos des chiffres 
fournis par Josèphe, nous prouve que nous ne devons jamais 
utiliser ces chiffres qu'avec une detiaoec absolue. 

Je demande pardon au lecteur de cette longue digression 
toute technique, et je reviens à la description de l'enceinte 
de Jérusalem. 

« Pi hi troisième muraille etail admirable . il y avait une 
« chose bien plus admirable encore; c'était la tour Psophina. 
« bâtie ii l'angle formé par les branches septentrionale et 
« occidentale de l'enceinte, cl devant laquelle Titus était 
t venu asseoir son camp. Comme elle avait 70 coudées 
« de hauteur, on pouvait du sommet a[jorcevoir l'Arabie 

« Psepluna était oeti finale, lin regard de l'sephina, la tour 
■ Hippicus et deux autres tours avaient été bâties par Hérodc 

« .leur, en beauté et eu force Imites les tours de l'univers'. » 

Tout le monde sait qn'IIéroiie avait consacré ces trois tours 
à la mémoire de .Mariaiiiuie sa femme qu'il avait fait assassiner 



Digilized By Google 



LES ÎIERNIKRS JOURS 



piir jiiluiirie, de sou fivre Pliasaol, et Je son ami llipptcus, qui 
tous doux avaient bravement péri dans les combats el les 
armes à la main. 

Passons Jonc immédi aie ment à lu description {pie Josèphc 
nous a conservée de ces trois tours, et par suite à leur iden- 
tification certaine avec les tours actuellement existantes. 

Hipptcus, qui avait reçu le nom de son ami. était qua- 
drangulaire, ayant en largeur et en longueur 25 coudées, 
et 30 en hauteur. Elle n'était vide en aucun point. Au- 
dessus de ce massif formé de blocs liés outre eux, était placé 
un puits, profond de 20 coudées, et destiné à recueillir l'eau 
des pluies. !1 était couvert par un édifice à deux étages, 
haut de 25 coudées, et divisé en diverses chambres, 
au-dessus duquel étaient placés des crénaux de 3 coudées 
de hauteur, avec parapet de 2 coudées seulement , de sorte 
que la hauteur totale de la tour était de 80 coudées. 

La seconde tour, à laquelle il donna le nom de son frère 



. Au milici 
s chambr. 



ndc. A i 



Simon. 



nommée Mariamme (c'était le nom de 
e jusqu'à la bailleur de 20 coudées, et 



elle avait 20 coudées do longueur et do largeur. Elle sup- 
portail dus appartements plas magnifiques et plus riches qui; 
les autres, le roi ayant pensé qu'il était convenable de 
donner a la tour qui portail le nom de .sa femme, une orne- 

rcvanclic, étaient plus fortes que celle à laquelle il avait 
donné le nom d'une femme. La hauteur totale était de 55 
coudées '. 

Ces trois tours, déjà si grandes, le paraissaient plus encore 
pur la nature même de leur position. En effet, le mur antique, 
sur lequel elles étaient construites, s'étendait sur une colline 
élevée, et avait une hauteur de 30 coudées au-dessus de 
la eollino, ce qui faisait paraître les tours bien plus liantes 
encore. Les dimensions des pierres employées à leur con- 
struction n'étaient pas moins admirables. Ces pierres, en 
effet, n'étaient pas des blocs vulgaires faciles à remuer, mais 
bien des blocs de marbre blanc dont chacun avait 20 
coudées de longueur, 10 de largeur et 5 de hauteur. Us 
étaient si bien reliés entre eux, que chaque tour semblait 
un rocher naturel que la main de l'homme avait façonné en 
faces et en angles; nulle pari on ne pouvait apercevoir de 
joints'. 

Transportons-nous maintenant sur le terrain et voyons 
à tirer parti des renseignements que Josephe vient de nous 
fournir. 

Examinons d'abord les dimensions résiliant du récit, pour 
rluH'iiiu 1 des trois tours don! il s'agit. 

Ilippieiis avait 25 coudées de coté et 30 de hauteur. Elle 
contenait un puits de 20 coudées de profondeur. 

i. Bdl. Jiui., V, iv, G. 
S. Ibid., iv, i. 
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l'iiasaél avail l\0 coudées de côté cl <lc hauteur. 

Mariamme colin avail 20 coudées do i 'èlé cl de hauteur. 

Si nous prenons la coudée hébraïque de 525 m ilti mètres, 
ces mesures deviennent pour Ilippieus ift'":l25 de côté el 
lb'70 de hauteur, le puits ayant 10™50 de profondeur, 

Pour Pliasacl , 21 mètres de «lié el de hauteur, el eniin 
pour Mariamme 10 "50 de «lié et de hauteur. 

Ut tour sur laquelle s'appuie toujours l'enceinte extérieure 
de lu ville a 16™i0 sur son plus grand coté, el 13 mètres 
sur le plus petit; elle n'csl donc pas carrée. Hippirus avait 
en nombre rond 25 coudées, soil 13*125. Il y a donc, quant 

■m >■ i ilmi I ImuI i ■■ Pli'- 

Passons à Pliasaél : celle-ci avail 21 mètres de «lié, selon 
Josèphe. A la plute-fiirmc supérieure, la tour de David , épais- 
seur du parapel comprise (laquelle est de O" 70) a 21"0S sur 
1G"30. Elle n'est donc pas ea rive non plus, mais l'une de 
ses dimensions, la plus grande, est identique avec celle que 
nous a transmise l'historien des Juifs. Celle fois encore nous 
primons ciinclure que la loue de David n'est que Ih leur Plia- 
saél. 

llesle la troisième loiir. c'esl-à-ilire .Mariamme. Suivant 
Josèphe, elle avail 10 n, 5(l de côté; la lour moderne a i l™60 
sur iO-ùO. Il y a donc encore accord satisfaisant. Je l'ai 

ordre, des tours ayant les dimensions accusées par Josèplie. 
En vérité il faudrait èire hïen difficile pour ne pas voir 
ici antre chose (jue des coïncidences fortuites. 

Reste en (in il trouver le puits signalé par Josèphe comme 
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appartenant à la tour Ilippicus. Ce puits avait 20 coudées 
de profondeur, soit 10-50. Avec une DceUe et un caillou, 
nous avons mesuré la profondeur actuelle du puils existant 
dans la tour qui a remplacé Hippicus. En laissant descendre 
le caillou, meïnc à travers la vase molle, jusqu'à refus, 
nous avons trouvé (i"'35. Il y aurait donc, si la mesure 
donnée par Joscpbe est rigoureusement exacte. û'"15 de 
décombres et de saletés de toute nature ace m nu les an Tond 
de ce puils. .Non-seulement cela n'est pas étonnant, mais j'ose 
dire que ce qui lesta mes jeux, c'est que la couche encom- 
brante ne soit pas plus considérable. Donc le puits lui-même 
peut à bon droit être reconnu pour celui dont a parlé Josèplie. 

Derrière les trois tours Hippicus, Pliusacl et Maiïaimne, 
établies sur la brandie septentrion» le de l'enceinte antique, 
si' In un ail iiniiii'iliiilriiii'iil ii' |>;il;)is i[ii rui. dm il la splendcHr 
était au-dessus de toute descriptiiHi. Aucun éditicc ne pouvait 
lui être comparé pruir l'clr^un c ri !ei splendeur de la ron- 

cl orne de tours uiagniiiques réparties ;i intervalles égaux sur 
tout son pourtour; ori y voyait des salles de banquet garnies 
de cent lits destinés aux convives. Elles étaient revêtues des 

«[ les plafonds étairnl admirables, autant par la longueur des 
poutres que par la richesse de l'ornonienlation. Il y avait une 
multitude de chambres . toutes remarquables par l'immense 
variété des décorations. L'ameublement entier était des plus 

supportes par des culmines de grand pi i\. l'en lotiraient. Les 
intervalles découverts qui les séparaient étaient resplendis- 
sants de verdure. On y trouvai! de nombreux bosquets cnii[H ; s 
par des allées de promenade, longeant de profonds étangs et 
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îles citernes peuples île ligures de bronze qui répandaient une 




toutes les splendeurs île n> p;dais. et il t;iinli'iiit d'immenses 
efforts de mémoire pour se rappeler toutes les richesses dévo- 
rées par l'incendie qu'alluma la main des brigands. Ce ne 
sont pas les Romains, en effet, qu'il faut accuser de la des- 
truction de ces merveilles; mais c'est la torche de la guerre 
civile qui, ainsi que nous l'avons dit ailleurs, anéantit tout 
cela, au eu m mon ce ment de l'insurrection; car le feu, mis à 
Antonin d'abord, gagna de là le palais el dévora les loils 
des trois tours'. 

Je ne sais si les paroles de Josèphe exagèrent les splendeurs 
du palais, mais ce que je sais, de risu, c'est qu'il n'en e\iste 
aujourd'hui ni la moindre trace, ni le plus mince vestige. 

Josèphe passe ensuite à la description du temple, et 
comme nous aurons amplement à en parier, en poursuivant 
notre étude du siège de Titus, il est de toute nécessité de 
reproduire cette description el de nous efforcer de lu com- 

ijuement raconte comment Salomon par- 
plate-formc à moitié naturelle, à moitié 




mds de cèdre. La richesse i 
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matériaux el la précision Jos assemblages donnaient à l'en- 
semble de ces portiques un aspect splendide et dont on ne 
pouvait perdre la mémoire, quoique la pointure el la sculp- 
ture ne fussent point employées à leur omem en talion. Ils 
avaient 30 coudées de largeur, el leur circuit, y compris 
Antonia , avait un développement de 6 stades. Tout l'espace 




dessous de la réalité. Je n'en veux pour preuve que le calcul 
suivant. Si nous prenons la description du portique royal ou 
portique triple bâti par IléroUe k long du giund mur méri- 
dional 2 , nous pouvons facilement arriver au diamètre des 
colonnes dont quatre rangées supportaient ee portique; ce 
diamètre était de 3 coudées hébraïques, de 525 millimètres, 
et par conséquent de 1™575. Il y avait en tout , dit Josèphe, 
162 colonnes, et ce nombre n'est pas divisible par h- Pre- 
mière erreur. Le portique avait 1 stade de longueur, soit 185 
mètres. Déduisant la somme des /il diamètres des colonnes 
de ces 185 mètres, il nous reste 120™575 pour la somme 
des entre-colonnemenis, el ce chiffre divisé par ftO nous donne 
3 inèlres environ pour chaque enlre-coloiiuemenl, ce qui, 
architecturalcment parlant , est absurde, avec des colonnes 
de 1"575 de diamètre. Le chiure de G stades donné pour 
le circuit total des porliques ne mérite donc aucune créance. 
Dès lors que nous sommes condamnés à nous méfier des 
chiffres de Josi'phe, nous devons nous résigner à ne nous 
occuper que des dispositions générales qu'il indique, en 
exprimant notre regret de ne pouvoir rien dire de positif sur 

I. Bell. Jud., V. v, 2. 
ï. Aat. Jad., XV, », 0. 
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les dimensions. Reprenons donc In description qu'il donne du 
temple, et estimons-nous heureux si nous pouvons en saisir 

Lorsque l'on quittait la partie de l'enceinte sacrée renler- 

" liante tle 3 eoudées (i™575) et très -élégamment con- 
h slrtiite. Le Ion:; de celle balustrade étaient disposés, à inler- 
n val les égaux, des stèles portail! en yree et en lutin les pres- 
« eriplions sur la loi de pureté, el interdisant aux étrangers 
« de pénétrer dans le saint (r-w*). I.i; second hiéron, en effet, 
« se nommait le saint. Une rampe de W| manlics sépiii'ail le 
ii premier liiérun du second. La plate-forme do celui-ci était 
ii télragonale. et elle avait son propre mur d'enceinte. La 
« hauteur extérieure totale de <« mnr était de /i0 eoudées, 
ii (21 mètres), mais il était en partie caché pur lu rampe des 
" 1S marches, et sa hauteur intérieure n'était que de 25 
h coudées (lS"125)i et encore, comme il était bâti à un 
« niveau supérieur il celui du sommet de la rampe, on n'en 

ci l'élévaUondelepliile-Inrme (',-:, twI'^, ,. par la colline»). 
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ii mouilles, fortement soutenus par do belles et grandes 
« colonnes. Ces portiques étaient simples, el, si ce n'est pour 
i. la grandeur, ils ne cédaient en rien aux portiques d'en 
.. lins'. » 

Jusque-là, tout est intelligible, et la description de 
Josêphe peut facilement se traduire sur le papier. Poursui- 
vons donc : 

« Neuf des portes étaient revêtues d'or et d'argent, aussi 
i. bien que leurs montants et leurs linteaux. Celle qui était à 
a l'entrée du naos était ornée d'airain de Corinthe, el sur- 
ii passail en beauté relies qui étaient revêtues d'oret d'argent. 
" Chaque portail ou pylône avait deux baies, ayant eliaeune 
i. 30 coudées de hauteur el 15 de largeur (15'",75 et 7",875). 
ii Au delîi du seuil, ce pylône s'élargissait [xiur former de 
ii part et (l'autre des salles longues el larges de 30 coudées 
« (irr,7r>), construites en forme de tours et hautes de plus 
h de tlQ coudées (21 iiièlivs). Mlles étaient soutenues par des 
h colonnes de 12 coudées de circonférence (plus de 2 niélres 
ii de diamètre). Tous ces p\ lôncs liaient ili' dimensions égales ; 
ii mais celui qui couronna il la porte en airain de Corinthe, 

i. Bill. Jad., V, y, î. 
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« hauteur (26",25) et sis portes de ftO coudées (21 mètres) 
« étaient décorées avec bien plus île i n:if; ni licence , car elles 
ii étaient revêtues de plaques épaissis d'or e! d'argent. Tous 
ii les ornements des neuf portes y avaient été appliqués par 
ii Tibère'. Quinze marches eundnisaient du mur clôturant le 
.1 parvis des femmes à lu grande porte. Elles étaient moins 
« élevées que celles des rampes de eini| marches qui se irou- 
.( vaient aux autres portes'. » 

Tout cela est encore sulMsammeiil clair, et n'a pas besoin 
de commentaires. 

ii I.e naos proprement dit. nommé l'agio-hiéron , était 
« placé au milieu et l'on y accédait par une rampe do douze 
« marches. La Façade avait 100 coudées en hauteur et en 
« largeur (52"'. 511). Par derrière il était plus étroit de fiO 
ii coudées (21 mètres), purée que. sur la i'açaiie. deux espères 
" d'épaules de 20 coudées chacune (10", 50) faisaient saillie 
« sur les lianes du temple. La première porte de celui-ci. 
h haute de 70 coudées (30"', 75) et large de 25 (13,125). 
n n'avait pas de battants. Elle était en elTel le symbole du 
« ciel, visible et ouvert. Son front était entièrement dort 1 , et 

« mière salle, qui était très-grande. Tout l'intérieur de la 

■i prji'fe éliiil resplendissant d'ui', I.e naos étant à dcu\ 
« étages*, la première salle élail seule livrée aux regards. 

I . Aleiandcr Alabarelias fui procura leur do Judoe, puis pnffijl d'AlCJan- 
!. Bell. Jud., V, ï, 3. 

3. Tl. Si >uî il™ J,uTi-|-vJ. J';IV0tll> Ijllft jf III' Kiîisis p li UilTl i r i|in- 

Josép:it' a voulu dire par ces moisi. 
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Elle avait 90 coudées de haut, 50 do loog et 20 de large 
(47", 25, 26",25, et I0' n .5O). Ainsi que je le disais, la 
pnrle il l'intérieur de la salle élail oiilièremenl revêtue {l'or, 
comme If mur l'encadrait. Mlle élait couronnée d'un 
cep de vigne d'or d'où pendaient des grappes de la hau- 
teur d'un homme. 1-e temple étant h deux étages (?) , la 
partie postérieure était plus liasse iprc l'extérieure; elle 
avilit des pur les d'or de 55 coudées {2S' r .8?5) de haut et 
de 16 coudées de largo (8"',ù0}. Devant ces portes pen- 
dait un voile babylonien, feint de couleurs d'hyacinthe, 
de byssus (lin), du coccus (érarlalo) et de pourpre, d'un 
tissu admirable, montrant un niélaïuie des matières les plus 
bulles, et symbolisait! (utiles choses. Le coccus., en effet, 
semblait représenter le l'eu . ie byssus, la terre . l'hyacinthe, 
l'air, ut la pourpre, la mer : les uns en raison de la simi- 
litude des couleur» ; le byssus et la pourpre en raison de 
leur origine, car le hvssus naît de la terre, et la mer 
engendre la pourpre. De plus, sur le voile élait roprésenlé 
tout le ciel à l'evceplion des signes du zodiaque'. » 

h Ceu\ qui pénélraienl à rinlerieur, se trouvaient dans la 
partie plane du naos (cela veal-i! dire que l'on pénétrait de 
plain-pied dans rurrière-loinple? Je le pense). [-1 hauteur 
et la longueur de relie partie étaient de 00 coudées (3i"',50), 
sa largeur était do 20 coudées seul ei ne ni (lO"',50), Celte 
longueur de 60 coudées (de l'arrière - temple) était aussi 
divisée en deu\ parties. La première coupure ayant /|0 
coudées (21 mètres) de longueur, renfermait lifiis objets 
d'art merveilleux et célèbres entre tons, dans la mémoire 
des hommes : c'étaient te candélabre (chandelier à sept 
brandies), la table et l'encensoir. Sept becs se déliehanl du 

I. Bell. Jad., V, v, 4. 



â'.l LES DERNIERS JOURS 

« candélabre représenta ien! 1rs sept planètes, et douze pains 
" rangés sur lu lable. le cercle du zodiaque el l'année. Quant 
» à l'encensoir qui élail alimente par treize parfums empruntés 
ii à la nier cl à la (erre habitable, ii témoignait ainsi ([lie loin 
u venait de Dieu el devait être consacre il l'usage de Dieu. 
« La partie extrême du temple n'avait que 20 coudées 
ii (1 0"'. SI)) de longueur (elle élail donc carrée). Ut) voile la 
c séparait aussi de la salie précédente. Kilo ne renfermait 
» rien. Elle élail inaccessible cl inviolable, cl parce que per- 
ii sonne ne pouvait la voir, on la nommail le Saint du Sailli 
u ('Afiuo "Ayuw). Autour des côtés du leniple inrérieur (™ 
ii ïiru vsraù) étaient appuyées de nombreuses maisons il Iroîs 
i; étages, dans lesijuelles on passait de Tune il l'autre; (le 
ii part el d'antre de la porte du templo élail placée l'ontree 
ii de ces liles de maisons. La partie su|>erieure du leniple 

<< raissait ainsi plus étroite. Elle dominait le reste de l'édifice 

« dées (21 mètres) 8 De Ii. aÏultait que la partie la plus 
« rapprochée du sol (™ i-:-iSvi) ayant tifl coudées de hau- 
« leur (a-f'^O), la hauteur totale de l'édilicc était de 100 
.1 coudées (52 H ,50)'. " 

« L'aspect extérieur était aussi digne d'admiration pour 
u l'esprit <pie pour les yeux. Les parois du temple, en effet. 
« étaient de lous cotes recouvertes d'épaisses plaques d'or, 
n de sorte qu'aux premiers rayons du soleil levant, il resplcn- 
« dissail comme s'il eût été en l'eu, et que ceux qui jetaient 
ii les yeux de son coté, les en détournaient, comme s'ilseussent 
« été frappés par l'éclat de la lumière solaire. Pour les élraii- 
(i gers arrivants il ressemblait de luin à une montagne île 

i. Beii.juti., V, v. -a. 
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« neige, parce que partout où les murailles n'étaient pu^ 
■ couvertes d'or, elles présentaient (les surfaces du blanc le 
n plus éclatant. A la onïte (xarà wiau^v) il était hérissé de 
« pointes d'nr. eUivmement aiguës, destinées à empêcher les 
u oiseau* île s'y porcher et de te souiller. Parmi les blocs qui 
avaient servi à sa cnnslrucliun , nu en comptait qui avaient 
« jusqu'à /|5 coudées (:W"-.fi:!.">) d<- longueur. 5 de hauteur 
« (2"\625) et 6 de largeur (3'", lô) '. » 

l,os dimensions que Josèphe attribue ici à certains blocs 
employés tlans la construction du lomjile, paraîtraient singu- 
lièrement exagérées, si l'on ne se rappelait que la plate-forme 
du grand leinple de Haallx-k présente des blocs bien plus 
considérables encore. 

« L'autel placé devant le lemple avait 15 coudées de 
" hauteur (7",875) et 50 coudées [2fi",25) de longueur et 
" de largeur. Cet aulcl rarré avait ses angles façonnés en 
■I forme de cornes, et du crtté du midi on y montait par un 
" plan incliné assez douw Il avait été construit sans que l'on 
« y employât le fer. dont il n'avait jamais subi le contact. 
« Entin le temple et l'autel étaient entourés pur une baltis- 
« trade (yii-riov) de pierres, élégante et ornée, haute d'une 
« coudée environ (0™,525), et qui séparait le peuple et 

Telle est la description suffisamment détaillée du temple, 
ijue Josèphe nous a laissée dans son livre sur la guerre des 
Juifs. Il est bien entendu que je fais bon marché «les chiffres 

saint édilice, pour que cela me paraisse suffisant. Comme 
toutefois ce sujet, on en conviendra, je l'espère, ne manque 
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dans; le livre des Aittù/tiïtr* Judnn^es. Il est bon, tu «Tel, 
que ces deuv descriptions soient comparées, pour que II- lec- 
teur se trouve en mesure île contrôler et de compléter au 
besoin l'une par l'nulre. Voici celle seconde description, qui 
d'ailleurs est beaucoup moins détaillée. 

« Ayant arraché les anciennes fondations, et en ayant 
jeté d'autres, il établit dessus le temple (™ viôv) qui avait 
« 100 coudées de largeur (52",50). La hauteur avait 20 cou- 
i; dees de plus, qu'elle perdit dans la suite, lorsque les fonda - 
<• lions se Turent lassées, et nous avions décidé , vers le temps 
m de Néron, que nous rendrions au lemplc cette élévation '. 

a l.e naos fut ronslruit cri pierres blanches et dures. La 
« longueur de chacune de ces pierres était d'environ 2.') cou- 
« dées (13"V125) et lu hauteur d'environ 12 coudées (6",30)'. 

" Le temple, comme le portique Royal, avait des bas 
■i cdlés, et une partie intermédiaire beaucoup plus élevée, de 
« façon que les habitants du pays pouvaient l'apercevoir à 
o une distance de beaucoup de stades, surtout ceu\ qui liabi- 
« laiënl ou se dirigeaient en face de lui. Il avait des portes 
« d'entrée aussi liantes que le naos, années de portières 
ii (l'étoffe do couleurs variées, sur lesquelles étaient represen- 
" tées. dans le tissu, des Heurs purpurines et des colonnes. 
« Au-dessus de ces tentures et au-dessous du chaperon du 
« mur (um OsiyitiiiMsiv) s'étendait une vi-ne d'or, portant 
« des grappes pendantes, miracle d'art, de grandeur et de 

I. AnLJitd.. XV, nr. 3. 

t. On \oit i|iio fos ilmicn^i(in~ s nirs i:<;lli> luis :ia\ blocs du Ifirple 
ne ressemble ni imite ,i rcllis que uuu- Iimn-riii- iluri; la description em- 
liiunliv j k> ïiiifrri' jiirLïqur-. Iisîviiir : ï.i ojU : ■ ■ ■ - H Or I.)J1 liui.-u i-, :;0r 
i>[ 6 de largeur. Il -nnblr rpr ,rs cliiirc L Viiii>i)l s ■ 1 0 l'-rriis au hasard. 
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» richesse, pour le spectateur; en outre il (Hérode) entoura 

i le temple de portiques si admirables, qu'il semblait que 
G personne avant lui ne l'eût orne. Dcu\ île ces portiques 
<• s'appuyaient sur la grande muraille'. « 

Vient ensuite le récit abrégé des travaux de Salomon qui 
fut le constructeur de relie grande muraille . el le paragraphe 
suivant raconte l'histoire de la tour Anlonia. Mais ces pas- 
sages n'ayant rien qui intéresse nos recherches aeluelles, je 
passe outre, et j'arrive ii la description du péribole, ou de 
l'enceinte extérieure. 

« Sur la face occidentale du péribole existaient quatre 
« portes, dont l'une conduisait au palais, la vallée interjacenle 
« étant laissée au passage. Deux portes conduisaient dans 
• le quartier placé devant la ville; la dernière menait a l'autre 
« ville (Bezetha sans doute'.') ; elle était munie de degrés 
" nombreux, les uns descendant au fond (le la vallée, les 
« autres gravissant la pente opposée. Car la ville, assise en 
« face du liiéron. et présentant l'aspect d'un théâtre, était 
[i enveloppée par une vallée profonde sur toute sa face méri- 
■i dionaie. La quatrième face de ee liiéron. celle qui regardait 
« le midi, avait aussi des portes placées en son milieu, el 
« au-dessus d'elles le portique Koi al qui était triple et occupait 
'i toute la longueur comprise entre la vallée orientale et la 
H vallée occidentale; il n'était pas possible d'étendre ce por- 
" tique au delà de ces limites. C'était l'ceuvre la plus mémo- 

ii rnble qui eut jamais été éclairée par le soleil, lin effet, la 
« vallée étant assez, profonde piuir que d'en liant le regard ne 
<• pût pénétrer jusqu'au foml . il (le Uni; construisit an-dessus 
■ un portique d'une elé\aliou >i proiligieu.-e que, pour celui qui 
« du liant du toit aurait essayé du sonder de l'œil celte double 
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« hauteur, il y avait «rai»! danger d'être pris ilu vertige. Ce 

n |jdt'liqne avait quatre rangées de ir .1 c iinii-s , disposées ■ If 

.< manière à se faire face d'un bout à l'autre, et dont I» 
quatrième rangée élaît engagée dans la muraille extérieure. 
" La circonférence île ces colonnes émit telle, qu'il fallait 
■i trois lioniincs pour les embrasser; leur longueur était de 
<i 27 pieds (fcïr; imttpaf ■•-lO.y.^y.iir.^) 1 ; elles étaient au 
■i nombre de 1<>2 : . et su|>j>oi tsiïeiii des diapilau\ corinthiens 
u du plus niagnitique travail. Les rangées de colonnes étant 
« au nombre de quatre, elles partageaient en trois Ira- 
it vées tout l'espace recouvert par le portique. Les deux L;iUv- 
" raies étaient semblables, elles avaient ■"«) pieds ' de largeur 
" et 1 stade de longueur; leur haulruv était de plus de 50 
ii pieds. La travée intermédiaire avait, en largeur, moitié en 
« sus de la largeur des deuv autres ; .sa hauteur était double, 
n Les toits étaient ornés de sculptures en buis, profondément 
« ciselées et très-variées. Celui de la partie intermédiaire 
<■ s'élevait au-dessus des deux autres; le mur de face qui le 
« soutenait, recoupé pur les cpislvles (t^c ir.^-'M-m) . orné 
ii de colonnes engagées, et avant sa surface entière polie. 
« offrait un spectacle qu'on ne pouvait contempler sans 
» admiration, et auquel on tu* pouvait croire, sans l'avoir 

« Telle élail la première enceinte (i r.pm t ■npî&loç) ; au 
i. milieu s'en trouvait une seconde à petite distance (à^>v 
i oO ■**) à laquelle on accédait par quelques degrés (Mpi** 
- ilipc) et qu'entourait une balustrade de pierre, munie 



S. Comment se fuii-il . | ■ j ■ - r<' iiom I ir- ■ n<- mit ■>;>« iliw-ibtp par 4? 

î. Quel firjti'.T cliaii^i'ii I ! l'iirl'in! Jo-'iiln- i lit roudC-r-, el voilà 

il f sert <lu jileill 
4. Ant. Jud..XX, m, S. 
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" d'inscriptions interdisant aux tlcntiis du franchir retti' 
i< limite, sous peine de mort. Le péribrile inférieur était muni, 
o au midi et au nord, de pvldnos triples (--;■-.■?>-/ <,-j<; t-Aùv3$. 
h des pylônes ii trois portes?) établis ;i distance les uns des 
'i autres («MuTiuv iuimsTOî), et ù l'orient, d'une ^l'ande porte 
par laquelle nous; avions l'habitude de passer avec les 
« femmes, quand nous étions à Jetai de pureté. Plus avant 
ii à l'intérieur était le hiéron interdit aux femmes (yuwufin 
n iêaTov i* t', Itpôvj; ii l'intérieur de celui-ci se trouvait un 
« troisième liierou. dans lequel les prêtres seuls avaient le 
'i droit de pénétrer. Le naos élail dans ce dernier liiéron . et 
» devant lui se trouvait l'aulc! sur lequel nous offrions des 
k holocaustes à Dieu. Le roi Hérode ne pénétra jamais 
u jusi]u'ii ces trois choses (le parvis ou hiéron des prèires. 
« l'autel et le naos, sans aucun doute). leur accès lui étant 
h interdit parce qu'il n'était pas prêtre. Slais il donnait tous 
h ses soins aux portiques et aux péribolrs extérieurs. 11 
■« construisit tout cela en huit ans 1 . 

» Il fut en outre creusé, pour le roi. un souterrain secret 
« conduisant d'Anloaia à la porte orientale du liiéron intérieur 
t (-roi ïiiuOîv Up'j). Au-dessus de cette porte, llérode se (il 
« construire une tour dans laquelle il pût se réfugier par 

'i contre l'autorité royale *. » 

possible de soupçonner, comme l'a déjà fait mon savant ami 
Williams, qu'au lieu d'Imulta il faille lire ici É;cuOsv? De celte 
façon, il s'agirait do la pinte Dorée, et le roi Hérode, en cas 

t. Ant. Jud., XV, xi, H. 
i, Ibùl., XV, m, 7. 
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d'insurrection, au liru île s' e m pi' i sonner dans un asile fuit peu 
sûr, se serait réservé le moyen de gagner au besoin In 
campagne. J'avoue que cela ne me semble pas faire quesiion. 

Il ne nous reste plus main tenant qu'il reproduire In 
description d'Antonia donnée par Joscpbe, pour nous Irouvcr 
enfin en mesure de reprendre noire récit du siège de Jéru- 
salem. One si quelqu'un de mes lecteurs blâmait d'aventure 
la longueur de la digression que je me suis permise a propos 
du temple, je répondrais d'abord : que cet édifice méritait 
bien, par su célébrité, que Ton sacrifiât quelques instants au 
soin de le décrire, et ensuite que le temple ayant été le 
théâtre de la partie la plus effroyable de lu lutte des Romains 



nord et ouest, faisant partie du premier biorun. Elle était 
. construite sur une roche liante de 50 coudées (2B\25) 

et à pie de tous les côtés. C'était l'œuvre du roi Hérode. 
« qui y déploya toute sa munificence. Du haut en bas, eu 
» effet, ht roche était revêtue de pierres de taille polies, 
<• placées ainsi pour servir de déeoralion, mais aussi pour 

i. parois. Devant la forteresse elle-mê remuait un jiarapcl 

« de S coudées (1", 575) de hauteur. En dedans de ce 
«"parapet, toute la superficie occupe par Anlonia était un 
» carré de ù(l coudées ('21") ; à l'intérieur elle avait tout le 
i. développement et la forme d'un palais. Elle était, en effet, 
« divisée en pièces de toute espèce et de toute destination, 
n telles que portiques entourants, salles de bains, larges 
» places pour les troupes, de sorte que tout ce qui était 
« nécessaire à la vie s'y trouvant réuni, elle ressemblait 
« ;i une ville, tandis que. pur la splendeur de sa construction, 
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tours, don! les unes avaient lit) coudées de hauteur 
(26", 25) , tandis ([lie, relie qui était placée à l'angle sud-est 

on ploogcail dans (ouïe l'étendue du liiéron. Du côté oie 
elle était en enoiact avec les portiques du liiéron , elle était 
munie de deux csealiers y aboutissant, et par lesquels des- 
cendaient les troupes de paille (il v avait toujours dans 
Antooîa une garnison romaine) qui, dans les jours de fêle, 
étaient disposées eu armes en différents points des i»r- 
liqites, alin d'observer le peuple et de reiupêuher de taire 
quelque [îiouvéïLient imprévu. C'est ainsi que le temple 
11 surveillait la ville, et Antonia le temple. Ui se tenaient les 
d gardes de ces trois lieu* ; niais la ville haute avait égalc- 
'i oient son poste de. surveillance, qui était le palais d'Hérode. 
« La colline de Bczetlin. ainsi que nous l'avons déjà dit. était 
■i détachée d' Antonia ; comme c'était la plus élevée de toutes, 
<• elle supportait une partie de la ville neuve, et seule elle 
h couvrait le liiéron du côté nord 1 . ■ 

J'ai déjà dit à plusieurs reprises combien les chiffres de 
Josèphe devaient être tenus pour suspects. Nous trouvons 
pourtant celle fois la preuve qu'il ne faut pas toujours 
le> rejeter sans examen. La roche qui supportait Antonia 
n'a pas pu disparaître ; elle existe toujours en effet, et elle a 
liieo prés des 50 coudées (2G'\ 25) que Josèphe lui assigne; 



jrbilanl , et cependant une de s 
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deux parties :iu moins est réelle, ainsi que je vais le démon- 
trer tout a l'heure. Quant à la superficie occupée par Antonia 
tout entière, elle est représentée par un carré do 5 1 mètres de 
côté, ce qui est vérilablemenl fort modique. Les cotes de 
nivellement culte le sommet de la roche qui a supporté Anto- 
nia, et l'esplanade actuelle du Ilaraiii-erh-Chérif. sont 759,35 
et 735,15. La crête do cette roche a donc encore on ce mo- 
ment un commandement de 2iT, 20, ce qui se rapproche 
beaucoup, on le voit, des 26™. 25 auxquels Josèphe estime 
ce commandement. Mais il n'en reste pas moins diliieile 
d'admettre que la tour angulaire avait 36'". 75 de hauteur 
au-dessus de la plate-forme d'Anlonia. car à en juger par les 
21 mètres de côté du carre qui supportait tout l'édifice, celle 
tour devait avoir un assez faillie diamètre, et, par conséquent, 
elle eàl fait l'effet d'une véritable quille. 

Tl est grand temps maintenant de reprendre noire étude 
du siège- 
Un passage du récit de Josèphe a une très-iirande impor- 
tance, c'est celui où il enumère les forces des assiégés. Ana- 
lysons-le donc avec soin. 

Us sens de guerre appartenant à la population de la ville, 
et les séditieux qui tenaient le parti do Simon, étaient au 



lent Jacob 



pour chefs particuliers leur ancien capitaine lîli L ;i/.ar, et Simon 



lils d'Ari 1 . Cela fait un tcits.il de vingt-trois mille quatre cents 
hommes, et ce total, hàtons-nous tic le dire, n'a rien que de 
très-acceptable. 

La malheureuse population de Jérusalem avait clé, pour 
ainsi dire, l'enjeu de la partie sanglante que ces trois factions 
distinctes avaient jouée jusque-là. A chaque combat qu'elles 
engageaient, la fortune des armes livrait les habitants moflensils 
aux caprices du vainqueur ; parmi le peuple, ceux qui ne pre- 
naient parti ni pour l'un ni pour l'autre, étaient pillés pur tous. 
« Simon occupait la vilie haute eL la grande muraille jusqu'au 
« Cédrou, et de l'ancienne enceinte toute la partie qui, à partir 
« de Siloë, s' in fléchissant ù l'orient, descendait jusqu'au palais 
ii de Monobaze (Monobaze était lui de l'Adiabène, pays situé 
" au delà de l'Euphrale). Il était maitre aussi de la fontaine, 
■i du mont d'Aera (qui est la ville basse) et de tout ce qui 
« s'étend jusqu'au palais d'Hélène, mère de Monobaze. Jean 
« tenait le temple et tous les alentours , sur une assez grande 
« étendue, ainsi qu'Ophlas et la vallée du Cédron*. " 

Voilà malheureusement des renseignements fort peu pré- 
cis, et qui s'accordent asse?. ilillii'ilemenl avec les notions 
rerlaincs que nous possédons sur la lopogiviphie de Jérusalem. 
Où était le palais de Monobaze? Nous n'en savons rien. Où 
était le palais d'Hélène sa mère". 1 Nous ne le savons pas mieux. 



teint l'étal intérieur il 
lus. Estremo. fit lalissi 



llrmaveral. Mullitudine et orrais Joann 
Sod |ir.]i!i.i, itolas, incendia, intor ips 
Mos Joannes, missis, per spodem sac 
ejus obLruitcarenL, templa polilur; ila i: 
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à moiDS que nous n'admettions, ce qui d'ailleurs est fort 
passible, que l'hôpital dit il' Hélène ait pris la place du palais 
d'Hélène. Simon lient la grande muraille jusqu'au Cédmn; 
lean de son coté- tient la vallée du Cédron; et puis le refit 
semble faire descendre la muraille jusqu'à Sikië, assertion 
dont sur le terrain l' absurdité saule aux yeux. Se lîgurc-l-un 
en effet une muraille d'enceinte iraeée le Ions de la plus grande 
pente d'une vallée abrupte, et pour couvrir quoi? une déclivité 
absolument inhabitable? Puis, quelle dislinclinn Josèphe en- 
lendait-il établir entre la grande murai Ile et la muraille an- 
cienne' Comment le deviner, puisqu'il n'a pas pris la peine de 
le dire? Le seul moyen de nous tirer d'embarras est donc de 
fixer, s'il se peut, l'étendue de terrain occupée par l'un des 
deux chefs de la ville, el d'attribuer tout le reste à l'autre. 
C'est heureusement ce qu'il nous est assez, facile de l'aire. 



des Moghrabins, jusqu'au bas de la mosquée d'El-Aksa. Il 
est bien clair que toute la lisière do lorrain environnant le 
llaram-ech-Chérif et commande par lui, devait être égide- 
Ces détails sont b peu près d'accord amc lo récit do Josèpne. Jo dis * à 
pou pris. » («irce que Tacite appelle J 1. ■■• Barpurus. » t 'i-si-ii-di™ fils de du- 
ras, tandis qu'il est i-iuisraru <]iie rViaii Siinnii i[ui pei-kiit eu nom, Jeanélanl 
fils de Lévi et nommé d'ordinaire Jean do Gi.-cala. Enfin, le massacra il'E- 
léaiar el de sa bande ne s'arotiinjilit pas, cmiuiip Ta. ili- semble le dire, el 
comme Durean de 1, Malle l'a in mie dans su tradurlion. 

SsomiUP toute, ,1 mil paraît tri's-ï:a.M'nili!al:le .;uYu iVr.vaal. Tneite isp.l 
sous les yeux le livre île Mini us Jo-éplie. Au Teste, nous en trouverons une 
preuve palpable à propos <hi ]irrnJi»e; :|,it aiainil annoncé, au dire de Jo- 
sèplie, la ruine do Jérusalem el de la nuLonnlité juive. 
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occidentale du Haram-reli-Clicrif cl partiinl do la porte actuelle 
des Mollira h in s. pour remonter dirccleinenl au nord, jusqu'à 
l'hôpital d'Hélène (ce qui. soit dit entre parenthèses . me 
parait jusuMcr ridcntiiiralinri de cet hôpital avec le palais de 
la reine d'Adiabcne. au point de vue topo.araphique) . Je sup- 
pose de plus qu'à partir de ce point, la limite de la domi- 
nation effective de Jean et de ses adhérents suivait la rue 
moderne qui va aboutir au nord-ouest de la porlc actuelle de 
Damas, sile certain des tours des Femmes. 

Tout le reste de la ville devait être sous la main de Simon, 
el nous n'avons plus dès lois à nous occuper des détails pré- 
sents par le récit de Josèpbe. el qui ne paraissent pas snlli- 
samment clairs par eux. -m Ame s. On est conduit aussi à 
supposer cpie le palais de Monoha/.c devait cire situé vers le 
[joint où se trouve aujourd'hui l'hôpital juif, c'est-à-dire à 
l'extrémité sud de l'escarpement oriental du mont Sion, fai- 
sant faee à l'anide sud-ouest du llaram-ech- Chéri f. On 
conenil d'ailleurs que la situation de Simon lui ait permis 
d'être seul maître de la fontaine de Siloc. 

.Maintenant que je crois avoir suffisamment écîairci ce qui 
estrelalirii la répariiiiim des ilil!cE'cn(.« quartiers de Jérusalem 
entre les deu* fartions qui se disputaient la suprématie, je 
puis reprendre le cours de mon récit. 

Les deux partis en guerre avaient, en brûlant tout ce 
qui se trouvai! entre eux, préparé une sorte de champ de 
bataille perpétuel. Il ne faut pas croire que la présence des 
eamps romains, devant les murailles de la ville, avait fait 

subite de l'étranger avait bien calmé l 'crispera lion des belligé- 
rants; mais ce bon effet avait été de courte durée, et près- 
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donc incessamment oiilio eux. el faisaient ainsi loul rc qu'il 
fallait pour servir à merveille les desseins des assiégeants 1 . 

Ces faits suggèrent à Jnsèphe d'amères récriminations 
contre ses compatriotes, rt-i riiutn niions que je juge inutile île 
reproduire, en me contentant d'en rapporter la conclusion, 
n Oui, dit Jusèphe, j'allicnu: que la sédition ;i détruit lu ville. 
" et que les Romains ont détruit la sédition, ol)slnele liien 
i> autrement dîllk'ile à vaincre que les murailles de la ri lé. 
i- Aussi les Juifs doivent-ils attribuer aux leurs les tristes 
" calamités qu'ils ont eu à endurer, tandis qu'ils doivent 
ii attribuer aux Romains tout ce qui leur est arrivé de juste 
« el de bon. J'en fais juge quiconque connaît les événe- 

Moi , j'en fais juge quiconque prendra I s ■ peine de lire ci' 
livre. 

Pendant que telle était la situation des choses a l'intérieur 
de la ville, Titus, accompagné d'une escorte de cavaliers 
d'élite, opérait avec soin la reconnaissance de l'enceinte, |xiur 
fixer duliniliverueiil son point d'attaque. Apris avoir longuo- 
n ici il hésite, pane que partout oii IVnivinle elah cruiverle par 
des vallées, les approches élaiciil iiupi>"ihles . el que de plus 
le mur primitif paraissait trop solide pour que les machines 
pussent l'entamer, il se décida à commencer les attaques à 
proximité du .monument du grand prêtre Jean. Là en elTet la 
muraille à battre était moins élevée, et elle ne se reliait pas à 
la seconde, par la raison qu'on n'avait pas eu de souci de mul- 
tiplier les défenses dans la partie de la nouvelle ville qui était 
lu moins habitée; ù partir de là, il lui serait facile de marcher 
sur la dernière muraille, il travers laquelle il devait prendre la 

). Bell. Jad., VI, vi, I. 
ï. Ihid., V,V, t. 
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sur un saillant tris-prononcé et dont les approches ne 
(lovaient pus présenter de diuirullés sérieuses. Ce saillant 
forcé, toute lu ville neuve tombait d'un seul coup au pou- 
voir îles Romains; et de là ils pouvaient cheminer à la fois 
sur Antonîit, sur le côté nord du hiéron extérieur et sur 
la deuxième enceinte. Une fois maîtres d'Anlonia et de la se- 
conde muraille, nui servait de chemise à la ville liasse, il ne leur 
restait plus à enlever qui 1 le temple et la ville haute, e'est-à-d ire 
la muraille antique. Ea d'autres termes, Titus pourrait alors 
procéder au sié^e tle ce qui lui resterait il pivndre, en mar- 
chant devant lui et avec toute sécurité sur ses derrières. 

La reconnaissance faite par le jeune César fut marquée 
par un incident qui ne réussit qu'à l'éviter à presser les 
travaux du sié.ne. Titus ciuil accompagné pur un do ses amis, 
nommé Jjiœnoi'*, bien connu des assiégés, et par Josèphe. 
Ils eurent la pensée de s'approcher des murailles, afin de 
l'aire entendre des paroles de paix à ceux qui étaient aux 
créneaux. Une volée de flèches les accueilli! et Nicanor fut 
blesse à i épaule gauche; Titus comprit alors qu'il n'y avait 
plus à parlemenler avec des sens qui ne respectaient même 
pas ceux qui tentaient rie leur faire comprendre leur véritable 
intérêt. Aussitôt donc l'ordre fut donne aux soldats de dévas- 

I. Bell. Jad., V. «, 1. 

t. Co Nicanor est probablement le tribun qui, tors de la priso do loLa- 
iwiii. iliiiiNi Ji.-i'|iln' li riTnlrr am Romains. 
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■ In place, de prendre tics bois parti 



aguerri. 

L'armée devait être envoyé.' nu travail sur trois points dif- 
férents, el. une l'ois les ouvrants commentés, coux-ci devaient 
être gornis d'hommes habiles à lancer le javelot et d'archers, 
devant lesquels seraient manœuvres les scorpions, les cata- 
pultes et les balisles (nv; ■,Z£ù.£; xii xnrom&wt;, xai th; 
Xi6o6&m; r«y_jvà;), alin d'empêcher toute irruption subite de 
l'ennemi, et de contenir ceux mêmes qui tla liant tics mit- 
railles tenteraient d'entraver les opralions tlo siège. Tons les 
arbres des alentours de la ville furent immédiatement eoii[>és, 
les bois obtenus ainsi furent rapideioenl conduils à pied d' œu- 
vre, ut l'armée entière se mil à l'ouvrage. 

Que faisaient les assiégés pendant ce temps là'. 1 Livrés 
tout entiers à leurs rapines et à leurs massacres entre con- 
citoyens, ils reprenaient courage. L'ennemi n'élait-il pas 
tout occupé des travaux extérieure? N'avaietil-ils [Mis le 
temps de respirer, et de se venger du mal qui leur serait 
t'ait, sî les Romains avaienl le dessus'? On le voit, les Juifs 
se faisaient d'étranges illusions, si Jtiscphe dit vrai ; el pnur 
concevoir ces illusions, il fallait qu'ils fussent bien peu au 
courant des opérations d'un siège et de leurs incvilaliles 



leurs instances. la (limité il aller combattre I ennemi extérieur; 

ne prenait pas de repos. Il se hâta de faire étaljlir sur les mu- 
railles les machines de guerre qui avaient été enlevées jailis 



à Coslius, lors de son désastre, ci colles qui iivaient éié trou- 
vées il la prise d'Antunîa Malheureusement pour les Juifs, 
ils en igooraient la manœuvre, et au commencement elles ne 
leur rendirent presque muuu srrvk-e. Mais ils ne tardèrent 
Uiii'if li être instruits par (1rs déserteurs, et aussitôt ils réussi- 

]. Vm~ iiiuniiii- ,l,in* le rerir du ~ m ■ l: r île InNinjta ! Ili'll. Jml.. [[!, vu, 9 

■les machines do Ruerre transportée par uno armiio romains do soixante 
mille hommes environ. Jo me Uii- iloru- un ilei-mr de rapporter ici ces [i»s- 

VeS|ia?ien iivanl éliilili en l'fiele (rVl-ii-dire iiilli.uv d" hi pliire) ma- 



9. Il n'y fil pas attention, et, lorsqu'il 



On I* voit donc-, Ir mut Ti7 t -.; ne signilit' |i,is liiiijiiui's ni"' muraille raai;omiéci 



énormes ni» pénotms-iT.i im- ju-r|n'ini 'liTnier r.m;. <■; un le jetassent pas il 
terre. Un fili! arrive neiiiliinl eetle TU i ri rcimiln ta |pill"iiik-c (If ces machines 

île ji'l. L'un il'-s ni:i]li.il';i:i:. ifsii i 1 1 ■ i ■ . a 1 1 1 1 1 . i n 1 1 i . ■ ri r .li.-'|ili i! :-i t,\ii. e:nj»ir- 

tée par une pierre, et son rrùne fut eiiv<i>i ; jusqu'au Iroisièinn slailo, comme 
5' il eût été Luire |nir nnn fmmln'. l'enilanl tu jour, uni' feniran enceinte, 

s'était ni) peu nviinrée nu ili-luirs Je -1 iletn v. ivem ilans In ventre un de 

.-es |inij.Ttili'. l'iiijiiiria -un enfant jil-i[U'.i un ileini-sMilr> île JtJ« 
;:0 mètres] (ponifr. Q:ï). 

Parmi les défenseurs. ™« -|ut avaient le l'orjn muni iln durasses nn 
tirent un rempart il la place ilu mur i|ui s'était orranlé, avant que les ma- 
rhines servant ii iiuhiNt ne fussent jeli-rs jiiir li- ttuuiiiiin (|i;ivn.-. 'ï.y 

H s'agit évidemment ici de tabliers de ponts mobiles, et qin l'un jetall 
cri plini i ri 1 1 i 1 1 ■ "■ -111 lu ti;veSie .ifiri 1] 111 f.ii-ilil.T l'a-ii-nsiuM. 

Tims les ri'ii—i-iiiTiii'i-ls |in j,i 1 i,. n - (in ivjnuilurr .-mit li'uil Irni-liiilil 
intérêt pour l'histoire iln l'url militaire, je nn |iuisilniic ps re;;retlerla longue 
digression ii lai|iii'lln ils m'ont terre nient entraîné. 

■ Ni' pm-Vis ]m 'lu <"<t'- niyiipiqn.! iti- I f.i niét;vs, i;t i. : ( i.tn .n: • .'il ,t,ik-s jiKini- 
quel de IMI mêtr.1 lu ilLtmite indiquée, nom tranvoiu nu mains SK0 màrres. Or, 
cela me nnrall ridicule ei iuidmissible. 



Ti 



non-seulement ceux qu ils I fii i >| »i ic ■ 1 1 f il- ilnn . rjwis en- 

core ceux qu'ils atteignaient au loin, en ricochant. Dans les 
premiers moments les Juifs parvinrent à s'en parer, grâce à 
ce que les pierres employées étaient bliiiii lu's. cl que leur vue 
aussi bien que leur siuleuienl annonçait leur arrivée. Ils 
firent très-adroitement leur profit de cette remarque, el dis- 
tribuèrent au sommet des tours des vigies chargées d'ob- 
server le jeu des machines; toutes les fuis qu'uu projectile 
était laneé, ils devaient crier en langue du pays : ■ Un irait 
vient' ! » Alors ceux qui étaient menacés s'écartaient el ^je- 
taient à terre; c'était un coup perdu. Les Romains, pour 
obvier à cet inconvénient, imaginèrent île noircir leurs pro- 
jectiles. On ne pul plus les signaler aussi facilement, el à 
partir de ce moment, chacun d'eux servit ii luer plusieurs 



i. Bell. Jud., VI, vi. 3. 

ï. Au s^ko de Scttislopol, (1rs iigirs sizniitiiimt ik lu mémo manière b 
venue des Uomlwj, i-i liion dis i-visiuiurs fumii uims, srirr li celle pré- 
caution. 
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gères. Appelant à leur aide l'esprit d'iuM'iiliun cl l'audace, ils 
inquiétaient jour et nuit les travailleurs romains', 

Arrêtons-nous ici un inslanl, et parlons îles aggeres que 
Tiltts (il eunstruire cunli l- l'enceinte extérieure île Jérusalem. 
Nous avons vu plus liant qu'il en fut construit sur trois points 
différents. Il était véritablement intéressant do s'assurer que 
sur place il existait îles traces de ces grands mouvements de 
terres. ^1 priori il y avait i:rus à parier que, vu le caractère éter- 
nellement insouciant des races qui. depuis les Romains, ont 
iH'cupc ce pays, la rochorclir serait fructueuse. Je le déclare, 
mon espérance n'a pas clé déçue. J'ai longuement étudie les 
points d'attaque présumés île Titus, avec l'aille lie mes amis. 
.MM. le commandant Gélis, et Aug. Salwinnn, et, a point 
nommé, nous avons retrouvé comme de véritables tire-l'iril. 
les aggeres de Titus. Ils ont bien eu. sans aucun doute, leur 
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gant face au nord-ouest, et doni la l'ace iniiuveiine ;t été oc- 
cupée pai' lu tour l'seplimn. Au saillant de celle-ci, c'est-à-dire 
à l'extrémité sud, sur toute la largeur de la faee sur laquelle 
elle était établie, lo fossé est traversé par un agyer parfaite- 
ment déterminé, et qui en recouvre toute l'esearpe. 

Immédiatement au nord-esl de i'sephimi était une seconde 
tour, dont l'assiette de rocher est très-visible encore aujour- 
d'hui. Un seront) u-gyer traverse le lbssi ; et vient s'appujrr 
contre le saillant de droite (angle nord) de cette tour. A relui- 
ci routine iiu premier, la roiilrrseai pe esl . il très-pou près, 
noyée sous les terres accumulées. A coup sûr, ce groupe de 
ileut aggtnv» destinés à l'ai laque d'un même saillant, repré- 
soule l'une des attaques signalées par Joseplie, dans la répar- 
tition de l'armée ;t"ir>:cmilc autour de la place , l'cparliti'in 
ipii avait probablement pour lui I d'éparpiller 1rs ressources de 

Du saillait! oirapé par le Qasr-Dj;il'ni(l jn~i|ii\ui ll;ih-i-l- 
Aamoiid. ou porte de Damas, l'enceinte actuelle, aussi bien 
que l'enceinte antique sur la base de laquelle elle s'est pour 
ainsi dire posée, i'enceinle. dis-je. présente deux branches 
it peu près rcoti lignes, dont la plus grande, celle qui se relie 
à la porte de Damas, est en retraite sur la première, qu'elle 
rachète par une face d'une cinquantaine de mètres do déve- 
loppement. 

La brandie reliée au voisinage de la tour I'sephina olFre. 
à peu près à son milieu, un cran de crémaillère formant uni' 

en ee point, c'esl-a-dire contre le saillait! même, un agger 
nettement caractérisé. 

Iji mémo particularité se remarque au saillant formé par la 
face reliant les deux branches de l'enceinte dont nous nous 
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occupons. Nous avons donc ici encore un groupe de deux 

aggeres placés à moins île 100 mètres de distance, d'axe en 

A lf|0 mètres plus loin, c'est-à-dire presque sur le 
milieu de la branche d'enceinte reliée nu llab-el-Anmood, si* 
voit en place un nouvel agger très-bien ronsené. 

Je serais assez disposé il considérer les Irois aggeres dont 
jo viens de signaler la position, eoniine e<inslituanl. dans leur 
ensemble, une des [rois attaques de Titus. 

Enlin. à la porte de Damas, nous trouvons, à droite et a 
iinuche des tours des l'Ymmes. ih\i\ ngr/cres très-élevés. très- 
caractérises el donl l'oriiime ne peut iincre èhv douteuse. Lit 
donc, ii mon avis, se trome la troisième attaque de l'année 



rément fort instructives. Peut-être y relrouverail-on des indi- 




En considérant surplace la disposition el la dimension de 

allons el li moi. qu'ils n'avaient pu être destinés ipi'a supporter 
et à amener des tours d'approclie ; nous allons voir qu'ils rail 
dû servir de plaies-formes pour les machines chargées de 
battre les murai II es. 

Lorsque le travail fut terminé, les fabri légionnaires (e'é- 
Uiient évidemment des hommes dont l'instruction ovail une 



une cordelette, cl que l'on jelail de Yagger contre lu muraille. 
Il ne leur était pas possible de prendre autrement celle 
mesure es-enlielle. parce que du haut du mur on les eut accu- 
blés de traits de toute espèce; avant reconnu, de telle façon, 
qui' les hélépoles pouvaient atteindre les points à battre, on 
les lit avancer. Titus alors lil approcher aussi les machines de 
jet, alin d'empêcher qui' les assièges ne parvinssent a éloi- 
gner les béliers, cl II donna l'ordre île commencer le hallage. 

Au fracas épouva niable qui relentit soudain sur trois 
points distincts de l'enceinte, répondirent de grandes cla- 
meurs partant de l'intérieur; la crainte envahit cette fuis 
les plus détermines des séditieux. Comprenant enfin que le 
danger qui les menaçait leur émit commun, ils sentirent 
qu'ils n'avaient plus d'autre parti à prendre, que de réunir 
leurs ellbils puur conjurer (( . danger-, les deu\ parlis. tout à 
l'heure pn'ls à s'en I regorger, convinrent doue de déposer 
leurs haines et de réunir leurs armes contre les Humains, 
dûi celle Ireve du moment n'être que passagère cl expirer 

Simon le premier lil crier aux delèiisruisdu temple qu'ils 
pouvaient en sortir en toute sécurité, et courir aux murailles 
pour repousser les assiégcanls. Jean, quoiqui' plein de dé- 
fiance, se vit obligé de permettre à ses soldais de profiler 

aux murailles, du haut desquelles ils se mirent ii jeter des 
masses de matières enflammées sur les machines, en ne 
cessant d'accabler de trails les hommes qui manœuvraient 
les hélépoles. 
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l.iv- |ilti> aiidurieiiv. se ] ï p i 1 il ( en troupes iiouilireu-i's 
sitr les batteries romaines, arracbaienl les claies qui lis pro- 
tégeaient i'l attaquant corps il corps li-s hommes chargés de 
lis défendre, pu r vi 'i mie ni parlbis à lus vaincre . bien plus par 
leur témérité, que par leur expérience des armes. 

Titus était infatigable; il no cessait d'accourir au secours 
îles siens, partout uii le danger dévouait sérieux, el cou- 
vrant les lianes de ses machines avec de la cavalerie char- 
gée de soutenir les archers, il réussi l à repousser les sorties 
d'incendiaires, e! il répondre avantageusement au lir île cen\ 
(pii, du liant des tours, rriblaienl ses soldais do traits de 
Joute espèce. Il put de lu s ii'le rendre [>ussiiile lu jeu des 
liélépoles. 

Cependant la muraille résistai! aux coups, et un bélier 
de lu quinzième lésion arriva seul îi remerser l'angle d'une 
lour. .Mais il n'en résulta pus de danger immédiat pour celle 
tour qui dominai) de Iwnucoup le point cnlamé, parce qu'il 
n'élail pas facile d'arracher en uième temps une partie du 

Il n'y avait guère qu'uur seule issue il pimioiiié des 
de Beît-lelim ou Bab-el-Kbalil, Pcul-elre aussi usèrent-ils 

de l'eitceinle. et qui pn iIniIiIumi-ii I rMsruil ili'- luis, lii ou -' 

voit aujourd'hui la porte condamnée dite d'IIerode (Bab- 
ez-Znharieli) . Quoi qu'il eu suit, 1rs sorlies. ayant uiïairr 
ii de la cavalerie, diraient avoir beaucoup à souHrïr; dans 
les mouvements de retraite, elles perdaient néeessaireinenl 



I. Oeil. Jud., V, vi. 1. 
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un monde énorme et il y a (ont lieu île croire que l'expé- 
rience ne fui pas souvent renouvelée, ou ilu moins qu'elle ne 
le fut que lorsque les circonstances semblaient lu favoriser. 

Dès le premier jour, en effet, les assiégés acquirent un 
|ieu plus Je prutleme. L'ue fois rentrés dans leurs murailles. 
iU se tinrent tranquilles et i il iservènent. Voyant alors les 
Romains reL.-afîner leur eatup, et ne laisser qu'un [letit nombre 
d'hommes île sarde autour des travaux, paire qu'ils se figu- 
raient (|ue les Juifs s'étaient relires, sml [i;ir lassitude, suit par 

crainte, ceux-ci se précipitèrent en masse par la porte placée 
près de la [oui' llippicus. el qui n'était pas en vue, el ils se 
rueront, la torche à la main, sur les ouvrages d'attaque, avec 
une impétuosité telle, qu'ils parvinrent jusqu'aux retranche- 
ments dit camp le plus prochain '. Voilà l'explication de Josc- 
plic; mais, où celui-ci oc voit que de l'impétuosité, il y a autre 
chose, à mon sens. Ainsi que je le disais, il n'y a qu'un 
instant, les sorties sur les attaques principales ne pouvaient 
s'exécuter que par la porte voisine de la tour llippicus. Le 
lion seos l'indiquait; le fait est constaté positivement par 
notre historien. Mats pour réussir à incendier les machines 
qui mordaient la muraille, il fallait el du temps et une cer- 
taine liberté d'action; il élail doue indispensable d'assaillir de 
front le camp placé \ is-à-vis la lune Mippieus. et d'en iieeupec 

lion de la sortie d'arriver sans ilillimlles sérieuses jusqu'au\ 
it'/i/t'iï-.ï. Vr.ilj I; M'iîle i- \|hlie;,liuii p issilile île l'attaque de ce 
camp, attaque qui eut été insensée, sans un pareil bul il 

Mais que dire, cette fois encore, de l'incurie r aine qui ne 

fait pas surveiller la porte par laquelle tout danger doil sortir: 1 
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Los Juifs poussant (les 



que ebose; elle réussit donc à l'emporter un moment sur 
la discipline romaine. Les premiers rencontrés furent culbutés 
par 1rs Juifs qui se trouvèrent bientôt en présence île ceux 
qui s'élaîcnl ralliés el mis en rang. 

Au même moment un combat terrible avait Mou autour 
île? niiieliini's fpie les uns s'elforeaioiil de brûler, et dont 
les autres ne s'eiïorcaicnl p:is moins de détourner lu lliimme. 
Iles cris de fureur retentissaient de pari el d'autre ; de |iart et 
d'autre on s'égorgeait. Les Juife eependanl, excités par la rage 
du désespoir, eurent on avantage marqué, car ils réussirent 
à mettre !e feu aux ouvrages. Toul eùl été dévoré par les 
flammes, si les boni mes d'élite (pie Titus avait amenés 
d'Alexandrie, el qui dans ce combat montrèrent une vail- 
lance incomparable, n'eussent ivussi à contenir les assaillants 
jusqu'à ee que Titus, il ta lèïe de su cavalerie la plus solide, 
pùl exécuter sur eux une charge à tond. 

S'il faot en croire Josèphe. toujours prêt à attribuer à 
son héros seul le succès île tous les combats au\quels il prit 
part , Titus tua de sa propre main douze ennemis, et la ter' 
leur qu'il inspira lit prendre immédiatement la fuite aux 
autres. Je me permettrai de croire que les compagnons de 
Titus ne restèrent pas inaclil's. lorsqu'ils chargèrent en même 
temps que lui. et que ee fut a cette charge collective que fui 
due la retraite des Juil's et le saint îles p ages. Quoi qu'il eu 
soit, une fois qu'ils eurent tourné les talons, les malheureux 
Juifs durent laisser Lieu des leurs sur le champ de bataille, et 
ils ne rentrèrent probablement qu'à grand' peine dans la ville, 
l'épée dans les reins. 

Que devint la portion de la sortie qui s'était lancée bra- 
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De ce ei'jté i«ussi , i! y cul rciliiinciiii'iit beaucoup de sang 
versé. Il Tant croire qu'on ne se Taisait filière quartier de 
part et d'autre, puisque, après ce combat, il no resta qu'un 
prisonnier vivant entre les rnaiiis des Romains. 

Titus ne til pas preuve en celle circonstance de sa elé- 
menre proverbiale, car il donna l'ordre de crucifier le mal- 
heureux en vue des murailles, «fin. dil Jusèplie. que ses 
comparons, eUrayés par ce speelacle, perdissent un peu de 
leur assurance. Voilà, on en conviendra, un étrange moyeu 
d'apaiser les haines; et ce supplice, à coup bût, ne fit 
qu'exaspérer ceux qui en furent spectateurs. Disons-le sans 
hésitation, traiter ainsi un prisonnier ik> guerre, pris brave- 
ment les armes à la main, c'était une infamie. Et ce n'est 
pas la seule qui iiiiirqu;i celle sau.daiili' jfiiirnée. Lorsque le 
combat eut cessé. Jean, le elief des fduméens. entama du 



ilin que du haut de ces tours on pùt chas- 
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sci' f ennemi des murailles; vers minuit uni; de ces tours s'é- 
croula spontanément 1 . 

I* nombre de ers tours nous duone k' nombre des agyerex 
di' l'attaque pi-ini'i[i[[]o. puisque chacun d'eux en devait suppor- 
ter une. Ils étaient donc: nu nombre de trois; et ces trois 
aijijerei, nous les avons suffisamment reconnus, dans l'élude 
que nous avons faite plus haut de ceux qui existent encore à 
proximité du Qasr-fljaîoud. Voyons maintenant quelles furent 
les c :im séquences de cet accident. 

Le fraoas que lit la tour en s'éeroulnnt jeta l'épouvante 
dans l'esprit des soldats : croyant à une altaque subite de 
l'ennemi, chacun courut aux armes. Dans les camps tout 



l'amom 
tonde. 



lusque-Ià les Juifs avaient résiste vigoureusement à tout 
m les Romains tentaient contre eus. L'emploi des tours 
proche leur devint funeste, car la plate-forme ét;ùt gar- 

■ ■ ■! i il - J i-.- l .1 . .| un . 

• frondes, qui les couvraient de leurs projectiles de toute 
iv. Ces tours, d'ailleurs, étant plus élevées que celles de 
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la place, les assiégés ne pouvaient atteindre leurs ennemis ; 
de plus, elles n étaient ni faciles à prendre, ni faciles à ren- 
verse.!', ni même attaquables par le feu. parce qu'elles étaient 
revêtues de for. Les Juifs, forcés ainsi de se mettre hors de la 
portée des traits, ne pouvaient plus entraver le bat tape des 
béliers, qui, frappant sans cesse, avançaient peu à peu leur 
icuvre de destruction. La plus puissante des !iélé(>olrs innnuni- 
vrecK par les Romains avait reçu, des Juifs eux-mêmes, le 
sobriquet de Niki'ni (la Victorieuse), parce que rien ne lui 
résistait; ci! fut elle qui réussit à abattre un pan de la iniu-aille. 

Avant que rein n'arrivât, les Juifs, barassés par les coiu- 
bals continuels et par rinsnumie, avaient fini par ressentir une 
Fatigue accablante, qui leur inspira la fatale [K'tisée qu'il leur 

ivslail deux enceintes -orc. derrière lesquelles ils ]HJuvuienl 

se réfugier, et que. par conséquent, il devenait inutile de 
s'obstiner à défendre celle-là. sans espoir d'y tenir. La plupart 
d'entre eux s'étaient doue retirés à bout de forces. Aussi, 
lorsque, les Romains pénétrèrent dans la ville par la brèrbe 



e \iUin 



qui avaient fraiiebi le rempart emirurent 
i jun tes, par lesquelles ils livrèrent le pas- 



îsi de la preiuiè. 
t le 7 du mois d 



s donc construire un nouveau 
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journal du siège, entre le Ifi de Nanthicus et le 7 d'Artc- 



Jaui du mirais ï'ompirB du inapl*. 
— Tiius vient rsmiwr dui'iint Ps,> 
dilua. 
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Mainleiin ni poursuivons noire récit. 

Une fois muitre de 1;] ville neuve. Titus ne |ierdil pas de 
temps pour transporter son camp au dedans de l'enceinte qu'il 
venait d'enlever, et il rétablit au lieu nue l'on appelait le 
camp des Assyriens (xatà mv Aosuph» 5 W &).ï.i xAwjiéniv,), 
on occupant louU'cspace intérieur jusqu'à la vallée du Cédrou. 
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Comme d'ailleurs I. 
les travaux de siégi 
Les Juifs, parti 
ment du haut de II 



- les abords du monumenl 
vienie enceinte, jusqu'à lu 
l'aqueduc entrant en ville 



les posilions (|iie les deux partis orcup; lient des le début iln 
siège, l.e monument d\Ue\andren'esl. pour moi, qucl'édiliiv 
liès-antiqife ijiii se rencontre sur 1ii Voie Douloureuse, en 
face lie hi nielle conduisant à ia porte du llaram-erli-Uie- 
lïf nommée liab-el-Aètin. A l'intérieur île cet édifice csi 
établi aujourd'hui un |ielit cimetière qui. je le crois, ne re- 
çoit plus d'inhumations. Quant a l'aqueduc signalé dans In 
ligne de défense île Siiiion. c'est bien certainement l'aqueduc 
qui amène les eaux du Hirkel-Mnniilhdi à la grande piscine 
intérieure nommée liirket-Hanunaïu-el-Bàtrak. Enfin la porte 
auprès de laquelle cet aqueduc pénétrait dans la ville était uni 
moins certainement là où se trouve, aujourd'hui le Bab-el- 
Khalil, ou porto de Beît-lehin. 

Parfois les Juifs, franchissant leurs remparts, tentaient 
In forlune des wmbnls; mais ils venaient se hriser conliv 
la lactique romaine qu'ils ne connaissaient pas; toujours il.- 
étaient battus et forces de se réfugier derrière leurs murailles, 
tandis que, lorsqu'ils se résignaient à défendre celles-ci, ils 

I t. Bell. Jwfcj V, m, 3. 
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avaient habituellement l'avant»^ 1 , l-es lioinams déployaient 
iTiiii liiul plus d'ardeur qu'ils se sentaient les plus forts el les 
plus habiles, et qu'ils comptaient sue une prompte victoire. 
Chez, les Juifs c'était luiit à la fois l'audace, la crainte, la 
patience, tuais surtout l'espoir du salul ipii animaient les com- 
battants. Ni d'un côté ni de l'autre on ne prenait de relAehe; 
c'étaient chaque jour des sorties, îles assauts sans cesse renou- 
velés ; il n'y avait pas de genre de combat qui ne fut tenté. 
A peine ceux qui étaient au\ prises depuis le point du joui' 
avaient-ils la faculté de prendre quelque repos pendant la nuit, 
et encore la nuil était-elle plus pénible que le jour. [>our les 
deux partis en présence, pan e que les Juifs craignaient sans 
cesse qu'on ne s'emparât de leurs murailles, el les Romains, 
qu'on n 'envahit, leurs retranchements. On attendait donc sons 
les armes le retour du jour, et l'aube retrouvait tout le monde 
prêt au combat. Parmi les Juifs régnait une noble émulation ; 
lliaeun voulait courir le premier au danger, chacun voulait 

mandait avaient une telle déférence pour lui. que tous ils se 
lussent donné la mort, s'il le leur eût ordonné. 

Quant aux Romains, l'habitude de la victoire, l'expérience 
des armes, la discipline el l'illnslralion du commandement au- 



eoiunje un opprobre de faire preuve de faiblesse pendant que le 
jeune César était présent à l'action et y prenait part en per- 
sonne, se faisant ainsi le témoin des telles actions qu'il devait 
récompenser. Du reste, la plus belle récompense à laquelle as- 
piraient les hommes de cœur, était d'élrc connus de lui. Aussi 
beaucoup des soldats déployaient-ils le plus grand entrain. Un 
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jour, par exemple, que les Juifs étaient rangés en bataille ;i 
pied île leurs murailles, et en face des llnmains avec lesquel 

nommé (.ongimis. s' élançant hors îles rangs, vint se jcli 
avec furie sur les Juifs; il rompit leur ligne et tua deu 
île leurs plus hraves soldais, le premier, en le frappai 
de sa lance au visage, lorsqu'il accourail au-devant de lui. . 



ploit, il réussit » se tirer de la, et a gagner la ligne de se, 
compagnons. Ce coup d'audaee fut naliiiellemenl admiré .lt 
tous ; aussi lieaueoup de soldais bn'ilaieiil-ils d'envie d'en Tain 
autant. 



joie, s'ils tombaienl après avoir tué un Romain. Mais Titus . 
ne se préoccupait pas moins du salut de ses soldais qui' de la 
victoire à conquérir. Il ne pouvait donc approuver ces aeles 
île témérité nidivi lu ']\r ijii'll ijanlifiai! il'iiii|>rndi'iiL'i'-. ri aux- 
quels il mil lin par un ordre fomie] 1 . 

Ce prineo avai! fait amener l'hélépole tonlre lu tour pla- 
ire au milieu de la muraille septentrionale, et le battage avait 
commencé. Dans cette tour qu'avaient abandonnée tous les 
soldats juifs, chas -es par lis flèches romaines, ne se trouvai! 

«nlibi-Nauian [fi. 0) w |u |.muu- ii ii f„i- l„ i-a.,w cl l,t hravouru <!,■* 
;is-ii!^i'S : » l.rs liiininii'. rl,' Ji'rii~iN-n niiin;."Mii'lil il.' I,i paitlr : l'un ilr i 
•■■■l combuUaiiinl sur le* miirailli-s dit : IJu'un mu ilontu- dni| ihiths cl j'en- 
IcviTJt cinq t&lns. On lui ;i«i.!>n;i l'in.] il.illiv, rl il rcin|inrtn rttnj tclc* ili- 
Immmcs Hc V&paslon. • 
2. Ml J«il.. V. vu. n. 
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branlait l'hélé pôle, ils se dressérenl «ml a coup, cl Castor ten- 
dant le» bras, si; mit à implorer Titus et il II' supplier d'une 
\di\ lamentable île- répar^'iirr. l.e prince eut la simplicité de se 
lier à relie comédie, parce ipl'il espérait toujours que les Juifs 
li million t par capituler; il donna donc l'ordre ilo suspendre 
le jeu des béliers, ol ilo no plus lancer do llcehos contre les 
suppliant; puis il somma Castor do lui dire co qu'il voulait. 
Celui-ri répondit qu'il désirait descendre pour trailor ; et Titus 
do lo féliciter de celle bonne résolution ol do déclarer ipio si 
lotis voulaient faire comme lui, ii émit prél à tendre une 
main amie il la population. Pendant ce temps-là, cinq des di\ 
compagnons de Castor foignaieul il'élre de son avis; les cinq 
autres n iaient que jamais ils uo se feraient les esclaves des 
Humains, tant qu'il leur resterait la ressource de mourir 
libres. Co ilébat joué se prolongeait, et |>endaut ce lemps-lit 
l'attaque était suspendue; c'était ce que cherchait Castor qui 
lit avertir Simon de ce qui se passait, eu le priant d'aviser il ce 
qu'il avait à faire pour tirer pari! de celle trêve, son intention 
il lui étant de ne pas se moquer a demi du prince romain. 

blessés ù mort. A cette vue, Titus eleou\ qui 1'aoeoinpi] g liaient 
furent saisis d'étonn ornent, et comme, d'en bas. ils ne pou- 
vaient bien juscr ce qui se passait au baul do la tour, ils se 
sentirent autant d'admiration que de pitié pour ces malheu- 
reux. 
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Sur ces entrefaites, une flèche partie du c<Mé des Ro- 
mains vinl frapper Castor en plein visage; celui-ci, arrachant 
aussitôt le d'ail qu'il avait reçu, le montra à Titus, en se plai- 
gnant d'être la victime d'une iniquité. Titus adressa île vifs 
reproches à l'archer, et ordonna à Josrphe. qui était pré- 
sent, d'aller donner la main à Castor. .Mais Josèphe répondit 
qu'il s'en garderait liion, paire que ces prétendus suppliants 
ne machinaient rien de bon-, il empêcha de bouger tous ceux 
de ses amis qui étaient tentés de s'approcher de la tour. Alors 
un déserteur nommé .lineas s'oifril à se rendre prés de Cas- 
tor; et comme celui-ci criait qu'il vint aussi quelqu'un pour 
recevoir l'argent qu'il voulait emporter avec lui, .-lineas ne 
mit que plus d'empressemenl à accourir, sans prendre aucune 
précaution. I.oisque Castor le vit à portée, il souleva une 
énorme pierre et la lui lança, niais alinéas réussit à s'en RU- 
iw. et la pierre alla blesser un autre soldat qui l'avait suivi. 
Seulement alors Titus comprit qu'il était joué, et que la clé- 
mence était plus nuisible, qu'utile il la «uerre. h'urieu* île 
selre laissé duper ainsi, il donna l'ordre de recommencer à 
l'aire u.yir l'bélépole avec toute la force possible. Castor et ses 
cou ipa .unons ressuscites mirent le feu à la tour, au moment où 
elle allait céder au\ coups du bélier, et sautant à travers les 
Humilies dans la chambre souterraine placée à l'étage inférieur, 
ils inspirèrent Je nouveau la plus grande admiration aux Ro- 
mains qui curent la simplicité de se Ih-'iiriT que ces fourbes 
s'étaient pour tout de bon jetés dans le feu ' . 

On le voit , Titus n'avait pas encore renoncé, à son espé- 
rance d'cnlrer par capilulaliuii dans Jérusalem , et il continuait 
'à se laisser prendre sli iila^cmi's les plus grossiers, pourvu 
qu'ils vinssent flatter cette csj>érance. 
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Suiviuit toute apparence, la tour attaquée par Titus devait 
su trouver à près au point où lu Voie Douloureuse, près 
avoir couru parallèlement à la face nord du Ilaram-ecli- 
Qiérif, et Tait brusquement un coude en descendant vers le 
sud-est, pour reprendre lu direction de l'est à l'ouest, un 
])ou au nord de l'hôpital militaire, se dirige en montant 
assez rapidement vers le consulat de Fiance, et la porte 
judiciaire qui en est 1res- voisine, '"est donc un peu au 
nord de cet hôpital qu'a dû très-vraisemblablement -"<■' jouer 
la sanglante comédie de Castor, et s'ouvrir le passage qui 
donna accès aux Romains dans ['intérieur de la seconde 
enceinte. 

licite portion de la seconde enceinte fui forcée en effet le 
cinquième jour apivs la prise du premier mur'. Voilà donc une 
nouvelle date à rattacher il celles que nous avons déjà fixées. 



f. Hum deCutor. 
S. Ui seconde munillu «i laïc*. 

Aussitôt la brèche ouverte et les Juifs chasses de ses 
abords, Titus se précipita dans la seconde enceinte à la tèle 
de mille légion liai ris et des hommes d'élite qui lui servaient 
d'escorte. J-e point oii les Romains ]«■ né livrent était celui où 
s "était établi, pour le service de la ville neuve, un bazar où se 
vendaient la laine, la chaudronnerie et les vêlements; là des 
ruelles tortueuses s étendaient vers la muraille. 

Si Titus eût fait abattre immédiatement la majeure partie 

f. ïlCll. J,UI,. V, VIII, |. 
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de celle muraille, ou si . usant i lu ([nul île ht guerre, il eût, 
une fois entré, dévasté cl rase ce dont il s'était emparé, très- 
probablement la victoire n'ei'il pas été aussi chèrement ache- 

|,n ...r, . |. ,i ,„| 11.1 .1. lin-.-. .-■■(■■■ I.h Juif* 

sensibles à ce qu'il n'abusai! pas des avantages que ia force des 
armes lui procurait, il renonça à élargir la brèche, el a se 
l'ariliterainsi. comme il l'aurait dû faire, les moyens de retraite, 
un cas de nécessité. Il se lliillail d'ailleurs que les hum mes 
envers lesquels il croyait se montrer bienfaisant, finiraient par 
éprouver do la répugnance à lui tendre des embûches. Lors 
dune qu'il cul franchi l'enceinte qu'il venait de forcer, il 
défendit oxpressémcul de passer au lil de l'épée les hommes 
dont on s'emparerait el de mettre le feu au* maisons. Il alla 
plus loin encore, car il fit oll'rir aux séditieux la faculté de 
cuuibnllro en ménageant les intérêts de la population, el il 
.s'engagea formel le » icm a indemniser les habitants des perles 
qu'ils auraient souffertes. 

Titus, ou le voit, tenait par -dessus tout à conserver la 
ville à l'empire, et le temple à la ville. Des propositions 
aussi généreuses trouvèrent d'autant plus lïicilement de l'écho 
parmi la population inollensivr . que depuis longtemps elle 
était disposée à 1rs accepter avec empressement; mais les 
séditieux ne voulurent voir dans celte humanité du vain- 
queur qu'un indice de faiblesse. Pour eux , Titus n'offrait 
de pareilles conditions, que parce qu'il se sentait incapable 
de se rendre maître du reste de la ville. Ils déclarèrent 
donc que quicuoque serait suspect île trahison serait mis à 
mort, et ils égorgèrent sur le champ ceux qui se hasardèrent 
à prononcer le mol de paix. Ceci fait, ils attaquèrent incon- 
tinent les Humains qui >Vl;dent ioiii nluU- dans la place, de 
Iront dans toutes les nielles, du haut des toits el à revers 
|Mir l'extérieur même de la muraille, .< l'aide de sorties elîec- 



liiecs [ ( ;ir 1rs portes éloignées de !;i htvclie. (..rite inlrrvemum 
si [ieu prévue jeta li' IrouUr [Kirmi 1rs [losles qui avaient été 
chargés de la garde tics lours conquises. Ceux-ci se hâtèrent 
il' fuir et de regagner le camp. De tous orties dans lit ville 
retentissaient les cris des soldais <|iii se voyaient envelop- 
pés, et au dehors les Manieurs des fuvmls. epmnanles du 
snrl probable de ceux qu'ils avaient a lia a don nés. I* nombre 
des combattants jaifs ne cessait de s'accroître, et leur con- 
naissance du dédale des ruelles dans lesquelles l'action était 
engagée, leur donnait un très-grand avantage. Les Romains 
étaieat donc repousses de partout avec des perles énormes, 
malgré leur résistance désespérée. Il n'y avait pas en effet 
de nioven de montrer de la mollesse, la hnVIie étant Itrau- 



eoups de flèches, que lorsque tous ses soldais furent hors de 

de la seconde enceinte, aussitôt après qu'ils l'avaient forcée, 
enfla encore une fois outre mesure l'orgueil des Juifs. A partit 

jiersuadés que jamais plus l'ennemi n'oserait s'aventurer dan; 

i. Bell, iad., v, no, i 
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ger, les séditieux voyaient en cela un avantage réel pour eux ; 
ils ne tenaient d'ailleais qu'à l'existence Je ceux qui ne vou- 
laient |ias entend!* parler de paix et qui no consentaient a 
vivre que pour suormyer contre les Humains; tous les autres 
n'étaient qu'un embarras, qu'un fardeau, que lu mort se 
Hinr^eait chaque jour d*alléj;er, à leur grande joie. Telles 
étaient leurs dispositions envers ceux qui étaient enfermée 
avec eux dans lu ville. 

Quant aux Humains qui s'efforçaient de franchir de nou- 
veau la lirèchc qu'ils avaient ouverte, ils les repoussaient avec 
bravoure, en fermant de leurs corps celte brèche maudite. 
Pendant trois jours, lu défense fut victorieuse, mais le qua- 
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ïilus n'avait pas eiieuie perdu toute csiMirance de voir 
les Juifs venir à eu m psi lion; il crut dune bon de ralentir 
quelque peu les opialions ilil siège, pour donner à l'ennemi 
le temps de réfléchir. Il comptait celte fuis sur la démoraltsa- 
liun qu'avaient dû jeter parmi les assiégés, et la ruine de la 
seconde enceinte, el l'imminence de la famine, durit la rapine 
ne pouvait plus guère retarder la venue. D'un autre coté, il 
voulait utiliser ce temps d'arrêt, et connue le moment était 
venu de faire aux soldats les distributions nécessaires, il 
donna l'ordre auv chefs de corps de rassembler leurs troupes 
ru Mie de la place, et île compte!' la solde ;i Ions les lu mimes Je 

l'urinée. U'iiK-ci, suivant la coutume, ayant mis loules leurs 
armes au grand jour (âm/.îù.vjMTs; -x <.ii>.x 'lïy.st; itau-xmnûvx. 
ayant tire leui's aimes île leurs émis) , furent passés en revue, 
les fantassins armes île pied eu cap. cl les cavaliers moulés sur 
leurs clicvau\ lïrliomenl caparaçonnés. Les uboiils de la ville 
resplendissaient d'or et d'argent, spectacle à la fois rassu- 

f.ifil |-ip|i l< [t- i'i iiii i ( l- rnl.l- | - j» ■ ■ k; JijiI* > É.-M\-t i ■ 

vraient la vieille imnaille cl toute la parlie septentrionale du 
luéroii; toutes les maisons se molliraient remplies de specta- 
teurs, si bien que la ville entière disparaissait sous une innom- 
brable multitude. Los plus audacieux étaient consternés à la 
vue de toutes les trouas romaines réunies, couvertes d'armes 
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splcndulos (>I i Unis l'ordre li' plus parfait. Je suppose, ajoule 
Josèplie, que les sédilieux eussent capitulé, s'ils n'avaient 



la population ili' Jérusalem n'aiaient aucune gr&ee à espérer 
île la pitié des Humains ; s'ils se rendaient, ils se sentaient 
voués au suppliée; mieux valait mille fois mourir les armes 
:i [;i niaiii. Ainsi il était écrit que les innoconls et les cou- 
pables, que la ville et les séditieux périraient ensemble '! 

D'après ce qui précède, il est clair que la revue que 
nous venons de décrire fut passée en avant du front de ban- 
dière du camp, et (pie les trou pis romaines furent rangées en 
bataille devant ee qui restait à prendre de la malheureuse 
Jérusalem. 

Quatre jours entiers furent employés a faire les distribu- 
tions régira icnlaires aux léidnns. I,e cinquième jour, comme 
les Juifs n'arnienl manifesté aucune inlenlion pactlique, Titus 
repartit ses in>u])es en deux corps, et (il commencer lu con- 
struction des devant Autooia et à coté du nionunient 
du fi rand-l' l'être Jean, dette double attaque pouvait seule le 
rendre maître de la ville liante et du hiérun ; et encore fallait- 
il que le hiéron fût enlevé, pour que la ville haute put être 
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[aient chargés do les contenir, 
rantage parce qu'étant placés 
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dans (lis positions livs-diuiiinarites, ils tenaient leurs adver- 
saires suus lii main ; de plus, ils avaient appris, petit il petit, 
à se servir avec succès des machines lie iiucrrc. Or, ils avaient 
à leur disposition trois cents scorpions cl quarante balistcs. il 
l'aiile desquels ils entravaient très-ellicaceincnt la construction 

ht ville, c'dtail vouloir se perdre. Rus [Hissait il la fois les tra- 
vaux du sii'f.-e et tentait, avec non moins d'ardeur, tous les 
moyens possibles d'amener les Juifs à composition. Il [>ensait 
que les paroles valenl quelquefois inieii\ que les armes, el (oui 
en ne négligeant rien [iour le prompt succès de celles-ci, il 
faisait enjjajfrr les assièges à penser it leur salut, et a rendre 
leur ville qui seriihlait déjà prise; c'était Josèphe qu'il char- 
geait île leur faire ces ouvertures, dans leur propre laniiue. 
parce qu'il supposait qu'ils écouleraient plus favorablement 
les supplications d'un de leurs compatriotes'. 

Avant de donner des détails sur la mission inutile de 
Josèphe, continuons ii fixer les dates que nous rencontrons 
chemin faisant dans notre récit. 




Maintenant, voyons comment Josèphe s'acquittait de la 
commission épineuse que lui avait eonliée Titus. Il parcourait 
les abords des murailles, tout en ayant soin de se tenir hors 
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di! priée tic li-.iil, cl il choisissait, pour pérorer, un lien du- 
quel ses paroles pussent éliv entendues du liant des remparts. 

" Ayez pitié île vous-niêuies el ilu peuple, criait-il aux Juirs; 
avez pitié île la pall ie et du temple; et no vous montrez pus 
plus cruels envers eux que les étrangers. Les Romains, pleins 
du respect pour lout ce qui vous est sucré, ont jusqu'à pté- 
senl réprimé leur colère, el pourtant, voyez vos murailles: 
les plus fortes sont tombées devant eux; la plus faible vous 
l'esté. Ne savez-vous pas, par une triste expérience, qu'on 
ne résiste pas aux Romains? Les Juifs n'onl-ils pas appris 
qu'il fallait les servir? S'il est beau de coin battre pour la 
liberté, c'était naguère qu'il fallait le faire. Quand une fois 
l'on a succombé, quand on a nlw i pondant des années, vou- 
loir secouer le joug, c'est le l'ait du désespoir; ce n'est pas 
prouver qu'on aime la liberté. Si l'on doit dédaigner des maî- 
tres trop faillies, on doit respecter ceux qui sont les domina- 
teurs de l'Univers entier. Quelles sont les régions qui ont 
échappé à la domination romaine? Celles qui ne sont bonnes 
à rien, soit à cause de la chaleur, soit à cause des frimas. 
Ne voyez-vous pas qui! partout la fortune s'est déclinée pour 
eux? Dieu lui-même. Dieu qui exerce son empire sur toutes 
les nations. Dieu est maintenant en Italie. La loi du plus fort 
e-t mil' loi éternelle (pli domine les hommes, aussi bien que les 

hètes féroces, el la victoire est toujours du côté des gros 
bataillons. Est-ce que vos ancêtres, qui valaient mieux que 
vous de toute manière, n'ont pas du se soumettre aux Un- 
mains? Jamais ils no s'y lussent résignés, s'ils n'avaient com- 
pris que Dieu s'était éloigné d'eux. Et vous, quelles ressources 

est prise; enfermés dans vos murailles, ces murailles fussenl T 
elles entières, vous êtes eu une pire condition que si vous 
aviez été écrasés. Pensez-vous donc que les Romains ignorent 



OigiiizM bjr Google 



ÎN6 LES DERNIERS J0UB5 

que la famine vrais élreinl ? qui' le peuple meurt, et que hien- 

niain. esl-ce que In plus atroce îles imerres civiles ne vous 
dévorerai! pas? lïsl-ce que chaque heure du jour ne 1 s ■ 
rend pas plus aiïiviw'. 1 Oh! ii'uvc/.-imii. Il est bon, il csi 
sai,'e. avant que lu mal m- soi! s;i us remède, il est snyr. quand 
il en esl temps encore, <l"en venir à une pensée île salul. J.os 
Romains peuvent mus pardonner toiil i-e qui s'est fait jus- 
qu'ici ; mais vous les trouverez sans piiic. si vous persiste/ 
dans vos fureurs. Ils sont cléments dans la victoire et ils 
font faire leurs resseiilimcnis. quand il s'agit île se montrer 
nénéreux et bienfaisante. Ils ne veulent pas que votre ville 
reste sans habitants, que voire pays devienne un désert, ("esl 
pour cela que César vous lend encore la main. S'il prend 
Jérusalem par la force, pas un de vous n'a de salut à espérer, 
et il vous châtiera impiiovablrniciil. parce que vous n'aurez 
|>as écoulé la prière qu'il vous adresse, lorsque vous êtes à 
loule extrémité, Bipnlut votre troisième muraille tombera, 
vous en pouvez juger par la ruine des ileu\ premières, el 
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Arrivés a ce point du it 
-i bug discours, quelque e 
n'il prétend avoir en l'idt 
;urs de Jérusalem, afin de 
a l'avait foït parsapremiÈ 



reproduire la conclusion , après avoir imploré la pilié des Juifs 
[joui- leurs pères, leurs femmes et louis enfanls que la guerre 
et la famine vont bieutot aiiéantii' : n Ma mère . tua femme, 
« ma famille, ma maison enfin qui n'est pas sans illustration, 
a tonleela esl exposé aux mêmes dangers que vous. Peut- 
ii être croyez-vous que c'est à cause d'eux que je vous parle 
« ainsi; eh bien, tuez-les! prenez mon sang pour prix de votre 
ii salut; je suis prêt à mourir, si ma mort peut vous rendre 
<: plus sages*. » 

Ces dernières paroles sont vraiment Mies, et empreinles 
d'une énergie sauvage, fin les prononçant il semble que le 
défenseur de lolaptu. que le Juif patriote se réveille. Bien 
que je ne fasse aucun cas du long discours que je nie suis 
dispensé de reproduire, je n'ai pu résister au plaisir do citer 
ces paroles qui [n'ont paru à lu hauteur du drame terrible qui 

Josèphe nous dit qu'il pleurait, en criant il ses compa- 
triotes ses dernières phrases ; certes, nous pouvons l'en croire. 
Quant aux séditieux, ils ne se laissèrent pas toucher, et ils 
n'eurent aurune ninli.mrc ilims le sort qui leur serait réservé, 
s'ils changeaient d'avis, lin revanche, le peuple n'eut plus 
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qu'une pensée, celle de fuir de col enfer qui s'appelait Jeru- 

l.is uns vendaient à vil prix tout ce qu'ils possédaient! 
les autres avalaient les pièces il'or qu'ils avaient en leur pos- 
session, al'm de lis soustraire auv volcui-s; puis ils s'évadaient 
i-l se ré l'usai ci il ailpris dis Hoiliaius. I.à. Ils rel ruinaient ce 
qu'ils avaient avale, et pouvaient acheter ce ilunl ils avaienl 
besoin. Tilus les coïu;édiail et leur [«'l'incitait d'aller clierrlier 
mi refuse où ils voudraient, il- (pli les excitai! Je plus à quitter 
lu ville, c'était la pensée qu'ils se délivraient ainsi îles af- 
freuses misères doul ils avaient tanl soufferl, et qu'ils n'avaient 
plus à craindre la servitude. 

Malhoureuseuieni pour eux, les soldats de Jean et de 
Simon prenaient plus de précautions encore pour les empêcher 
de fuir de la ville, qu'ils n'eu prenaient |Miur en fermer l'en- 
liéc aux iioniains. Quiconque se laissait sou peoii lier de son- 



lil 



lanls, sous le proteste qu'ils avaient trop bien radie leurs res- 
sources. L'aspect de ces niallieureu 1 ; paraissait suffisant pour 
reconnaître s'ils gaulaient oui ou non des vivres. Ceux qui 

1. Bell. Jud., V, x, 1. 
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qu'ils possédaient pour une mesure du blé. s'iN étaient riches, 
réduits les plus obsi ni's de leurs maisons. Quelques-uns dévo- 

tail. < >n ne dressait plus de lithle nulle piirt, mais un se lui tu il 
île manger .à demi crus les aliments que l'on ne laissait pas 
au feu le temps de mire '. 

("était un spectacle navrant de voir les plus fin is se gorger 
|ilus que de raison, et les ]ilus faibles se lamenter sur leur 
triste sort. La faim est la plus horrible, de toutes les souf- 
frances, car elle fait tout oublier, tout mépriser, même ce qui 
est le plus digne de respect. Ainsi l'on vowiit des femmes ar- 
racher de la bouche une brihe de nourriture à leurs marie, 
des fils à leurs pères, et, ee qui est plus exécrable encore, des 
mères il leurs enfants. Elles ne freu lissaient pas d'enlever à 
ees chers petits êtres flétris entre leurs bras, les quelques 
miettes qui pouvaient encore prolonger leur existence. Lors- 
qu'on prenait ces affrcu\ repas, oq ne réussissait jamais à 
le faire en secret, car les séditieux étaient toujours là. eoumic 
des harpies, toujours prêts à tout prendre de vive force. Une 
maison était-elle rlnse. 1 ceux qui s'y étaient entérinés étaient 
immédiatement soupçonnés de se cacher pour manger. I.es 
portes étaient enfoncées, et les habitants étaient, a la lettre, 
forcés de rendre gorge. Les vieillards qui résistaient et ne 
voulaient pas se dessaisir de leur morceau de pin, étaient roués 

I. UclI.Jml., V, K, î. 
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de coups. On traînait par les cheveux les femmes qui es- 
sayaienl de cacher ce. qu'elles s'apprêtaient à dévorer. Point 
de pitié pour la vieillesse, point de pitié pour l'enfance. Les 
enfants, on les Irisait sur le jiavé, tenant encore entre les 
dents In bouchée de pain qu'on leur disputait. Si quelqu'un. 

lui arracher, ils le traitaient avec plus do cruauté encore, et 
comme s'il eut commis un crime. Pour découvrir les vivres ca- 
chés, ils inventaient des tortures infâmes (ipofion (itv ijuppter- 
tovtsç toÎ( àflXioi; ™i( —iv ai^'iiijï mpi-j;, pïîrî'ji; j'ô;u3i; àvairii- 

povri(Ti; ïSpaî'). Pour forcer un malheureux à avouer qu'il 
avait un pain ou une poignée de farine, ils commettaient des 
actes dont la désignation seule fait horreur. Et que l'on ne 
croie pas que ces liouireaux lussent poussés par la faim ! Elle 
les eût, en quelque sorte, rendus excusables. Point! Ils ne 
cherchaient qu'à inspirer la (erreur et à se procurer des pro- 
visions pour le plus grand nombre ]>ossihle de jours. Si par- 
fois il arrivait que (les infortunés parvinssent à se glisser de 
nuit jusqu'aux lignes romaines, afin de ramasser des racines 
sauvages et de l'herbe, on les attendait au ivtour, et lorsqu'ils 
se croyaient hors de danger, ou leur enlevait tout ce qu'ils 
avaient recueilli. lis avaient beau invoquer le nom redou- 
table de Dieu, supplier de leur laisser au moins une part de 
ce qu'ils avaient rapporté au péril de leur vie, il n'y avait rien 
pour eux, trop heureux si leurs spoliateurs ne les assassi- 
naient pas'. 

Les petits étaient ainsi traités par les soldats; les grands 

1 ic ni! mi' wii» |'.!- Ii 1 ce. il !■.!_■.■ <||. Iniililirc i-i-l I ■ - |>!ir.iB", cl je inn cmilciile 
don donner I» tr.iriscriiihi.nl lati'nu [mur rniv ■ 3 r- me* Iccleiir* auxquels Isgrrr. 

rjnlps, iradircm vtrn [imiicmis surliljus ti.m-li^nlw. n No serait-ce pas U 
uno de rcs amisitirm.. ii:il,wi<i;iin i[-.m i'u.-|iv:i tir [iïtIi inventa quelquefois» 



et les riches étaient traînés disant les chefs qui se les réser- 
vaient. Pour les uns, on se contentait de les accuser faus- 

llomains, ut un lis mettait incontinent a mort; pour la plu- 
part, on produisait de faux témoins tes dénonçant comme déci- 
dés à quitter lu ville. Celui qui avait élé dépouillé par Simon 
elail remis entre les mains de Jean, et réciproquement. Les 
deux chefs se partageaient ainsi le sans et les cadavres de la 
nation ; car si la discorde rognait entre eux, Lorsqu'il s'agissait 
du pouvoir suprême, ils s'entendaient à merveille pour com- 
biner Leurs crimes 1 . 

Os allégations de Josqilie sont irup passionnées |>our ne 
lias paraître entachées d' étage ration. N'oublions pas, d'ail- 
leurs, que Josèphe n'était plus moralement en position de 
juger les événements avec impartialité; il appartenait, en 
elFel, à l'un des deux grands partis en présence, dont chacun 
incitait sur le compte de l'autre les crimes les plus affreux, 
dont chacun accusait l'autre d'avoir causé la ruine de la pa- 
trie. Encore un étrange rapprochement à constater entre la 
révolution juive de 70 et la révolution française de 1793. 
Qu'on se rappelle le sort des suspecls! N'est-ce pas mot pour 
mot ce que nous trouvons dans Josèphe ? 

Je fais grâce au lecteur du paragraphe que nous lisons 
ensuite dans le récit de Josi'phe; paire que l'homme qui 
a pu l'écrire n'a plus à mes yeux ni le calme ni la dignité 
qui rendent l'historien respectable. On peut déplorer les 
crimes que le patriotisme mal entendu engendre parfois; 
mais il ne me semble pas permis d'arguer de ces crimes 
pour déclarer que la nation à laquelle on appartient est une 
race de brigands, digne île toutes les malédictions et de tous 
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dont il s'agit. 

TopCril la Ht, les lll/f/rri'H niIIStlIIltS jiill' I (Jllln' (11 1 l'illlS. 

l'iiiitiniiiiiciit à s'élever. iiiiiliti't 1 toutes Us pertes que. du haut 
tic leurs murs, les Juifs faisaient subir aux travailleurs. Ce 
fut vers celte époque du siéi:e que le jeune césar détacha une 
partie de ai cavalerie pour explorer les vallées environnantes 
et donner la citasse à ceu\ qui sortaient de la ville afin d'aller 
à la maraude. Parmi eux. se trouvaient quelques hommes de 
guerre auxquels les rupines de l'intérieur n'avaient pas réussi : 
mais le plus grand riomhre élait composé de pauvres plélmiens. 
que. la crainte pour la vie de leurs proches empêchait seule de 
passer à l'ennemi. Ils ne pouvaient espérer, en effet, d'échap- 
per en secret, avec leurs femmes et leurs enfanls, à la surveil- 
lance îles séditieux ; pas un d'eux ne pouvait supporter l'idée 
de laisser ces êtres si chers porter la peine de sa désertion. 
N'étail-il pas sûr qu'on les mettrait à mort, ne pouvant plus 
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leurs prisonniers, en variant, par manière do plaisanterie, les 

Ali! je me plais à espérer, puur l'honneur des Rom ai us. que 
ce chiffre de cinq cents viclimes quotidiennes est grandement 
exagéré. 

Bien loin d'aiinruot les défenseurs de Jérusalem à des pen- 
sées de paix et de soumission, ces massacres ne faisaienl que 
les exaspérer. EntrahiauL sur les remparls les parents des trans- 
fuges et ceux qu'ils s< ni [n.* >[i nitiocil de nourrir des espérances 
de défection, ils leur faisaienl voir de leurs propres yeux le 
sort réservé à tous ceux qui fuyaient en se fiant aux Romains ; 
ils leur affirmaient que ce n'étaient pas des prisonniers, mais 
Iiien des suppliants que l'on traitait avec ectle barbarie. I) n'en 
fallait pas tant pour que la plupart do ceux qui pensaient à 
fuir renonçassent à leurs poijels, jusqu'au moment où la 
vérité fut connue. D'autres n' hésitèrent pas à passer immé- 
diatement aux Romains et à courir au supplice sur lequel ils 
comptaient. Pour eux la mort donnée par l'ennemi, comparée 
à la faim, c'était le terme de leurs misères, c'était le repos. 
TtLus alors imagina de faire couper une main il un certain 
nombre de ces infortunés, aiin qu'on ne ptïl les accuser d'êïre 
des déserteurs, et qu'on crût à leur parole, à cause île leur 
malheur, el il les renvoya, ainsi inutiles, a Jean et il Simon. 
|K>ur supplier eeux-ci de cesser toute résistance, de ne pas 
pousser les Romains à délruire la ville, et de payer par leur 
reddition leur propre salut, celui de la patrie et celui du temple 
qui ne devait pas subir le même sort qu'eux. Pendant qu'il es- 
sayait ce nouveau moyen d'en venir à des pourparlers de paix, 
Titus ne rossait d'inspecter successivement lous les travaux des 

i. Bell. Jitt; Y. 
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nyyeres, témoignant par ce fuit île s;i volonté ferme de subsli- 
luer p rom p terne nt les ailes aux proies. Voici lii seule réponse 
i|ui fui faite à ces ouvertures généreuses : les Juifs, rassem- 
blés sur les remparts, tout en vociférant les pins terribles 
ri la léi lie lions contre lui el rontre son pin', lui crièrent que 
pour eux la mur! n'était rien, qu'entre elle et In servitude, 
leur choix était fait; que tant qu'ils auraient un souille île 
vie, ils l'emploieraient à faire le plus de mal possible aux 
Romains ; qu'ils se souciaient peu de la patrie, eux qui étaient 
destinés à mourir tout à l'beure. ainsi qu'il le disait lui-même; 
que, quant au temple, peu importait qu'il péril, car l'univers 
on était un bien plus beau ! que d'ailleurs, le Dieu qui habi- 
tait ce temple, saurait bien le conserver; qu'ils avaient ce 
Dieu puissant pour auxiliaire, et que, forts de cette protec- 
tion, ils se riaient de toutes les menaces, appelant de leurs 
vœux les fails, car la fin de toutes choses est entre les mains 
de Dieu. Voilii In réponse hautaine qu'ils firent, en l'assai- 



; l'inflexible logique des na- 

us le joug étranger. 

à l'armée le jeune Antiochus 



surnom de Macédoniens, surnom plus 
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honorable que facile a justifier. De tous les rois qui s'étaient 
soumis aux Romains, le plus heureux fut longtemps le roi de 
la Commagène; mais le destin voulut que plus tard le vent 
de la fortune cessât de souffler pour lui, et dans sa vieillesse 
il apprit, par une cruelle expérience, que jusqu'à l'heure de la 
mort , il n'est pas permis de dire d'un homme que sa vie a été 
prospère. Son [ils était l'Antiochus Kpiphane que j'ai nommé 
tout à l'heure, et au moment où il était présent au camp de 
Titus, son père était encore au comble de la puissance. Le 
jeune guerrier dit tout haut qu'il ne comprenait pas que les 
Romains hésitassent un instant à monter il l'assaut. De 
sa personne il était excellent homme de guerre, audacieux, 
assez rohuste pour être excusable de tout oser. Titus sourit 
en entendant cette bravade et se contenta de (lire : « C'est, 
effecli veinent une affaire toute simple. » Anliochus alors, 
impétueux comme il l'élitil. s'élança avec ses Macédoniens et 
courut à la muraille. On tievitu.' comment ils forent accueillis. 
Grâce à son hubilclc et à sou sang-froid, Anliochus évitait les 



javelots des Juifs, 


en leur envoyant les sien 


s; mais presque 




nipagnons furent atteints e 


n un clin d'œil. 


L'amour-propre n 




îculer, et ils ne 


se décidèrent à la 




■nt presque tous 


blessés ; ils durer,' 






Macédoniens, la 1 


M 1 II" , |- i|l i- llli i-l- T. 1 


rail besoin de la 



fortune d'un Alexandre '. Si Titus, ainsi que sa réponse à la 
forfanterie d'Épiphane le fait naturellement supposer, voulait, 
en le laissant faire . donner une leçon de prudence a ce jeune 
prince, il faut avouer qu'elle fut complète; il est fort pro- 
bable que les Macédoniens, en pHnsant leurs blessures, auront 
compris et se seront dit plus d'une fois que la tactique romaine 

I. Bell.Jud.,V, «, 3. 
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avait quelque chose île lion , et que la guerre de siège ne res- 
semblait pas h la guerre eu rase campagne. 

Les Romains, ijui avaient commencé leurs aggeres le 
12 du mois d'Artemisius, elqui y avaient travaillé sans relâche 
pendant dix-sept jours, ne les curent à peu près termines 
que le 29 du même mois', ((attachons ces deux dules à celles 
que nous avons déjà li\ées. 




Si les dates lixées par la phrase de Josèphe reproduite plus 
haut sont parlai le me ni d'airotil entre elles, il faut reconnaîlre 

élahlies. à l'aide îles trois tableaux qui précèdent celui-ci. 
En effet, il résulte de leur teneur que le 7 d'Artemisius 
(31 mars) la première enieinle fui prise. Les travaux de 
sié^e furent poursuivis sans délai, et comme les Romains 

1. BeU.Jud.,\, », 4. 
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se trouvaient immédiatement devant Anlonia, et devant le 

| - ■ r r ■- 1 • ;'i |.[i nlr il -lu lii'.'hSIi. I< • m y-)" t'i j-l m 

point purent et durent être commencés dès cette date. Il est 
clair que leur construction ne iiènail en rien le siège de la 
seconde enceinte; ils avaient au contraire l'avantage de faire 
une diversion et de contraindre les assiégés à éparpiller leurs 
moyens lie défense. 

Le 12 d'Arteniisius (5 avril) !a seconde muraille fui forcée 
une première fois, et évacuée dans la même journée. Ce ne 
fut que le l(i d'Artemisius (!) avril) que cette deuxième 
muraille fut définitivement prise, et largement ouverte. Du 13 
au 16 inclus d'Arteniisius (G au !) avril), il y eut un temps 
d'arrêt, pendant lequel eurent lieu la revue de l'armée et les 
distributions de toute nature qui devaient lui être faites, l.e 
17 d'Arlemisius (10 avril) les aggercs furent commencés 
contre Anton ia et contre la ville haute. El voilà que dans le 
passage où nous sommes arrivés, nous lisons que les mêmes 
nggeies ont été commencés le 12 d'Arteniisius (5 avril) et 
n'ont été terminés que le 20 du même mois (22 avril), après 
dix-sept journées de travail continu. Heureusement, je crois 
qu'il est facile d'expliquer celle discordance qui n'est en réalité 
qu'apparente. 

Du 8 au 20 d'Arlemisius (du 1"' au 22 avril) il y a vingt 

■ I il . m I. — mi. I. ili i . nln i . .mi ■ L- ■ .■"».!- 

suspendus. Si donc de ces vingt et un jours nous en retran- 
chons quatre, il reste bien les dix-sept jrim-s employés, au dire 
de Josèphe, à la construction des iiggen-s. .Mais il ne peut 
tHrc question évidemment que de ceux établis devant Antonia, 
puisqu'on n'était pas maître encore du terrain où devaient 

clrv établis ceux qui seraient diriges contre lu ville liante. 

Ceux-ci ne furent commencés que le 17 d'Arlemisius, comme 
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le dit Joscphe, celle date ne se rapportant qu'à eux seuls. 
Tous Turent terminés le 29 d'Artemisius (22 avril) , ceux 
contre Antonia en dix-sept jours de travail , cl ceux contre 
la ville haute en douze jours seulement, Josèphe est donc dans 
le vrai quand il altirme que la construction de tous les diffé- 
rents aggera a exigé dix-sept jours de travail ; Km 
il a commis une petite inadvertance en faisant commencer 
tous ces travaux en même temps, lcl7d'Ar(emisius (iO avril). 
Pour être rigoureusement exact , il suffisait qu'il ne meniion- 
nat pas, comme entrepris à cette date, les aggerex d' Antonia 
qui étaient déjà en pleine construction. Il y a donc forcé- 
ment à corriger dans ce sens la phrase : Aiyî; Sitïwv -.k «y- 

Hara-TÎTo; flf/.tTO ywttiTc,™ xarà -ri t'r,i Àytuvî» xal -h -rai iun»- 
wj puptiov , au deuxième paragraphe du chapitre ix du 
V" livre, et le mot %_ito doit être ivconnu comme il moitié 
inexact. 

Dès lors nous sommes forcés de reconstruire les quatre 
tableaux précédents, en tin seul représenta ni bien le journal 
du siège. C'est ce que nous allons faire ainsi qu'il suit : 
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Malheureusement, rr lahleau une fois construit, il se pré- 
sente un nouvel embarras. Je n'y trouve pas en effet de place, 
avant le 17 d'Arleimsms (10 avril), pour les quatre jours de 
revue et do distribution qui ont nécessairement précédé celle 
journée. Il n'y a qu'un seul moyen de les intercaler, c'est 
d'admettre que celle revue eut lieu immédiatement après la 
prise de la première enceinte, c'esl-à-dire du 8 au 11 inclus 
d'Àriemisius (1" au 4 avril) , Les travaux du siège n'auraient 
iilors > o jciH Ô n'ellentenl que le 12 d'Arlciiiisius, el ce jour- 
la mime la deuxième muraille aurait clé prise et reperdue. 

Avec celle explication, ce serait bien le 12 d'Ariemisius 
(5 avril), ainsi que l'affirme Joscphc, que les a ggeres au- 
raient été commencés. De plus, il faillirait placer il celle date 
la ruse du magicien Castor qui se trouvait dans la tour atta- 
quée à coups de bélier, et vers Inquelle la première brèche 
fut ouverte. 

Tout bien considéré, c'est là l'ordre chronologique que 
j'adopte, parce que. d'abord, il est le seul possible et qu'il 
parait assez vraisemblable, li'aiNeurs. qu'après la prise de la 
première enceinte, Titus ait ordonne et lu revue el les distri- 
butions qui devenaient ainsi une sorte de repos el en même 



temps de fête militaire fin i bien il s;i place, après un succès 
Ici que la prise de In première enceinte. 11 faut donc modifier 
le tableau qui précède en y insérant le fragment suivant nu 
lieu de celui qui remplissait lis mêmes dates. 




qui 

récit 
saut 



avaient été terminés le '29 d'Arlemisius {22 avril). Voyons à 

sent, le nombre et l'emplacement rie ces grands ouvrages. Ils 
étaient au nombre de quatre et d 'énormes dimensions. l/im 
d'eux, dirigé contre Antonia, avait été construit par la cin- 
quième légion, dans le voisinage de la pur lie moyenne de la 
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appelée vulgairement » herbe à foulon, » et en botanique Dip- 
meus); à une distance d'environ 20 coudées (i0'\50). la 
douzième lésion avait élevé le sien. La dixième lésion élait 
occupée, forl loin de celle première attaque, à construire 

binage de In piscine nommée Amjsdalon (l'Amande). Enfin 
ia quinzième lésion établissait le sien à environ 30 coudées 
(15™, 75). plus loin, du roté du monument du Grand- Prêtre '. 

Il est aujourd'hui facile de nous rendre compte des dif- 
férentes positions de ces iigi/pres, dont la «instruction fui or- 
donnée à l'armée assiégeante. La piscine StFOUlhîon existe 
encore de nos jours, niais elle est recouverte d'édifices mo- 
dernes, ce qui n'empêche pas que des puits en service per- 
Eiicltcnt d'y puiser de l'eau en abondance, pour les usages de la 
caserne voisine et de beaucoup d'établissements du iiiOme quar- 
tier. Elle semble occuper tout l'espace qui, au sud de la Voie 
Douloureuse, se trouve compris entre l'escarpement à pic du 
roc qui servit d'assiette à Antonia et la ruelle qui. de la Voie 
Douloureuse, conduit il la porte du Ilaram-ech-Oiérir, nom- 
mée linl-cl-Hotla. Le Stroulliioti élait relié il la Prolialiqiie 
(aiij<iu[d'bui liirkel-lsrail) par deux canaux mùlésqui existent 
lotijours, à moitié encombrés . mais dans lesquels je n'ai 
pas essayé de m'aveuturer. En d'autres termes, la piscine 
Strouthion occupait toote la partie médiane de la face septen- 
trionale du hicron. l'aire on aggrr an beau milieu du Strou- 
thion, comme le dit Josèphe, r'étail, il faut l'avouer, eboisir 
une assez mauvaise position, car on se plaçait ainsi Iwmcvole- 
ment dans une sorte de rentrant, avec l'ennemi en tète et en 
liane. D'un antre coté, bâtir un agijer dans l'eau parait ilien 

t. Btlt.Jwl., V, a, S. 
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diflïoile; ce n'eût été qu'un vrai passade de fossé, tenté à 
l'iiiitc iI'ihii! iii-i'uniii^iiiijii ilf i.'1'iis li ii- e! île fascines, et [jour 
arriver au pied du portique nord du hiéron, sans inquiéter 
grandement Anlonia qui, au contraire, était le point essentiel 
à battre et il enlever, (jusque Tiius avait depuis longtemps 
reconnu que pour s'emparer du hiéron il fallait préalable- 
ment prendre Anlouhi, puis la détruire ou l'occuper. Il ne me 
[Mirait dune pas trop possible d'admettre que l'expression de 
Josèplie : xi-k [isaov ÏTpvj'Jîi'j y.xwiivr,; ytai.'jp£rAfiç , soit 
juste. El relu aveu d'autant plus de raison que cet agger 
était dirigé contre Anlonia (fui tt,v ÂvTuvim). Ah! s'il nous 
eût dit que cet agger devait traverser la grande coupure qui 
séparait le nu 1 d' Anlonia de la colline de Bezctiia, à la bonne 
lieuro ; il n'y avait pus moyen de faire autrement. Serait-ce 
par hasard que ce fossé communiquait avec la piscine 
SI i v.ul II ion, si bien que ces deux excavations formaient un 
ensemble auquel noire historien n'aura appliqué qu'un seul 
cl même nom? C'est fort possible. 

Quoi qu'il en soit, pour attaquer Anlonia, il fallait mar- 
cher sur un de ses saillants; nu milieu du Slroiilhion , on 
en était bien loin. Je suis donc porté à croire que ce premier 
tigger élail destiné à butin 1 la fui e orientale d' Anlonia, le sail- 
lant nord-est ayant été choisi pour point d'atlaque. et que le 
second, celui de In douzième lésion, était dirigé contre la 
face nord de ce même saillant. En ce cas, le premier de ces 
deux aggeies devait être construit à travers l'extrémité occi- 
dentale de la piscine Simiiiliioii. qu'il fallait nécessairement 
combler en ce point. Est-ce In ce qui a élé fait? I.e bon sens 
le dit; mais j'avoue IVniiclieiiiciil que le texte de Josêphe ne le 
dit pas du tout. Notons de plus que la longueur de la piseine 
Slroulhion est de 7S mètres; son axe mitoyen est donc à 
37 m , 50 de son extrémité occidentale. Donnons, si nous vou- 
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Ions, une largeur de 10 mètres à \'«</gtn 'de la cinquième légion, 
il restera toujours 25 a 30 mètres de distance entre le liane 
droit de cet aggur cl la line orientale du roc d'Anlonia. Or 
Yagger de lu don /ici ne lésion n'étant qu'à 10 m , 50 onviron du 
premier, celui-là aurait encore été dirigé contre le portique nord 
du hiéron, et l'attaque prétendue d'Anlonia mirait atteint tout 
iiutre chose qu'Antonia. Il y a donc là une impossibilité ab- 
solue, et je me vois, par suite de ee calcul bien simple, plus 
que jamais forcé d'admettre que c'est le saillant nord-est 
d'Anlonia qui a été attaqué par l'extrémité du Strouthion. sur 
la face orientale, et par l'extrémité orientale do la face 
nord. De la sorte, la faible distance des deux aggeret est 
non-seulement explicable, mais encore forcée. 

Maintenant, occti|«>ns-nous des autres, c'est-à-dire de ceu\ 
qui furent dirigés ronlre l'enceinte primitive de la ville haute. 
En s' emparant de la seconde muraille, Tilus n'en avait plus 
devant lui qu'une seule à emporter. Il était donc maître de tous 
les quartiers qui s'étendaient jusqu'au Tyropœon, e'esl-à-dirc 
que les remparts qu'il avait à attaquer se dirigeaient presque 
ni li^ue ilroili.'. depuis l'cniplui-crm'iil arlucl In ijalaali, ou châ- 
teau des Pisans, jusqu'à la muraille occidentale du hiéron (Heil- 
ol-Morhnrby) , au point où est situé le Mekcroeh. Donc il avait 
derrière lui la piscine d'Kzécliias, qui n'est que l'Amygdalon. 
Son point d'attaque devait être à très-peu près entre la tour 
de David (tour Phasacl), cl l'emplacement actuel de l'hospice 
Prussien. 

Dès lors, il devient probable que des deux agiterez con- 
struits sur ce point, celui de la dixième légion était en avant 
et un peu à l'ouest de l'Amygdalon, et celui de la quinzième 
légion à l'ouest du premier, et à une distance de 15 à 10 mè- 
tres seulement. Pour préciser la position de ce second agger, 
Josèphe se sert de l'expression : xari to toî Àp/upiuc |avh- 
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!tEî',v' : il est «le nie- ili' toute tH ink'tur- que le mol xnî signilie 
ici du côté de » et rien de plus. Tout ca que nous avons dit 
de In situation probable de ce tombeau subsiste donc, et. livre 
le sens que nous adoptons roi-ci-jiu-nl, il n'y a rii'n que d'exact 
dans le récit de Josèphe. 

Maintenant que nous sommes fixés sur l' emplacement 
probable des derniers njf m , dont les (rares ont dû néces- 
sairement disparaître dans l'intérieur d'une ville où, depuis 
tiint de siècles, des habitations se sont successivement biltics 

tWjh les oiaelii.li'. de sri^e avaient elé mises en batterie 

ealastro]ilie vint ])rouver aux Romains que les défenseurs de 
la place, qui étaient au moins aussi braves qu'eus, étaient à 
coup sur plus rusés. Pendant (pie les soldais de Titus élevaient 

pénible il leurs at/i/ms,' Jean faisait miner loul l'intervalle 

qui les séparait d'Antonia. 

Des galeries élaienl creusées, étalonnées de poutres 
muntesde chapeaux (itï^'jT;), et tout le vide en était rempli de 
menu bois enduit de poix et de bitume. Au moment oppor- 
tun le feu fut mis ji ces matières si éminemment combus- 
tibles, et quand les élançons furent brûlés, une immense 
rosse s'ouvrit partout devant les uggercs qui s'y écroulè- 
rent avec fracas. 

Au premier moment, le feu fut comme étouffé par la 
cbulo do tant de matériaux, et il ni: s'éleva qu'un nuaee de 
poussière et de ûjmce ; mais aussitôt que le feu eut atteint 
ces matériaux, les flammes firent éruption. Les Romains, 
consternés, commencèrent à perdre courage, en voyant les 
effets du stratagème qui avait si bien réussi. Lorsqu'ils 

t. BtU. Jud., v, vi, î. 
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croyaient déjà tenir lu victoire, rcvcnenieiil qu'ils avaient le 
moins prévu venait leur enlever leurs espérances. Il leur 
semblait inutile de travailler à éteindre l'incendie, puisque 
leurs aggeres, si péniblement élevés, n'en seraient piis moins 
détruits'. 

Très-probablement, les assiégés ne perdirent pas de temps 
pour faire jouer leur mine, et ce fut le jour même où les 
machines de siège furent mises en batterie, c'est-à-dire 
le 29 d'Artemisius (22 avril), que les ouvrages établis avec 
tant de peine furent anéantis. 

Deux jours après , Simon à son tour attaqua les autres 
agrjeres. Déjà île ce coté les liékqailes avaient commencé il 
battre les murailles'. 

Fixons ces dates. 



Arumkliu.... 2U. Avril 

— 30. — 

- 31. — 

A la tète de la sortie lancée par Simon , étaient un certain 
Tephtœus, natif de Garsis, ville de Galilée. Mcgassarus, l'un 
des serviteurs royaux de Marïamme' et un Adiabcnien, fils 
de Nabatœus, nommé d'aventure Chapiras (ce nom signifie 
boiteux)'. Ils s'élancèrent sur les machines, la torche à la 
main. Jamais, durant toute cette guerre, lu ville [l'envoya 
contre ses adversaires trois hommes plus audacieux et plus 
terribles. On eût dit à les voir qu'ils allaient vers des amis; 
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ils ne tremblèrent pus, n'hésitèrent pas, ne reculèrent pus 
d'ùne semelle, cl se ruant à travers les llomains. ils niircrit le 
l'on aux machines. Criblés île traits, serrés (le tous les côtes 
par dés poinlcs d'épée, ils ne songèrent il se soustraire .111 
danger, que lorsque les machines commencèrent à flamber. 

A la vue des flammes . les Romains s'élanrèrenl hors des 
relranchemeLls de leur camp cl coururent au secours île leurs 
hélépoles; les Juifs, postes sur les murailles, s' efforçaient 
d'écarter les survenants, et ceux i|ui étaient descendus enga- 
geaient la lu lie corps il corps mw eux. sans prendre lu peine 
de s'occuper île leur propre sûrelé. Déjà les loils des béliers 
étaient embrasés, lorsque les Homains s'efforcèrent de les 
arraelier à l'incendie. Quant aux Jui r s. ils les retenaient 
dans le feu. et. se rrarnponnant ii leurs ferrures brûlantes, 
ils les mainlenaienl en place. Des béliers, le feu s'était com- 
muniqué aux agf/erex eux-mêmes, cl son ardeur repoussait 
ceux qui voulaient s'en approrlier. Enlin. les Romains, 




moment, ils chargeaient l'ennemi avec furie. Ils s'uvuncèrenl 
jusqu'aux retranchements romains et engagèrent le combat 
avec ceux qui étaient de garde en avant de ces retranche- 
ments. 11 y a toujours, en effet, sur le front du camp, un poste 
occupé à tour de rôle par les différents corps de troupe, et 
le règlement militaire des Romains punit de mort celui qui. 
pour quelque cause que ce soil. abandonne ce poste. Les 
hommes île garde ayant il choisir entre une mort glorieuse et 
le supplice, n'hésitèrent pas un moment. Ils se défendirent 
braveuicnl. el l>enunmp de fuyanls eurent la pudeur de revenir 
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à leur secours. Amenant en htlte tire machines de, jet et les 
plaçant en batterie sur le railitm. ils >YIIi)rivrcnl de repousser 
la multitude qui sortait de la ville, et qui ne songeait jias 
à prendre de précautions, en courant à l'attaque; partout où 
îles soldais romains se rencontraient , les Juifs se jetaient sur 
eux, et, s'enferrant sur les piques de leurs ennemis, ils ve- 
naient les heurter de leurs corps, en tombant pour ne plus sis 
relever. En fin de compte, ces malheureux avaient moins 
d'avantage que d'audace, et c'était liien plus devant celle 
audace indomptable que devant le danger, que les Humains 
cédaient du terrain '. 

Titus était alors du côté d'Anlonia. tout occupé à choisir 
Te in placement des nouveaux- aggeres il construire. A la 
nouvelle de cette attaque furibonde, il accourut en haie et 
fit honte aux soldais qui avaient déjà la main sur les murailles 
de l'ennemi, de s'être laissé attaquer dans leurs propres 
retranchements, et assiéger par les Juifs qui semblaient sortir 
d'une, véritable prison, pour intervertir les rôles. Mais il ne 
perdit pas de temps à pérorer, et s' étant mis à la tête de tout 
ce qu'il put réunir d'hommes d'élite, il déborda les assaillants 
afin de pouvoir les prendre en flanc. Les Juifs alors, bien 
que se trouvant entre deux feux, continuèrent la défense 
la plus npiniiiltv. (Iti curnliiillait ple-im'le . aveuglé p;u> 

voyaient leur futur empereur parlagcr leurs dangers. Toute la 
multitude des assaillants eût été probablement prise, si elle 

I. Huit, /ad., V, n, 
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ne se lui décidée à rentrer dans lu vilk' , dès qu'elle vit ht 

ligne .le bataille modifiée par l'intervention de Titus. 

Les Romains, quoiqu'ils fussent restés mailles du terrain, 
n'en voyaient pas moins leurs aygeres ruines; une heure 
avait sulii pour anéantir les ouvrages qa'ils avaient mis 
tant de jours à construire. Ils étaient donc consternés et 
beaucoup d'entre eux commençaient il croire qu'ils ne pren- 
draient jamais la ville, avec les seules ressources dont ils 
pouvaient disposer'. 

Après eel événement, Titus assembla le conseil de guerre, 
et on y discuta le parti qui restait à prendre, l-es plus ardents 
voulaient que l'armée entière fût menée à l'assaut. Ils ap- 
puyaient leur avis sur ce fait que les Juifs, n'ayant eu aiïaire 
jusqu'alors qu'à de faibles détachements , ne tiendraient 

leurs s'ils tenaient , ils seraient bientôt écrasés sous les 
traits qui leur seraient envoyés. Les plus prudents conseillaient 
d'élever de nouveaux aytjeres. D'autres enfin étaient d'avis 
que l'on devait s'en passer, et qu'il suffisait de bloquer 
étroitement la ville pour ciiqn-clict- d'y introduire des vivres; la 
famine toute seule devant finir la besogne, sans qu'il fût besoin 
d'engager de nouveaux combats. Car il n'y avait pas lieu de 
batailler plus longtemps avec des forcenés qui n'avaient pas 
de plus chère espérance que celle de mourir par le fer ennemi, 
mais que le manque de vivres ferait pratiquement périr 
d'une mort plus horrible. 

Quant à Titus, il ne croyait pas dii/ne d'une armée aussi 
puissante que celle qu'il commandait, de s'abstenir de toute 
action; et pourtant, d'un autre cillé, il convenait qu'il était 
inutile de harceler ceux qui devaient fatalement s'entre- 
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détruire. Construire de nouveau* aggcrcx élnit chose bien 
difficile, il cause de l;i pénurie dos bois do ormslnielioil ; il était 
plus ililiicile encore de surveiller efficacement les sorties îles 
maraudeurs, Construire une lift ne de contrevallalinn continue 
n'était guère aisé, il cuise de l'étendue de lu ville et des diffi- 
cultés du terrain. Il lui semblait, de plus, liirt iiiipruilent, 
sans avoir pris celte précaution, de tenter de nouvelles atta- 
ques eontre les murailles. Fermer les issues ouvertes ne suf- 
firait pas, parce que la nécessité cL la parfaite connaissance des 
lieux en feraient découvrir do secrètes aux Juifs. Laisser, par 
un moyen quelconque, peiieticr des vis res dans la place, c'était 
faire traîner le siéfte on longueur; i! était en Cm à craindre que 
la durée du temps employé ne diminuât l'éclat de la victoire, 
car, avec du temps, tout [jenl se i'aii e, (midis que In prompti- 
tude du sucées en décuple la gloire. Il conclut en disant que 
si l'on voulait concilier la sécurité, des troupes avec la célérité: 
des opérations, il n'y avait plus d'autre moyeu que de con- 
struire une ligne de contre va liât ion continue, pour clore ainsi 
toutes les issues ; que les Juifs alors, désespérant de leur salut, 

se décideraient à rendre la ville, ou la laisseraient l'ncili ni 

prendre, quand la famine aurait eu raison de leur énergie; que 
lui-même d'ailleurs ne resterait pas dans l'inaction, et qu'il 
recommencerait les aggeret, lorsque les assièges ue seraient 
plus en état de s'opposer efficacement à leur construction ; 
que si quelqu'un trouvait cette œuvre giganlesquo et trop 
difficile, il le priait de réfléchir qu'il n'était pas digne du 
nom romain de faire de petites choses, et qu'il Dieu seul il 
était facile d'en exécuter do grandes et sans labour'. 

Cet avis ayant été goùlé pur tout le conseil, les chefs de 
corps recurent l'ordre de porter immédiatement les troupes 
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points, et il inspcduil iliaque jour litul l'ensemble de l'nu- 
vrage. 

La lùine do ion Ire vil 11 a lion parlant du camp des Assy- 
riens, où étaii dressée la lent* du prince, descendait à la 
partie !;< plus liasse île lii ville neuve, el de lii, traversant la 
vallée du Cédmn, clic stagnait le muni des Oliviers; s'inllé- 
chissant ensuite au midi, elle entourait la montagne jusqu'à 
la rorhe nommée le Pcrisléréon, puis la colline voisine rpii 
domine la vallée où se trouve la pisrine de Siloam ; de là, 
tournant à l'occident, elle descendait dans la vallée de la 
Source. Puis, remontant auprès du tombeau du grand prêtre 
Ananas, et contournant la montagne sur laquelle l'oni|iée 
avait jadis élabli son camp, elle revenait vers le nord, s'avan- 
çait jusqu'à un certain hameau nommé la Maison des pois 
chiches ('EftSt*9«oï omioî), cl, enveloppa ni ensuite le uionu- 
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s s'élait 
t treille- 



heures (li: sommeil, et pendant toute lii durée de lu nuit, des 
put roui îles parcouraient les intervalles des ctnUeltu'. 

Nous devons forcément nous arri* ici et discuter avis; 
lu plus ffvud soin les principaux renseignements topogra- 
[jliii]iics que- Josèphe vient de nous fournir. 

Nous avons déjà lixé plus haut la position du camp des 
Assyriens, c'est-à-dire île remplacement même qui servit 
d'assiette, au camp de Titus, luisque ee prince se fut rendu 
maître de la première enceinte ou muraille, il' Agrippa. 
Celait évidemment le flanc méridional du mont de liezctlia. 
Entre le sommet de ce mont et le niveau du seuil de Bab- 
Selly-Maryam, point le plus bas de la ville neuve, il y a une 
différence de 42 mètres (les eûtes extrêmes de nivellement 
étant 78C et 744)- -Mais comme celte porte n'est guère- qu'il 
ôO mètres de la l'ace nord du hiéroo, il esl probable que la 
cuntrevallation sortait de l'enceinte, telle qu'elle est aujour- 
d'hui, vers un point un peu plus élevé que l'emplacement de 
l'église de Sainte-Anne, eu suivant la direction de la ruelle la 
plus iiu nord, qui njun parallèleini-nl il la Voie Douloureuse. 
Là, on était à '200 mètres des Juifs postés sur la grande tour 

Haram-celi-Giérif. A partir de ee point, ou d'un point certai- 
nement très-voisin, la en n Ire va Mat ion descendait au fond du 
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Ccdron, et à en juger par la eontrevalluiion si bien conservée 
de Massada, je suppose que celle branche desœndail en 
suivant une direelton assez voisine de la ligne de plus grande 
peine, lille recoupait dune le fond de la vallée à une centaine 
de mètres environ au nord du tombeau de la Vierge. Puis 
elle gravissait la pente également roide du mont des Oliviers, 
où nous la retrouvons parfaitement reconnaissable, sur une 
longueur d'il peu près 700 mètres. Elle furme là une espèce 
de bourrelet couvert de pierres tombales, et sert en quelque 
sorte de limite au cimetière juif. 

(Juëtail-ce que la roche Périslérdon (le colombier, le 
pigeonnier)? Nous n'en savons rien, puistpie Joscplie n'a ps 
pris soin de nous le dire. Mais (eu le D. Schulz, consul de 
Prusse ii Jérusalem, a émis sur cette roche une hypothèse 
que je crois parfaitement fondée. A proximité de la contre- 
vallation se trouve l'cd'avalion funéraire si remarquable, 
connue sous le nom île tombeau des Prophètes. C'est un 
souterrain semi-circulaire, dans lequel les fours il cercueil 
sont disposés comme les irons à pigeon d'un colombier. F,t 
comme, d'ailleurs, les caves sépulcrales destinées à recevoir les 
restes, ou mieut les cendres d'un grand nombre de personnes, 
se nommaient chez les Romains un columbarium, Schulz a 
supposé que le l'érisléréon de Josèpbe n'était autre chose que 
le tombeau des Prnplièles. Je l'admets d'autant plus vulon- 
lici* que ce monument se trouve en effet bien voisin du point 
oit le muni des Oliviers est séparé du mont du Scandale, qui 
est bien évidemment la colline désignée par Josèplie comme 
celle qui domine la vallée de Siloain. Les traces de la contre- 
vallation, après s'être perdues sur une longueur de 300 mètres 
environ, se remontrent au delà de la mule de Bélhanie, sur le 
flanc qui domine le village de Siloam, et sur une longueur de 
plus de 600 mètres. La, nouvelle lacune au point où elle des- 
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rendait, au fond de In vallée Je l:i Source (ti; tr,t rte ixrpit 
çïpxj-fo). Cette source, c'est, à n'en pouvoir Jouter, relie du 
Bir-Eyoub. Car une fois la vallée franchir et le flanc oriental 
du mont du Mauvais-Conseil escaladé, on retrouve la eontre- 
vallatioo bien carne lé risée, et courant parallèlement à la vallée 
Je Hinnom , sur une longueur Je 300 mètres environ. 

il qui nous Jevons attribuer le nom de tombeau du grand- 
prêt re Ananus'. 1 Il y a tant (le belles lombes creusées vers 
ce point, dans le flanc Ju mont Ju Mauvais-Conseil, qu'il 
serait téméraire d'attribuer à priori au grand prêtre Ana- 
dus Tune plutôt que l'autre. A mon avis, il est impossible 
d'émettre une hypothèse quelque peu plausible sur le compte 
de ce tombeau. Schuli a supposé que le tombeau d'Ananus 



reçut la sépulture sur le mont du Mauvais-Conseil. Deux 
souverains pontifes ont porté ce nom; mais tous deux 
sont d'une époque relativement assez, récente. Ainsi, nous 
trouvons Ananus, lils de Seth, promu au souverain ponti- 
fient par Quirinius, et dépose 1 par Valérius GratUS. Son lils. 
également noimné Ananus, Tui également grand prêtre ; ce 
fut lui qui condamna saint Jacques à être lapidé. Albinus. 
procurateur de Judée sous Néron, le déposa, a la demande de 
la nation juive. Le lombeau qu'il s'agirait de retrouver a 
donc élé creusé depuis l'ère rli retienne, et l'on ne fera croire 
ù personne que la curieuse frise Je la grotte Je Saînl-Onuplire 
ne soit pas Je plusieurs siècles antérieure à cette époque. 

Il y a, dans le voisinage immédiat, une vaste excavation 
maçonnée à la romaine el i|ue l'on nomme improprement le 
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baq-ed-damm (le chaudcmar , du moyen âge). Penl-étre 
est-ce là le vrai tombeau d'Aitanus. On puni le supposer, 
maie on ne saurait le prouver. Au reste, il est bon de noter 
(]u'il no peut Otre question dans le récit de Josèphe que du 

Il résulte tics-claire ni du IcxJe de Josèphc, que le 

mont du Mnuvais-Gmsnl servit d'assiette niicarap de t'ompée. 
Quant il In ligne de ronlrevallalion de Titus, elle suit la crête 
iln lui ne di' nulles l< ■ | il il - éles r i|ii i ili imiiir la vallée île 1 1 « M— . 

nom. Celle ligne ne retrouve ù peu près a 2(10 mètres (en 
plan) du liir-Eyoub, et elle est Irèa-reconnaissable sur une 
longueur d'environ 31)0 nielres, puis elle se perd do nouveau 
|iour ne reparaître- que fort loin de là, et couronnant le mame- 
lon qui, à l'occident, fait l'aie à la tour llippicus. Là, elle si! 
montre sur une longueur de plus de 200 mètres. Mais, comme 
d'un aulre côté, le camp dctaciic de celui tic Titus, qui était 
placé devant l'sepliinn. a clé l'i >rt.-i ■ i n en l construit sur ee mame- 
lon, il sérail l'oit possible que le ivlrurielieineril qui se retrouve 
en ce point ne fût en réalité que celui du eani]) lui-iucnie. Ce 
camp, d'ailleurs, a dù. comme celui de l'intérieur de Bezc- 
tba. voir In ligne de eontreva lia lion venir s'appuyer sur ses 
lianes. Car là, il devenait inutile de tracer un nouveau valtum 
dont l'existence eût iïté paiTailenicnl su|>erllue. 

Entre les deux dernières brandies de relrancbenicnt que 
je viens d'indiquer, toute trace d'ouvrage militaire a disparu, 
grâce à la perpétuité des travaux de culture exécutés dans w 
eau ton. 

Où était placé le hameau des l'ois eliielies. que la «mire- 
vallation rencontrait en s'inlléeliissant au nord? Nous n'en 
savons absolumenl rien; mais à coup sûr. il devait se trouver 
au sud du BïrkeU-es-SouItban actuel, et très-probablement à 
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cheval sur In route de lteit-l.ehui, iii où il existe toujours un 
eerlain nombre de maisons, auprès desquelles csl venu se place! 
l'hospice juif fondé par sir M oses Monleliore. La ligne enve- 
loppait ensuite le monument d'Herode siluédans le vnisiougi 
elau sud du Birket-Mamillnh. Les nouvelles construction! 
russes, aussi bien que les travaux de jardinage, ont faildispa- 



dental du camp de Titus. 

Voilà donc le tracé de l;i nmlrevitlliilinn bn'ïi ilelci'iiiinr ; 
mais il nous resle il vcrilier certains chiffres que contient le 
récit de Josèphe. Suivant lui, la coulrevallaiiou entière avait 
un déïelu[)|jeiiu'iil de :\\) sladcs. l'reiiiins le stade olympique de 
185 mètres, nous aurons une longueur totale de 7215 mètres. 
Vérifions ce premier ehilFre. Le coni|>as ne nous dorme que 
.5925 mètres; il n'y a donc pas (ie doute possible, Josèplie 
s'est servi, comme pour l 'évaluation du circuit des murailles 
de Jérusalem, d'an stade différent du stade olympique. Voyons 
donc s'il n'aurait pas celle fois encore adopté le stade hé- 
braïque de ihO mètres. 39 de ces stades nous donnent 
5460 mètres, somme qui diffère de 465 mètres de la somme 
des 39 stades indiqués par l'historien, c'est-à-dire de près de 
3 stades hébraïques. A quoi tient celle erreur? Je l'ignore; 
mais j'nllii me qu'elle e\isle. 

Vient ensuite lu mention des treize castella construits en 
dehors de la circonva dation , pour surveiller les approches 
de lu ville cl empêcher l'introduction de lout renfort el de 
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tout coûvoi 
Assurément 



très-remarquable ! 
qui comruandeut I 



;i très-peu près 107 mètres de tour, soit environ 26 mètres 
de côlé. Ou vuil que ces ouvrages n'étaient et ne pouvaient 
être en réalité que (les poules, recevant chaque jour une gar- 
nison nouvelle, chargée île fournir les patrouilles de nuit. 

Maintenant que nous avons décrit de noire mieux, à 
l'aide. îles restes encore subsistions, les iravaux de coiilreval- 
lulion et de ci rcon va lia lion construits par l'ordre de Titus, 
reprenons noire récit. 

Dès que la faculté de sortir de la place fut ainsi enlevée 
au* Juifs, tout espoir desalul fut perdu pour eux, et la famine, 
s'uggravant rapidement, enleva bientôt îles ramilles enlièivs 
parmi le peuple. Les maisons étaient pleines (le femmes el 
de pelils enfants, lués par la faim; les rues étaient jon- 
chées (tes cadavres de ceux que leur âge avait fait résister 
plus longtemps. Des jeunes hommes aux membres luméliés 
erraient comme des spectres sur les places publiques, el 
chacun d'eux tombait pour ne plus se relever, lii où le fléau 
le frappait. Ijjs survivants malades, ou même ceux qui 
avaient conservé leurs forces, n'osaient pas s'occuper d'eii- 
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que parce qu'ils n'avaient [dus ii ('minitel' sur leur propre 
existence. Beaucoup moururent eu effet en ensevelissant ceux 
qu'ils avaient perdus. Beaucoup d'autres allèrent se réfugier 
dans leur tombe, avant (pie l'heure fatale n'eût «inné |xiur 

l'as île deuil, pas de. gémissements parmi les vivants! 
L'horrible faim avait éteint toutes les affections. Ceux qui 
respiraient encore, contemplaient d'un teii sec et avec la rail- 
lerie sur les lèvres, ceux qui, plus vile qu'eus, avaient enlin 
trouvé le repos dans le tré|«»s. Un profond silence et les ténè- 
bres de la mort planaient sur la ville entière. Et pourtant le 
brigandage dominait encore Kiules ces horreurs. Les bandits 
rouillant les maisons inmsïonnées eu sépulcres, dépouillaient 
les cadavres, et après leur avoir arraché leur linceul, s'éloi- 
gnaient en riant. Parfois ils perçuieiil de leurs épées les corps 
sans vie. comme [jour éprouver la bonté de leurs glaives, ou 
ils égorgeaient ceux qui, étendus sur le sol, n'avaient pas 

.1,. . r ■ i I. .1. f (ii. r M ,, .. | | Il 

les suppliait de l'achever, ils rejetaient sa prière, et laissaient 



yiareils monstres, expiraient en jetant un dernier regard sur 
le temple.. 

Les séditieux avaient d'abord ordonné d'enterrer, aux 
Trais du trésor public, les cadavres dont ils ne pouvaient sup- 
porter la puanteur. Mais bientôt, lorsqu'il n'y eut plus assez 
île brj~ |iijiir inlmimT cihja qui nVraieul plus, ils se conteu- 

i. n nl l'S i hfi j'Ji'f -lu li.iul ; Il- ». dju; les \ ilL ■ . 

placées au-dessous d'elles'. 



Un jour (lue Tilus faisait le tour de ces vnllérs. il les vit 
nii iimlnvr- d"ama~ tic corps lnmi;iiii-. desquels s i -eh: i ] J[i;t h-tl ( 
des lorrcnls de sanie. A cet horrible speelarle. il ne put re- 
tenir ses larmes, cl levant les mains au ciel,, il prit Dieu ii 
témoin que toutes ces .'jiliiinilës n'étaient pus son ouvrage. 

Telle éla il la situation ;i ] " ï n li'-r-Tc-ti i' de Jérusalem. Pendant 
ce temps-là. les Romains, qui n'avaient plus de sorties à 
rebaisser, car les lionimes de guerre qui détendaient la place 
avaient fini par élre atleinls à leur tour par le désespoir el par 
l'inanition, les Romains, dis- je. se livraient an repos et à la 
joie, dans l'abondance des provisions de toutes aortes qui 
affluaient au camp, de la Syrie et des provinces voisines. 
Beaucoup d'entre eux avaient la eruatilé de s'approcher des 
murailles, pour étaler les vivres dont ils regorgeaient, et irri- 
ter ainsi la faim de leurs ennemis. 

G* effroyables mallieurs n'ébranlant en rien la déter- 
mination des séditieux. Titus, par commission pour les misé- 
rables restes de la population, et dans la pensée d'arraelier à 
la mort ceux qui n'avaient pas encore péri, lit commencer en 
hâte de nouveaux aijgcres, en se procurant avec des difficultés 
extrêmes les bois nécessaires. Tous les arbres des alentours 
de la ville avaient été rasés pour subvenir aux premiers tra- 
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t!r fui vers (flic époque -lu siéi:i\ que Simon condamna 
nu supplier Matthias Im-mêmr. ; i m * | u > - 1 il devait d'avoir occupé 
la ville. Ce Matthias était Mis île Iioelhus qui fut fu'and prêtre; 
ami fidèle du peuple, il en était adoré. Lorsqu'il vit tous 1rs 
maux que 1rs Zélotes. auxquels Jean était venu se réunir, 
infligeaient à la malheureuse population de Jérusalem. Matthias 
réussit a lui persuader d'accueillir roniuir un prolerlcur 
Simon, avec lequel il n'avait- fait préalablement aucune «in- 
vention, parer qu'il ne pouvait supposer qu'il eût jamais rien 
à craindre de sa part. Une fois en I ré dans la villr, où il ne 
larda pas à sr poser en mailre. Simon mit au nombre de 
tous ses autres ennemis l'homme qui l'y avait fait admettre. 
11 le lit amener devant lui. l'accusa d'êlre favorable aux 
Romains», el sans lui donner la faculté de se défendre, il 
le eondamna à mort, avec trois de ses fils, le quatrième 
s'étant depuis peu nSfugiô au camp de Titus. Matthias se 
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lui avait rendu, lorsqu'il l'avait Tait admettre dans la place; 
pour loule réponse, le misérable ordonna de le luer le der- 
nier. Il l'ut donc égorgé sur les corps de ses (rois fils assas- 
sinés sous ses yeux, après avoir été conduit en un 'point 
d'où leur supplice pouvait èlrc vu des Humains. Simon avait 
charge, de l'office de bourreau Ananus Ois de Bamadus, le 
plus cruel de ses satellites, el il avait pris celte disposition, 
afin que, si les Romains essayaient de faire quelque chose 
pour sauver Matthias, il |iùl lui-même tenter une sorlie contre 
eux. Pour mettre le eonilile à son infamie, il défendit de don- 
ncr la sépulture an* corps des suppliciés. Après ees quatre 
victimes, un prêtre d'illustre naissance nomme Ananias fils 
île Masambal. le secrétaire du Sanhédrin, Aristcus d'Iîmmaùs, 

(■gorgés. Le père de Josèplic l'historien fut jeté en prison, el 
il fut proclame <iiins (note lu \ille qu'il l'Iail absolument inter- 
dit de lui adresser la parole ou iiièuie de s'approcher île lui. 
si l'on ne voulait être, soupçonné de trahison. Quanta ceux qui 
osaient se plaindre en commun, ils étaient mis à mort sans 
autre information '. 

Os abominations étaient, nn en conviendra, de nature 
à motiver les défections. Le premier qui essaya de se sous- 
traire à ce régime de terreur l'ut Judas- lils de Judas, l'un 
des chefs que Simon avait mis à la tète de ses adhérents et 
qu'il avait préposé il ia garde d'une des tours de la ville. 
Ému probablement du sort des malheureux qu'il venait de- 
voir égorger avec tant île cruauté, niais bien plutôt désireux 
de se mettre lui-même à l'abri du suppliée, il convoqua 
secrète me ni dix de ses aliidés. dans lesquels il avait la plus 
entière confiance, et il leur parla de la sorte : « Jusqu'à quand 

1. Bell. V, xm, I, 



■ un juste supplice l'atteint plus site qu'il ne ponx?. I-es 
ili\ hommes auxquels ludas fois'ît ces ouvertures, s'em- 
pressèrent d'adopter le projet île leur chef. Celui-ci. au point 
du jour, lit sortir el dissémina, sous divers prétextes, tous les 
autres soldats qu'il avait sous ses ordres, de peur que rien de 
ee qui avait été décidé dans ce enociliahule oc vint à trans- 
pirer, el, à la troisième heure ( de 8 à !> heures du matin), 
il appela les Romains du haut de la tour. Ceux-ci hésitèrent, 
parée, que beaucoup d'entre eux ne faisaient aucun cas des 
oiïres de Judas, parée que d'autres y voyaient un piège et 
que la plupart reculaient devant toute espère d'aetîon, per- 
suadés qu'ils étaient qu'ils seraient bientôt, sans s'exposer, 
inaitres de la place, Ces le reversa lions causèrent la perte, de 
Judas. Titus, instruit de ee qui ce passait, allait se décider a 
s'approcher de l'enceinte , à la tète d'un détachement suffi- 
sant, lorsque Simon, auquel le complot venait d'être dénoncé, 
occupa la Unir en toute haie, mit à mort les coupables, sous 
les yeux des Romains, et fil jeter leurs corps déchirés du haut 
des murailles'. On voit que les chefs des assiégés étaient 

Vers le même temps, Josèphe, qui ne cessait d'exhorter 
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ses compatriotes ii la paix, en rùdani autour de-! remparts. 

chute, les Juifs se précipitèrent hors (le la ville, cl il eût été 
certainement enlevé |>ar eux. si Titus n'eût envoyé à temps 

nouvelle si.' répandit prompleiiieul (Luis lu ville, cl le i>euplc 
s'affligea en pensant qu'il avail perdu l'hninine dans In fui 
duquel il avait placé sa dernière espérance. La mère de 
Josèplie apprit dans sa prison que son iils avait éïé lue. et 
clic dit avec calme il ses geôliers, tuus hommes île Intapata. 
qu'elle avait toujours été persuadée qu'il eu serait ainsi, cl 
que jamais elle ne reverrait son fils vivant. Dès qu'elle lut 
seule avec ses fouîmes, clic fundit en larmes et déplora son 
sort de lucre, ii qui il n'était pas. permis d'ensevelir le tils 
qui, selon ses justes es] lé rames . aurait du l'ensevelir elle- 

Hcureu sèment relie, fausse nouvelle ne la lit pas longtemps 
souffrir, et la joie, qu'elle avait inspirée aux assièges fut de 
courte durée. Josèplie. en effet, fut promplement remis des 
suites du coup qu'il avail reçu, et. s' avançant aussitôt vers 
les murailles, il cria aux Juifs qu'ils payeraient bientôt le 
niai qu'ils lui avaient fait, en exhortant de nouveau la popu- 
lation iiiollénsive à avoir ronliaiire en lui. A sa vue. l'espé- 
rance revint dans le cie.ur îles yens du peuple, cl la conster- 
nation augmenta parmi les séditieux 1 . 

Nous trouvons dans la vie de Josèplie mite pur Ini- 

t. lleU.Jud.. Y, au, :t. 
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même (cap. i.wv), un passage exlrèmemcnl curieux, (jiii peint 
il merveille la triste situation morale qui fut faile à noire 
historien, pendant loule la durée ilu sidîio de Jérusalem. 



d'une 'fois en péri! de mort, les Juifs faisant tous leurs efforts 
pour s'emparer île ma personne, dans le luit unique ili' nie 
livrer au suppliée; les Romains, toutes les fois qu'ils subis- 
saient un échec, rallcihuatil à une trahison de ma part, eu 
appelant à l'empereur, et réclamant sans cesse (|ue le cha- 
linienl dû à un traître nie fût applique. Heureusement puur 
inui, Titus César, (|ui était habitué aux vicissitudes île la 
guerre, imposait silence au* soldats. - 

On le voit, le malheureux Joscphc. s'il m'est permis de 
me servir d'une expression triviale, mais très-juste. Josèplie 
était place entre l'enclume et le marteau, et très-certainement 
il ne dut son salut qu'a l'amitié îles maîtres couronnés au 
service desquels il s'était voué, un peu par reconnaissance, 
et sans doute beaucoup par intérêt. 

Aussitôt après, les désertions recommencèrent. Les uns. 
poussés par le désespoir, se jetaient du liant en bas des rem- 
paris ; les autres, feignant de marehei' an cumbal. s'acmaient 
de pierres et sortaient de la ville. Une fois hors d'atteinte. 



funeste que et 
les attendait &< 
plus vite enc< 



un suri bien plus 



eau distendue 
a'c les vivres 
c déchirait. A 
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réfréner leur appétit et ii rendre peu à peu a leur corps 
l'habitude rie recevrai' des aliments. Unis mouraient promp- 
[emenl. 

Quant aux survivants, une autre plaie leur était ré- 
servée, et celait la plus horrible (le toutes. Un des trans- 
fuges fui aperçu par des Syriens, cherchant dans ses excré- 
ments des pièce* d'or qu'il avait avalées. Nous avons raconté 
déjà que presque tous ceux qui formaient le dessein <ie 
s'enfuir, avalaient leur or pour le soustraire aux pillards qui 
fouillaient paiïoul. L'or élail d'ailleurs en si grande quantité 



n effet, si l'or mon 
'est que les olijets 
ir'ix. La défroissai 



entre eux périrent île cette affreuse façon '. 

Dès que Titus apprit cette atrocité, son premier mo 
Client fut de faire cerner les assassins par sa cavale 
. de les tailler i mondialement en pièces, -liais ils était 

t. Bclt. Jad., V, xui. 1. 
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en telle multitude ei il y avait une [elle di^j«ro[H>rtion enire 
le nombre îles bourreaux et celui des victimes, qu'il dut 
renoncer a ce châtiment soiniiuiiff-. Il «invoqua donc les 
chefs des auxiliaires cl lis légats dos logions, car quelque» 
légionnaires eux-mêmes s'étaient rendus coupables de ce 
crime odieux, et il leur demanda s'ils n'avaient pas lionle 
des riches armes qu'ils portaient, en pensant que des soldais 
qui avaient l'honneur de combattre sous ses ordres, s'avilis- 
saient par le plus lâche dis crimes, pour poursuivre un lucre 
incertain. « Les Arabes et les Syriens, ajouta-t-il, peuvent 
" èlre iLiaitres de leurs actes dans une guerre étrangère, 
« mais croient-ils que je leur (wniic tirât de faire partager 
" aux Homains leur froide cruauté et leur haine des Juifs? Je 



îpi 



toute prudence et toute honte. Di 
damné lu nation entière, et avail 



misérables fut sali 
était déçue. Certaii 



■ivail rarement que l'avidité de ces 
et presque toujours leur espérance 
la terreur qu'un pareil sort inspirait 



an; m: s dkrnikhs jours 

aux Juifs déserteurs dut faire rebrousser chemin à beau- 
coup d'enlre eux'. Triste, bien triste extrémité que celle 
où l'hésitation ne peul plus porter que sur le choix du 
supplice! 

iwourii- nu siin-ilé-e. Il lit fondre l>caiiroup des offrandes 

nécessaires au cuit,-, les bassins, les jhlats et les labiés! Il 

qu'Auguste et sa femme avaient envoies au leni|ile. Ainsi, 
tandis que les empereurs Romains aiaiciil l'habitude «l'Iiumt- 
rer el d'enrichir le sanctuaire, un vit un Juif anéantir les 
dons pieux îles el rangers, eu ilisiuil à ses compagnons i|u'<ui 

| Il -llil-lil., ii-i ■ . -lin >| -| I -ii.nl i 

Dieu, quand on combattait |iour lui, et ipie le temple démit 
nourrir ses défenseurs. Le vin et l'Iiuile consacrés aux liba- 
tions à faire sur les holocaustes el ronliés il la garde des 
prêtres, furent tirés îles magasins (ceux-ci étaient dans le 
hiéron intérieur, iv tù fiSoTt'pcu itpù). et distribués aux sol- 
dats, qui n'eurent pus horreur dù consommer plus d'un hin 
de ees provisions sacrées, qui devinrent leur boissuti ou leur 
servirent à oindre leurs membres'. Je n'hésite pas à déclarer 
ee que la douleur m'inspire, ajoute Joséphe. el je croîs 
fermement que si les Romains n'avaient pas persévéré dans 
le eliàliiuenl de ees scélérats, la ville eût été engloutie par un 
tremblement de terre, ou noyée par un nouveau déluge, ou 
détruite par les foudres qui ravagèrent la terre si idonii tique ; 
car elle contenait une race bien plus criminelle que celle qui 
fut anéantie dans celle catastrophe. Aussi la population 
1. Btll.Jud.. V, ira, 5. 

t. U- li il i/liiil iirn- mi v île rii|i;irirrjin].iïi|ii(-. n]niviil™L'ii i litres, III j- 



ine de Josèphe contre ceux qui avaient 



n'hésite pas à 11' dire, c'est Jean de Giscala qui a le beau 
rôle, et je ne puis pas nie défendre de ressentir plus d'estime 
pnur lui ipie pour Josèphe. Oui, il a eu mille fois raison de 
dire il ses compagnons que le leniple devait nourrir ses 
tléfenseui-s. Que Josèplie. aveuglé par lu haine de parli, 
incrimine sans hésiter tous les actes des héroïques défenseurs 
de Jérusalem, libre il lui! Mais, pour nous qui n'avons pas 
a subir les exaspéra lions d'une passion injuste, nous devons 
ju^rer beaucoup plus froidement les hnmmes et les événements, 
et rien ne peut nous empêcher d'admirer en toute sincérité 
ce qui est vraiment digne d'admiration. Réduits a né pou- 
voir consulter que les documents fournis pur le représentant 
de l'un des partis qui décliiraient la nation juive, nous 
comprenons à merveille que, puisque les documents contradic- 
toires font défaut, nous devons n'accueillir qu'arec déliante 



t. Bttl.Jud.,\, xm, 6. 
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les renseignements qui nous viennent d'une plume partiale, 
e! ne les utiliser qu'il la condition île les examiner de 
très-près, el de les soumettre au besoin ii une appréciation 



zare. qui, vers eetle époque du siège, se réfugia au camp 
de Titus, affirma que, par une seule porte de In ville, on 
avait porté au dehors cent quinze milli' Imil cent quatre-vingts 
cadavres, depuis le jour où les Domains étaient venus camper 
à proximité des murailles, c'est-à-dire depuis le 14 du mois 
de Xantbicus (7 mais) jusqu'au 1" iht mois Je Panenius 
(2.» mai), soi l soixanle-;lix-iieuf jours, ("était un nombre im- 
mense. Slaniia'iis n'était pas préposé à la garde de eetle porte; 
mais comme il était chargé de paver au\ frais du trésor publie 
te prix de l'enlèvement des corps, il avait bien fallu qu'il en 
constatât le nombre. Pour ceux qui n'étaient pas du bas 
peuple, leurs proches i-eslaienl charges de leur sépulture. 
Voici, du reste, en quoi consistait celle sépulture : on trans- 
portait les corps et on les jetait hors de la ville. Après 
Jiannajus, beaucoup d'autres notables, transfuges comme 
lui, allirmèrent que. le nombre des pauvres dont les cadavres 
avaient été jetés par les diltercnlrs portes, s'élevait il six cent 
mille, mis qu il n'utait pas possib , trouver h- nombre 
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hors de la ville, il y {'lit ■ I ■ ■ s infortunés ■ 1 1 1 1- lu làim condamna 
h fouiller les égnuts et a ivi'hercluT les vieilles lieules île 
liu'ul'. jtuur en lircr < j«j i-Il [lies débris nu quelques grains qu'ils 

■ i- i .. . i < i. .il.- . ■ . .Iir. ■ ilnui .'i I ' ■■' ( i-li 

les regards avec horreur était devenu une nourriture. 

A ces récits, les Romains se sentaient émus de pitié. 
Quant au* séditieux, la vue de ces effroyables misères ne 
les touchait nullement, et ils étaient décidément prêts à les 
partager. La fatalité qui pesait sur !;i ville et sur eux-mêmes 

le nombre des couibatNmls pinces sons les ordres île Jean de 
Giscnhi et de Simon lils de looras. et. nous l 'avons vu, ce 
nombre n'excédait pas vingt-trois mille hommes. Je le de- 
mande, est-il croyable que six eent mille personnes aient 
consenti à être victimes de la brutalité de ces vingt-trois 
mille soldats, que les armes romaines décimaient d'ailleurs 
chaque jour, et dont ils auraient eu raison, rien qu'eu se 
ruant sur eux pour les étouffer? El d'ailleurs, comment 
admettre la présence de plusieurs centaines de mille âmes, 
dans an espace aussi restreint que celui qu'occupait Jérusalem, 
même en supposant que chaque maison eût plusieurs étages, 
ce qui n'est pas du tout prouvé: 1 Que le siège et là prise de 
Jérusalem aient constitué une des plus efTroyablcs catastrophes 
enregistrées par l'histoire, cela n'est pas douteux ; mais que 
eetle catastrophe ail entraîné la mort de plusieurs centaines 

de mille ho les. cela n'est guère croyable, cela n'esl guère 

possible. Je me réserve d'aillems d'en donner plus loin la 

t. Belt.Jud., V, un. 7, 




Les fléaux qui sévissaient à Jérusalem allaient chaque 
juur s'aggravant, et l'irritation des assièges s'aigrissait de 

| Im. .1 | l" .m. . li... i. ..'i . ■ ..n.|..r.l. < l « la fii ■ 

qui commençait il moissonner dans tcin-s rangs, après avoir 
si i-nifltotuoiil frappé la population. I.c spectacle des raduvres 
accumulés dans liais las quartiers de la ville olail horrible; leur 
lali'iir était |>eslilenliel]e, cl Irur présence op|Hisait partout un 
véritable obstacle an\ uiouieincnts dis combattants. (>n\-t*i. 
marchant en rang, par suite de l'expérience qu'ils Avaient 
acquise au prix de leurs nombreuses défaites, étaient obliges 
de fouler aux pieds les corps qui leur barraient le chemin ; en 
le faisant, ils n'éprouvaient plus ni hon-eur. ni |)ilié. et l'in- 
jure qu'ils faisaient aux morts ne leur semblait plus un fatal 
présage. Les mains souillées du sang de leurs compatriotes, 
ils couraient sus i< l'étranger, comme |Kair reprocher à Dieu 
la lenteur du supplice qu'ils avaient mérité. Car. ce n'était 
piis l'espérance île la victoire, mais bien le désespoir seul qui 
les poussait a eontiiiuer la lutte. 

De leur rôle, les Romains. bien qu'ils eussent à paver au 
prix de fatigues inouïes leur iqiprm ir-ioniicmenl de bois de 
eiiiislruetion , Unirent par ai'liever leurs nouveaux nygerns en 
vingt et un jours, après avoir rasé tous les arbres qui. d;ms 
un rajoii de ilO stades, existaient eiicoiv autour de Jérusa- 
lem. L'aspect de la terre elle-même était devenu digne de 
pitié, ear les lieux, ornés naguère d'arbres et de jardins, 




actuelle de tout le pays . ne pouvait 
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s'empêcher de gémir sur un si Irislc changoiueul. La guerre, 
on effet, avait .iiifaiili [iisi|ii'ïiu\ [itniiuii'i-s vestiges ili? toute 
ancienne splendeur ; ci celui qui . après avoir visité naguère 
inlle mal ho ure il se contrée, y oui élé Iransjiorté (oui il'un 
coup, ne l'ouï pas reconnue cl eût demandé où était Jc'ru- 
salem '. 

Lorsque; le travail des aggeres fui lini , line vive 
crainte s'empara à la fois îles Romains ol des Juifs. Ceux-ci 
étaient convaincus que s'ils ne parvenaient ii les incendier 
comme les premiers, la ville sciait infailliblement prise; ceux- 
là qu'ils ne la prendraient jamais, si leurs travaux étaient 
encore une fuis anéantis. I.os liois leur avaient manque, les 
soldais étaient brisés de l'aligne, cl leurs éeliecs successifs leur 
avaient enlevé loule cimliauce. Chose étrange! les horreurs 
qui se passaient dans la ville causaient plus de' trouble aux 
assiégeant qu'aii\ assiégés, car elles n'amollissaient en rien la 
bravouiv des Juifs, tandis que les Romains semaient s'uflai- 
blir leur espoir, eu voyant leurs aggeies en butle aux coups 
de l'ennemi, leurs machines incapables de triompher de la soli- 
dité des murailles, et l'issue des combats douleusc. grâce à 
l'audace de louis advcisaires. Les Juifs, ils le savaient par 
expérience, avaient une bravoure contre laquelle ne pouvaient 
rien, ni la sédition, ni la famine, ni les périls de la. lulle; aussi 

regardaient-ils leurs attaques coin imlumplables. et leuis 

cœurs comme inaccessibles à la crninle. De quoi seraient 
donc capables dans le succès ces hommes donl les revers en- 
flammaient l'ardeur! Aussi la garde des aggem était-elle 
confiée à des postes solides ci nombreux". 

I. Bell. Jim/"., VI, ., I. 
i. fl>tf.,Yl, I, 3. 

Voici un c.liriciu nii-^iiciiiHil <|ir< uni. irnuïniK rl.ins le Talmuil. sur 
l'miiiiion i|ue les Humuiin pVliiiciit fui le t f ■ - lu liraviiure îles Juifs "(Abolit de 
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Celle fois, Josèphe se laisse .entra tner, malgré lui peut- 
èlre. ii rendre justice ii la bravoure des assiégés, el cela lui 
l'ait pardonner un peu les injure? dont il les aecnliie toutes les 
l'ois que l'occasion s'en présente. >'.<• n'est certes pas par 
amour pour ses compatriotes qu'il a écrit ees lignes loyales; il 
tant donc ipie la vérité ait élé bien éclatanle. pour qu'elle se 
soit lait jour à travers les invectives lialiiluelles de notre 
historien. 

Jean et ses riiiiipagn'ais. enfermés dans Aulonia. pre- 
verséo. et. avant même que les bebeis n'j fussent appliqués, 

avant, la torche à la main, et il leur fallut rétrograder, avant 

d'nliord incertain et hésitant ; ils avaient bien cherché à péné- 
trer dans les intervalles des ouvrages, mais sans entrain. 
Évidemment la crainte les dominait; en un mol, ils n'agis- 
saient plus à la manière des Juifs. I.'audace el l'élan qui sont 
propres il la nation leur fai-aienl défaut îi la fuis. Il n'y avait 
pas d'ensemble dans leur course ; ils ne savaient plus revenir 
à la charge. S'avança ni cette fois avec plus de mollesse qui- 
lle coutume, ils trouvèrent les Homains beaucoup mieux sur 
leurs gardes; ceux-ci lirenl si bien un rempart de leurs corps 
et de leurs armes att\ or/i/riv* qu'ils défendaient, que tout 
passage fut fermé aux flammes des torches. Chaque soldat 
était décidé à mourir plutôt que de reculer d'une semelle. Pour 
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les Romains, en eiïcl, loiile espérance élnit perdue si res nou- 
veaux ouvrages étaient incendiés; el île plus il leur semblait 
lirait™ \ el déshonorant que In ruse l'emportai sur lu valeur, 
la ténacité sur In discipline, le nombre sur l'habileté, en un 
mot, le Juif sur le Romain. Les machines de je!, d'ailleurs, 
appuyaient leur résistance, el envoyaient leurs [rails jusqu'au 
milieu des Juils. Celui qui était ulteiru gênait la marche dos 
autres, et le danger les empêchait tous de se lancer en avant. 
Parmi ceux qui avaienl gagné du terrain, entre deux dé- 
char^e.s des machines, les uns. déconcertes par la conte- 
nance et la masse de leurs adversaires, les autres, blessés 
par les javelots, hésitaient et rendaient. Enfin, ils se déci- 
dèrent à la retraite, siins avoir réussi à rien, et en se repro- 
chant iiiiiluelk ni leur liinidilé. Ce rouillai eut lieu le pre- 
mier du mois de Panenios'. 

Nous voici en présence d'une nouvelle date il rattacher à 
relies que nous avons déjà déterminées. Nous allons doue 
comme d'habitude cotislruii'e le tal>lc;ni des jours qui se son! 
écoulés, depuis le dernier dont nous avons reconnu l'emploi. 




I. Bell. Jud., VI. i, i. 
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Aussitôt que les Juifs se furent ivliivs. k-rf UéIé]jr>U*s fuivnl 
amenées, malgré les |ik'iTis, le fer cl io fou , cl les traits île 
imite nature rimit U-s Juifs ;n 'ralliaient les Romains, du haul 
irAiitimia. Les assiégés uvaicul [ili'ine runliaiue ilans lu suli- 
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ilili 1 de leurs murailles; ils méprisaient les* machines tk* 
guerre. i't cependant ils s'onoiraicni < 1 "i 1 1 ; ■i' , L-hci - les Knmains 
de les DieUre en batterie. De leprcôté, les Romains, expliquant 
cette ardeur des Jnîl's pour empêcher les héh ; |>olos d'atteindre 
Anionin. jiar la faiblesse des murailles et par le peu de soli- 
dité do leurs fonda t ions . luttaient d'opiniâtreté avec leurs 
adversaires. Les coups reçus n'an'ctaicul ni les hommes ni les 
machines. Quoique criblés de projectiles de toute nature, les 
loj.-ionuaii'os, méprisant tout darder qui leur venait du haut des 
inuruillrs. tirent avancer assez leurs hélépoles [jour qu'elles 
pussent commencer à agir efficacement. Ainsi dominés par 
l'ennemi et écrasés par les grosses pierres qu'ils recevaient, 
les uns, formant île leurs lioucliers réunis un tuit au-dessus 
de leurs tètes, cherchaient à entamer les fondations avec 
les mains et à l'aide de pinces. Après un Iravail obstiné, ils 
réussiront à en arracher quatre blocs. 

La nuit "mit lin de part ol d'autre il l'action; mais, dans 
cette môme nuit, la muraille ébranlée quelque, temps avant 
par le jeu des béliers, du coté où Jean avait creuse le terrain, 
afin d'arriver ii détruire les premiers. aygem, la muraille, 
dis-je, se trouvant pincée à Faux au-dessus d'une galerie, de 
mine, s'eventra spontanément 1 . 

(let accident, imprévu donna a réfléchir aux deux partis. 
Les Juil's, qu'il elail naturel de supposer démoralises et ahattns 
par ce lait de la ruine inattendue de leur muraille, ruine 

pas été ébranlée. Chez, les Romains, la joie inopinément 

.1.1... pu ..i ,ii -.il- | |...,ii..r.. I I .,11. lui -I. 

Ires-courte durée; elle s'évanouit il la vue d'un second mur 
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Ce second mur ci'[ienilant paraissait plus fiii-ik- à renverser que 
l'autre, el les décombres ilu premier semblaient tonner une 
rampe toute nuliirellt' pour y atteindre ; ce second mur enfin 
i levait, suivant l'opinion îles Humains. éln? lieaiieonp plus 
faible, cl d'autant plus aisé à détruire qu'il avait été con- 
struit sans bonnes conditions de durée. Personne cependant 
n'osait se risquer à monter, car la perle des premiers qui 
tenteraient l'assaut n'était guère douteuse 1 . 

Titus, [icnsaiil que l'espoir et les lionnes paroles étaient ce 
qui pouvait le mieux e\cilei l'ardeur des combattants, pen- 
sant aussi que les encouragements el les promesses suilisaîenl 
souvent pour faire oublier les dangers- el parfois même 
mépriser la mort, Titus convoqua ses plus braves soldats et 
tilta leurs dispositions, en leur parlant ainsi : « Compagnons, 
« encourager par des paroles aux actions qui ne présentent 
" pas île danger, ce n'est pas honorable pour relis que l'on 
ii exhorte, cl ce n'est qu'un acte de faiblesse de la part de 
« celui qui a recours il ce moyen. A mon avis, les exhor- 
» talions ne sont utiles que lorsque le danger est évident ; 
ii en tout autre cas. il est du devoir de chacun d'agir digoe- 
ii ment. Aussi n'hésité-jr pas d'une part à reconnaître avec 
ii vous qu'il est bien difficile de monter vers la muraille qui 
. couvre nos ennemis; d'autre part, je n'hésite pas plus à 
. vous dire qu'il est digne de l'homme amoureux de la 
» gloire, de tenter les entreprises dilliciles. qu'il est beau de 
« mourir glorieusement et qu'une digne récompense est 
ii réservée à ceux qui s'elfuireront d'accomplir ce noble 
.. fait d'armes. Que les premiers des stimulants pur vous 
« soient l'opiniâtreté des Juifs el leur constance dans les 



t. Bttl.Jud., Vt, i, 4, 
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a revers, i'es deux vertus de nos adversaires qui peuvent. 
(' j'en eut) viens, effrayer quelques- un s d'entre vous. II serait 
« honteux que les Romains', que mes soldats habituée a 
« apprendre l'art de la guerre pendant la paix, et il vaincre 
« pendant la guerre, montrassent moins de cœur et moins 
« d'énergie que les Juifs, et cela, quand la victoire est 
'< proche, quand nous avons la protection visible de Dieu. 
« Nos échecs ne sont dus qu'au <léses|>oir des Juifs ; pour 
c eu\ les revers, qui sont l'œuvre de votre bravoure que 
n Dieu seconde, s'accroissent de jour en jour. La sédition, 
■< la famine, le siège, la chute fortuite de leurs murailles, 
sans le secours du bélier, tout cela n'est-il pas l'effet île 
la colère divine'. 1 Tout cela ne vient-il pas à notre aide? Il 
" est indigne de nous de nous montrer plus faibles que les 
•i méchants et de trahir ainsi les faveurs de Dieu. Pouvons- 
'i nous supporter que ces JuiTs. pour lesquels la défaite n'est 
" pas un grand déshonneur, puisqu'ils ont appris à plier 
■ -mis le Joug, 'il vii'iuii'iil li meprisiT la niui'l pour secouer 

« d'audace? Devons-nous nous faire des armes de. la famine 
« et de leur malheur, tandis que nous pouvons tout terminer 

" tion dominante. e'e«t nous qui pèserons sur la poitrine de nos 

o Adversaires, et cela seul nous promet une victoire complète 

« et facile. Je ne vous parlerai pas de la gloire de ceux qui 

o meurent les armes à la main, ni de l'immortalité qui 
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« appartient à ceux ijiii sucrom lient eoduasés pur l'ardeur 
n des combats ; quant à ceux qui n'ont pas assez de cœur 
o pour souhaiter ce Im-hu closlin. je les dévoue à la mort de 
n maladie, en temps de paix, à celle mort qui enferme l'âme 
m dans la même tombe que le corps. Qui ignore parmi les 
ii braves, que les âmes délogées du corps par le fer des 
■< combats vont habiter le pur élher du pays des astres, et 
« qu'elles deviennent pour leur postérité des mânes propiees 
n et des héros protecteurs, tandis que celles que In maladie 
n dclache de leur prison matérielle, quelque pures et sans 
taehe qu'elles soient . descendent clans les entrailles 
« de la terre, où elles restent plongées dans les lénc- 
n lires de l'oubli, parée que. pour elles, le terme de leur 



o d'envie pour Ions, par Ira honneurs dont je le com- 
« Lierai! Celui qui restera vivant deviendra le chef île 
n ceux qui sont aujourd'hui ses égaux; celui qui succom- 
« bera n'en recevra pas moins la plus brillante des récom- 
« penses'. * 

Telle est la harangue, un peu longue el un peu embar- 
rassée, il faut l'avouer, que Josèphe met dans hi bouche de 
Titus. Ne nous étonnons pas trop si les soldats se montrèrent 
froids après l'avoir écoulée; la grandeur du danger était 
bien faite pour glacer les plus intrépides. Un seul soldat, dans 
toutes les cohortes, nommé Snbinus, Syrien de naissance, se 
montra hoiiimc de cœur el d'action. Quiconque aurait eu 
l'habitude de mesurer la valeur personnelle à la tournure, 
eut certainement pensé que Sabinus n'était pas un héros. Il 
était noir de teint; sa taille était ehétive, mais il avait des 
muscles d'acier, et la vaillance animait ce corps grêle en 
apparence . quoique d'une force surhumaine. Sortant des 
rangs, il dit : > Je me donne à toi avec joie, César, et 
il le premier île tous jo franchirai celte muraille. Que la 
u fortune accompagne mes cifoi'is el nia volonté! Si l'on est 
« tenté de nie reprocher ma témérité, sache bien que je ne 
" serai pas frustré de nies espérances, si je succombe, puis— 
« que je mourrai pour t'obéir. » A ces mots, il mit l'éjwe à 
la main, et élevant son bouclier au-dessus de sa téte. il 
courut h la muraille. On était alors a la sixième heure du 
jour (vers midi). Onze hommes seulement, ilatis toute l'année, 
se laissèrent enflammer par son exemple et le suivirent, car 
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il les précédait de loin, comme poussif par une force surna- 
turelle. 

Los vicies placées ;iu liaul ili' la muraille les reçurent d'a- 
bord il coups de javelots, puis lis criblèrent île traits île loule 
sorte, cl roulèrent sur eux des pierres énormes qui renver- 
sèrent quelques-uns îles compagnons de Salamis. Celui-ci. 
courant au-devant des traits, dont il était couvert, n'hésita 
p;is un insliinl, ol ne s'arrêta dans son élan, ijue lorsqu'il eut 
atteint la crête du mur et mis l'ennemi on fuite. Les Juifs, 
stupéfaits de faut de force et d'audace, croyant d'ailleurs qu'il 
élait suivi de lieuuonup d'autres, lùelièivnl pied. 

malheureusement la fortune. <■< ne si elle délestait la 

bravoure . met souvent olisfaele aux actions d'éclat. Ainsi cet 
Ikiiiiuii'. au moment où il venait d'accomplir le miracle d'e- 
ini'iîie qu'il avait entrepris, rcnnmlni an lilm de pii 1 1 r incliné 
cl roula dessus avec iiraml fracas. Les Juifs alors revinrent 
à la cliarfie. et le voyant seul et renversé, ils se jetèrent sur 

sun bouclier, se défendit bravement d'abord et blessa plusieurs 
des assaillants. Mais le nombre des coups qu'il avait déjà 

ainsi victime de la dilliiidlé de l'entreprise dans laquelle il 

à coups de pierres. Les huit autres, arièieineiil blessés, purent 
être recueillis et rapportés au camp. Ce fait d'armes s'accom- 
plit le 3 du Panemus'. 

Nous avons vu que le premier de Panemus (25 mai). 
Jean de Gisrala avait tenté de détruire les aggeret dirigés 
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contre Anlonia et qui venaient d'être terminés. Nous pouvons 
donc établir, ainsi qu'il suit, quelques dates de plus dans le 
journal du siège. 



M-F* -\ ««neuvième heure (trois heures après 

précautions, à travers les décombres, vers la tour Anlonia. Ils 
réussirent à égorger les premières sentinelles ennemiee :|ui 
s'étaient laisse gagner par If sommeil, occupèrent la muraille, 
et commandèrent alors nu trompetle de sonner la ckarge. A ce 
liruil tous les autres hommes île guide se l'éveillèrent en sur- 
siiul et s'enfuirent, sans se donner le temps de pouvoir discer- 
ner le nombre de ceux qui avaient monté jusqu'il eux. 
L frayeur cl le son de la trompette leur firent croire en effet 
qu'une grande force ennemie avait réussi il gagner la crête de 
la muraille. Titus. a ce signal, se hâta de faire prendre les 
armes à lotit le momie, et il la tête des légats et d'une troupe 
d'hommes d'élite, il monta à son tour. Comme les Juifs cou- 
raient se réfugier dans le liiénm -'; 'lty.->), les Romains se 
précipitèrent à leur suite dans le souterrain que Jean avait 
l'ail creuser pour atteindre les aggeres. Coupés ainsi par les 
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deux troupes d'assaillants, les; séditieux, appartenant aux 
corps de Jean l'( de Simon, résista ion t avec la plus grande 
vigueur, et chargeaient furieusement les Romains. Car, s'ils 
1rs laissaient pénétrer durs le Saint (ei( t<. âyiov), les Juifs 
croyaient être définitivement pris, et les Romains, de leureolé, 
voyaient dans ce Tait le commencement de la victoire. 

Un combat terrible s'engagea aux entrées («ipiiàt «îoiîou;) . 
les uns cherchant à oi'eu|iei' de vive forée le liiéron (rr, 'Uvn) . 
les aulïvs s'elWçant de rejeter IVunoiiii sur Anlimta. De pari 



I i'lï 'ssi- Mu ln-u ilu eomlial levait 1rs lin.iiiues a pivoter 

malgré eux dans l'action. Des clameurs indistinctes et effroya- 
bles assourdissaient les acteurs de eet horrible drame. De 
chaque roté les portes étaient énormes, et les combattants 
brisaient, en les foulant aux pieds, les membres et les armes 
de ceux oui étaient tombés. Chaque fois que l'action tournait 

qitcurs s'entre-exciter, et les vaincus pousser îles hurlements 
de désespoir. Il n'y avait de place ni pour la fuite, ni pour la 
[Kiursuile. Tous semblaient avancer ou reculer ao hasard, 
dans une mêlée confuse. Gju\ qui s'étaient trouvés places en 
lèlc devaient i'alalornonl litcr nu cire lues, paire qu'il n'y avait 
pour eux aucun moyen de reculer. Des deux cdtés les hommes 
placés derrière poussaient les leurs en avant, et ne laissaient 
aucun espace libre où les combattants pussent se mouvoir. Il 
était évident que ['opiniâtre résistance des Juifs allait l'empor- 
ter sur la tactique romaine, et déjà de toutes paris les assail- 
lants fléchissaient, car ce combat, qui avait commencé à là 
1e heure de la nuit (Unis heures après minuit) , s'était 
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prolongé jusqu'à la septième heure du jour (une heure après 



contrai iv, n'a 
effet, à celle 
Anlonia, et li 
l'ardeur des i 
suffirait, pou 
Avant de 



de v 



j par 



le ; les Romains, an 
de leurs forces; en 
tient pas encore franchi 
leavail jusque-là snuleiiu 
snça donc à penser qu'il 



i salut d'Anlonia 
ent toutes ondorm 



n prt 



e brèche praticable. 



Avec une pareille insouciance, il était bien clair que ce <]ui 
arriva arriverait Un-cément. La seule excuse possible pour ces 
malheureux est dans leur atroce fatigue cl dans leur Fai- 
blisse, pur manque d'aliniculatinii suliisuilc. 11 11 csl que trop 
facile, quand les forces soul brisées, île céder au sommeil, et 
certes, après tout ce qu'ils souffraient depuis des mois, les 
défenseurs d'Anlonia semblent pardonnables. Au reste, leur 
bravoure intraitable dans le combat qui s'ensuivil, et qui ne 
tourna guère à l'avantage des Romains, rachète grandement 
la faute commise par les factionnaires, faute que ceux-ci 
payèrent de leur vie. 

Le récit de Josèplie me parait en mitre présenter ici une 
inexactitude palpable. A l'en croire, les Romains se seraient 
précipités à la poursuite des Juifs dans le souterrain creusé 
par Jean, pour miner les premiers aggercs. Cela est impos- 
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sible, car, pour atteinilie ces agt/eivx, le sou tenu in en question 
devait se prolonger vers l'extérieur de la forteresse, el les 
Juifs qui s'y engagèrent fuyaient vers te temple. Us eussent, 
on eu conviendra, pris un et ratifie elieiiiiu. Heureusement, il 

que deux suutct'niiiis (à moins qu'ils n'eu lisse»!, qu'un seul. 



tarent dans le souterrain en question, lequel se confondait en 
quelque sorte avec les galeries île mine lie Jean île (liseala. 
puisque ces galeries venaient y aboutir. 
Maintenant poursuivons. 

Un centurion nithynien, nomme Julûimis. issu d'une bonne 
famille, et lioinme d'une tivs-fïriimle bravoure, d'une rare 
vigueur, et d'une aill'esse remarquable ilans le maniement des 
armes, avait pris part au combat que nous venons de raconter. 
Dés qu'il vit les Romains fléchir et commencer à se défendre 
innDi'itierit (il était en ce moment dans Aulonia, auprès île 
Titus) , il s'élança, et se ruant seul sur les Juifs vainqueurs, il 
leur lit tourner ies talons el les pom-suivil jusqu'il l'angle du 
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hiéron intérieur (fu/j» tqù frâoripu UfoQ yunîtts). Tous 
fuyaient devant lui, comme s'il eût été doué d'une force et d'un»; 
audace surhumaines ; se précipitant au milieu d'eux, il les ren- 
versait de côté et d'autre, tuant tous ceux qui lui tombaient 
sous la main, ïîtus Travail jamais assisté à un spectacle plus 
digne d'admiration, les Juifs h une plus horrible scène de mas- 
sacre. Mais Julinmis, comme Satiinus, était poursuivi par sa 
destinée, que nul mortel ne peut éluder. Il portait, comme les 
soldais, îles chaussures garnies de clous nombreux et pointus, 
et. encourant sur le pavé du parvis (î.iSwTfcW™) 1 , il glissa et lit 
nue chute. Le bruit que fit son armure, lorsqu'il tombait à la 
renverse, ramena sur lui tous ceux qu'il avait mis en Alite; il 
cette vue. un straiid cri pmïii d'Atiloui». poussé par les Homaiiis 
jiii le Taraient perdu. Une foule de Juifs le fhippaieul de tous 
côtés de leurs lances et de leurs épées. Lui parait la plupart 
des coups avec son bouclier; plusieurs fois il essaya de se rele- 
ver, mais îl retombait toujom-s sous la grêle des coups qui lui 
étaient adresses. Quoique ahallu, il blessait de sun épée beau- 



voulu courir à son aille, mais le lieu où il était alors ne le lui 
permettait mis. et ceux qui auraient pu le faire étaient retenus 
par la peur. 

C'est ainsi que Julianus, après avoir lutté longuement 
contre la mort, expira en laissant bien peu de ses meur- 
I . La prù=oncp du mol « liUiotfrnliH « iljui* fi 1 pussaf e est intôroîaanlr 

l'Il !■!.' l|LI>llL>lVMllMli:r](i' il [IHTlfilIr DU f.IWiL'C lIl'S f 1 ] 1 il 0 g i |CS. 



LES DEHNIEDS JODUS 
■c. Ce Ircps fui glorieux 
m et des Romains, mais 
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Hirprtia, il Iroii fauim du natta. 



Poursuivons nuire récit, eu suivant toujours pas à pas 
celui de Josèphe. 

Titus, afin de préparer pour l'armée entière une rampe 
d'accès facile, donna l'ordre aux soldats qu'il avait avec lui 
de démolir les fondements d Anlonia. Ayant appris le J7 de 
Pancmus que ee jour-là les cérémonies du culle coulumier' 



is, empêché, Jil-un. |iiir le Ij.-u nii il t'ta.i : |iiii.ijLii- Julianu* était parti 
te rie lui, Ig même chemin lui fiait onvert, 

Ti> i.Sili^aui. iiJ'.j!..[iL.. (:,■ ni) piijiiifîiî ii | -<-i i |ut.- « la lonliuuilé. 



avaient cessé d'être célébrées, 
1er Josèphe et le chargea de 
tion qu'il lui avait déjà fait 



Taule d'hommes, Titus fit nppc- 
transmettre ii Jean la proposi- 

gés il se trouvait quelqu'un en- 
r de livrer bataille ans Romains, 
ivec tel nombre d'hommes qu'il 



Di 



ii laquelle il ajouta de son cru beaucoup de supplications pour 
les décider à épargner leur patrie, à écarter l'incendie qui 
menaçait déjà le temple, et à rendre à Dieu les hommages 

Le peuple désolé gardait le silence. Maïs Jean, après 

en disant que la ruine de Jérusalem ne serait jamais à 
craindre, puisque c'était la cité de Dieu. A cette réponse 
Jnsèpbe s'écria : « Tu l'as conservée bien pure pour Dieu! 
« et le sanctuaire reste bien inviolé! O Dieu dont tu espères 
» le secours, tu ne l'as pas offensé! et il reçoit bien de 
d toi le culte solennel qui lui est dû! Toi, misérable, si 
« quelqu'un le volait ta nourriture quotidienne, tu le traile- 
« rais en ennemi ; et ce Dieu, que tu as privé de son culte 

la prolonli™ ilp parler licbreu. 
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« pules les crimes, dont tu es seul coupable, au\ llomains qui 
a jusqu'ici se H.jiit appliques à respecter nus lois, ol qui clier- 
" chent par la force a te faire rendre à Dieu les li< un maires 
« dont tu l'as déjHiuillé. Qui ne gémirait et ne pleurerait sur 
« l'étrange sort île la ville, où des étrangers e! des ennemis 
» veulent redresser Ion impiété, tandis que loi. Juif, élevé 



Babyl 




» léle de toute sa famille, et il se suumil à une captivité volon- 
» taire, alin de ne pas livrer à l'ennemi tout ce qui était saint, 
, el de ne pas voir brûler la maison de Dieu. Est-ce que la 
« mémoire de ce noble sacrifice n'est pas célébrée saintement 
" par les Juifs? Est-ce que son souvenir toujours vivant ne 
» sera pas immortel pour la postérité .' Bon exemple à suivre, 

<i patriote qui le donne, ces avis, que c'est un Juif qui (e l'ait 
. cette promesse ! et, en pareil cas, il faut tenir compte de 
ii celui qui prie el de celui au nom de qui il parle. A Dieu 
« ne plaise que jamais, dans nia rapli vile, j'en vienne il ne plus 
u songer à mon origine, el h oublier ceux qui ont la même 
u patrie que moi ! Tu t'indignes, tu vocifères des outrages 
« contre moi ; j'en mérite de bien plus amers, puisque je 
« t'exhorte en face de l'arrêt du destin, et que je cherche à 
« sauver ceux que la justice de Dieu a condamnés. Qui donc 
« ignore les paroles des vieux prophètes, et l'oracle fatal qui 
u va s'accomplir sur notre malheureuse cité? Ils ont annoncé 
ii qu elle périrait, lorsqu'un de ses enfants commencerait à ; 



<• semer la mort. Est-ce que la ville et le hiémn ne sont ]>as 
« cm ■ombres île vos cadavres '.' Oui. c'est Dieu. Dieu lui-même. 
n qui. avec les Romains, y porte le feu purificateur, et qui 
« renverse la cité qu'ont remplie tant de crimes ' . » 

Je l'ai déjà dit. je ne fais pas grand cas de ces harangues 
de fantaisie que je regarde assez volontiers comme de pures 
amplifications de rhétorique sur un sujet donné. Aiijourrt'lini 
ces morceaux de littérature sonl heureusement passés île 
mode. Quoi qu'il en snit. Josèphe, qui nous octroie si généreu- 
sement les échantillons rie son style oratoire, nous affirme 
qu'en prononçant les paroles qu'il vient de rapporter, ses 
yeux et ses joncs étaient baignes de larmes, et que sa voix fut 
étranglée par les sangluls. Les Romains, qui l'entendirent, 
eurent grande pitié de ses souffrances, et non moins grande 

gnons, toutes ces belles phrases ne faisaient que les irriter, 
et ils désiraient ardemment s'emparer de la personne de 
Josèphe. Au demeurant . le discours de celui-ci avait ébranlé 
Iran nombre de personnages nobles encore enfermés dans la 
place; mais comme ils avaient une terreur profonde de la 
surveillance des séditieux, la plupart se résignèrent à rester 
avec eux. bien qu'ils eussent la certitude qu'ils périraient 



s enfants de grands 



ainsi que nous l'avons raconté plus haut, licaucou]) d'autres 
nobles réussirent à émi.srer eu même iciups que les pontifes. 
Titus les accueillit aveu bienveillance, et sachant i|ii'il leur 
serait désagréable de vivre au milieu d'étrangers, il les en- 
voya a Guphna. et leur conseilla de s'y établir provisoirement, 
leur promettant de leur rendre toutes leurs propriétés, lorsque 
la guerre serait lerrninéc. Ils s'empressèrent de se rendre à 
la résidence qui leur était assignée, et tous le firent avec joie 
et en toute sécurité. Puis, comme on ne les voyait plus ■pa- 
raître, les séditieux répandirent de nouveau le bruit qu'ils 
avaient été mis à mort par les Romains, afin de retenir, par 
la crainte d'un suppliée imaginaire, ceux qui seraient tentés 
d'imiter leur exemple. Ce mensonge eut le même succès 
que la première fois, et il empêche tin certain nombre de [ier- 

Titus. de son rdlé, lit revenir ceux qu'il avait envoyés à 
Goplina, et il leur ordonna de se montrer au peuple avec 
Jnsè.phe, devant les murailles; aussilèl un grand nombre do 
Juifs remmnieitfrrnif à passer aux Domains. Se plaçant en 



s étaient adressées, et après avoir voeifé 
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contre les transfuges les plus abominables malédictions, ils 
mirenl en batterie, au-dessus di s portes sacrées, des scorpions, 
des catapultes et des balistes. Il en résultait que toute l'en- 
ceinte du hiéron, encombrée de cadavres, ressemblait à un 
cimetière, et le temple lui-même à une forteresse. Ils parcou- 
raient les lieux sacrés cl déclares inaccessibles par la lui. avec 
les mains chaudes encore du sang des Gentils ; et ils en vinrent 
à ce point d'iniquité, que les Romains ■■prouvaient, pour les 
Juifs profanant leurs sanctuaires, la même indignation qu'ils 
eussent ressentie si des Domains eussent commis un sem- 
blable sacrilège. Parmi les soldats des légions, il n'y en 
avait pas un seul qui ne contemplai avec crainte el ne vé- 
nérai le naos, en souhaitant ardemment que ses défenseurs 
vinssent à résipiscence , avant qu'il ne subît un destin irré- 
médiable 1 . 

Titus, désolé, (enta encore une fois de fléchir Jean el ses 
compagnons : « Misérables, leur dit-il, n'est-ce pas vous qui 
« avez protégé vos sanctuaires par celte balustrade? N'est-ce 
" pas vous qui ave/, réparti les stèles sur lesquelles est inscrite 
« en grec el en noire langue la défense pour qui que ce soit 
« de la franchir? Ne vous avons-nous pas accordé le droit 
« de mettre a mort quiconque passerait outre, hit-il Romain? 



les. ce n'est pas inni qui vous puasse à ces profa- 
^hangez de lieu de combat, cl jamais un Romain 
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•i n'approchera de vos sanctuaires el ne leur fora subir la 
i. moindre insulle. Au reste, je sauverai le temple pur vous 
i el malgré vous 1 . » 

Quand Josèplie, oliéissant à l'ordre île Titus, adressait 
celle proclamation aux assièges, eus; et leur i bel i inyaieul 
ces exhortations dictées par la crainle el non |>ar la bien- 
veillance; leur orgueil s'exaltait d'autant. Tilus. voyant 
ou'lls n'avaient plus île pitié ni du temple ni d'eux-mêmes, 
eut de nouveau recours aux armes, bien malgré lui. Il ne 
pouvait lancer louies ses troupes contre eu*, car l'espace leur 
eût manqué. Il clinisit donc les Irenie plus vaillants soldais 
de chaque centurie, mit des tribuns a la léle de chaque 
millier d'Iiiinunes, et. plaçant la colonne sous le comman- 
dement de Cerealis. il donna l'ordre d'attaquer à la neuvième 
heure de la nuit (trois heures du matin). Comme il était 

l'action qui allait s'engager, ses amis le retinrent à cause 
de la grandeur du péril, et les lésais lui lironl compre'ndro 
qu'il rendrait de plus grands services à J 'armée, en restant 
à Antonia et en dirigeanl de là l'action, qu'en y prenant part 
lui-même el qu'en s'exposant en simple soldat. Que d'ail- 
leurs tous se ruoa livraient vaillants, quand ils sauraient qu'il 
était là pour les voir. 

-Tilus se rendit à ces observations, et dit aux combattante 
qu'il ne restait que pour juger de leur bravoure; que tout acte 
de valeur aurait sa récompense, mais que toute lâcheté serait 
punie; qu'ainsi le spectateur el le témoin de tout ce qui se 
passerait, serait celui-là même dont le devoir était de distri- 
buer les châtiments el les récompenses. 

A l'heure indiquée, il donna le signal de l'attaque, el si' 

t. Belt. J«d., VI. ii. I 
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plaçant hore d'Antonia, en un point visible de Ions, il attendit 

les ('Vt-IH-lUClll^ '. 

L» colonne ([ni \i'n;i\{ d'èlrc lancée ne trouva pas l'ennemi 
endormi, ainsi qu'on l'avait espéré. Les Juifs île garde furent 
debout en un clin (l'œil, et engagèrent le combat en poussant 
de grands cris. Les aulres hommes chargés du service rit; celle 
nuit, furent sur pied an premier signal de leurs compagnons. 

cl d'iiuti'i 1 . Iieiiîinnip il.' l'iiiitliitltiiuîs m- lii'iii'Niiciil en iulvcv- 

étail tellement épaisse, qu'il elail impossible de rien discerner. 
D'ailleurs, la fureur ou la crainte ôtait à beaucoup l'usage 
de lii vue. Aussi chacun IV:ippiiil-il celui qu'il avait devant 
lui. sans savoir s'il élail ami ou ennemi. Les Romains avaient 
moins à souffrir de cet inconvénient, parce qu'ils marchaient 
en rang, bouclier contre, bouclier. Chacun d'eux, d'ailleurs, 
avait le mot d'ordre et s'en servait. Quant aux Juifs, 
toujours disperses, et exécutant à la débandade leurs mou- 
vements en avant et en arrière, ils avaient très-souvent l'un 
pour l'autre l'aspect d'un adversaire, et lorsqu'un d'eux 
tournait le dos, chacun de ses compatriotes, au milieu îles 
ténèbres, le prenait pour un Romain et le recevait ii coups 
depee. Il en résulta que beaucoup plus d'entre eux furent 
blessés par leurs amis, que par leurs ennemis; il en fui de 
même jusqu'il ce que le retour du jour vint éclairer le com- 
bat, cl permit aux deux partis de se tenir en bon ordre, 
face à face, et de bien diriger leurs coups. 
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.Ni d'un cote ni (le l'autre, od ne cédait de terrain, et I'od 
semblait inaccessible à la fatigue. 

Les Romains, sarlianl qu'ils combattaient sous les yeux 
do Tilus, le faisaient incr biaMiuri'. individuellement el on 

pour lui l'origine de son avancement et do sa fortune, 
s'il se conduisait bravement. Les Juifs puisaient leur au- 
dace dans le danger qui les menai.ait , dans leur crainte 
|ioar le lurron. el dans la présence de leur eliel' excitait 
les uns pr des paroles, les mitres ]iar des coups et des 

bataille se mouvant avec rapidité, dans un sens ou dans 
l'auire. au milieu d'un espace loit rosli-einl; carie terrain 
manquait il la fois pour la faite et pour la poursuite. A i liaque 
instant, suivant la tournure que prenait la bataille, de 
bruyantes acclamations parlaient d'Anlunia. d'où les Romains, 
criaient aux leurs de prendre courage, s'ils gagnaient du 
terrain, et de s'arrêter, s'ils en perdaient. On eût dit d'un 
ibéiître guerrier, car Titus et ceux qui raccompagnaient ne 
perdaient pas le inoindre délai! de l'action. 

En résumé, le combat, commente à la neuvième lieure de 
lu nuit (trois heures du malin), ne cessa qu'à la cinquième 
heure du jour (onze heures du matin); ni d'un côté ni de 
l'autre, on n'avait abandonné le terrain BUT lequel la bataille 
s'était engagée, et ta victoire resta indécise. 

La plupart des Romains déployèrent une grande bravoure 
dans celle lerrible lutte. 

lia coté des Juifs, parmi les partisans de Simon, ceux qui 
se distinguèrent le plus furent Judas fils île .Mer ion. el Simon 
lils de Josias; parmi les Iduméeiis. Jacques el Simon, ce der- 
nier, lils de Callilas, et l'autre, lils de Sosas. Enfui, parmi 
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les adhérents de Jean , Gvphtajus et Alésas, et Simon fils 
d'Ari, celui-ci clant un des Zcïotcs'. 

Ce Judas, iils d'Ari, périt plus lard dans une embuscade, 
après la reddition île Mâcherons. Pendant le siège de Jéru- 
salem, il avait exercé un commandement, et il avait réussi à 
échapper au massacre de ses compagnons, en se cachant dans 




large rampe vers le hiénin (ui/_f. T'.j 'lEpaO). Les légiuns, une 
fois rapprochées du premier iiérihnle (m -pci™ -a£ù.<-i) , 
commencèrent à construire des tir/t/ercs: le premier en face 

second placé contre l'cNciIre seplcnlrinwilc (*ari ÉOftio» 
i;s'Spiï), qui se trouvait placée enlre les doux j>orles, el les 
deux dernioL-s, l'un contre le portique occi<lental du hiéron 
extérieur (wtà -riiv i<™;'piov ît^xv toù èçwOev ïsfoS), et l'autre 
à l'c\(érieur, contre le portique nord (;;(-) mi tJ)ï eopsinï)'. 
11 n'est vraiment pbis fa<'ile de déterminer remplacement île 
ces divers ouvrages. 

Le premier ».</</(•'', éi.ilili en l'ace (iVnïp,-, à l'opposile) 
de l'angle nord-est du hiéron hiléneiir. élail-il appliqué au 
portique nord du hiérun extérieur? On serait tenté de le 
croire, si celui qui est désigné le quatrième n'élail pas indi- 
qué spécialement comme étant appliqué au portique nord de 
ce même hiéron. Il y aurait donc ainsi un douille emploi qui 

1. BM.lud., VI, n, 6. 

2. im., VII, ïi, 5. 

:l. Ce li-iivjil ii lii'u'iiiiuin'iioT lut .;in> limii.ijis Iiirciil solidement 

.'■LiMis (. Anloiliii, r.'esl-à-ilirp \e. 7 ili> l'i m-, l'I durer du 7 nu I 1 lie 

M inuis, c'est-à-dire du 31 mai au U juin. 
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resterait inexplicable, cl je suis porté a croire que ce premier 
aijijrr désigné par Joséphe a éle en réalité construit contre 
l'angle nord-est ilu hiéron intérieur. Dès kirs, le second 
nager, indiqué comme avant été. placé contre l'exèdre nord 
' et entre les deux portes, aurait élé lui-même appliqué au 
périhnle intérieur. Quant aux deux derniers, ils ont été 
incontestablement construits pour attaquer les portiques sep- 
Moment dans le vnisiii;ii;i' d Aiitunia. nlin que. de celle i«jsi- 
y rnrent employés, puis ceux qui durent les utiliser lorsqu'ils 

ment? J'en doute fort; car nous icimns de voir quelle fut 
l'issue des tentatives des Romains pour se rapprocher du 
naos. Il est bien certain que ces combats sans résultat prêtas 
durent avoir lieu dans le grand espace vide compris entre le 
hiéron extérieur et le hiéron intérieur, c'est-à-dire sur la 
«ronde esplanade nommée le l.ilhoslrolos. Il n'est donc pas 
supposable que les Romains aient pu entreprendre, en même 
temps, i attaque du hiéron extérieur el celle du hiéron inté- 
rieur. Ils ont dû au contraire, comme cela a lieu dans lous 
les sièges, se débarrasser de tout ce qui mettait obstacle à 
leur marche en avant, et ne procéder à l'attaque du hiéron 
intérieur, que lorsqu'ils eurent détruit toutes les défenses 
accumulées par les Juifs sur le liiéron extérieur. Agir autre- 
ment eût été un acie d'imprudence impardonnable, puisqu'ils 
eussent laissé de la sorte derrière eux îles ouvrages mena- 
çants. 

En résumé, les troisième el quatrième riyr/rres signalé pr 
Josèphe ont dû éleo ciinstruits d'abord, et ce ne l'ut qu'après 
l'anéantissement des défenses établies sur les portiques nord 



peine eill'ètne et 'li' très-iiramlf 



lie la place. D' 



l'ullait ;il 



chercher les bois jusqu'il 100 stades (IS'.WO 1 
D'un ;ui(re ci'iiti les Itoniiiiiis Ojji'irtiviiit'iit [Kirl'n 



ibles, en [ijiiiliaiU dans dis embuscades, parce 




plus 



ins de battre vous qui lis leur tendaient 



et que les Juifs, désormais sans espoir de salut, ne recu- 
laient plus devant rien. Ainsi les cavaliers, lorsqu'ils allaient 
chercher des bois ou fourrager, laissaient leurs chevaux 
débridés paître eu liberté, et les Juifë, sortant de la ville 1 en 
nombre supérieur, réussissaient à les enlever. Comme cela 
se renouvelait, ïïius pensa, ce qui d'ailleurs était vrai, que 
ces perles étaient dues beaucoup plus à la négligence de 
ses soldais, qu'à la bravoure des Juifs, et en conséquence, 
il résolut de forcer ses cavaliers à mieux garder leurs mon- 
tures, en leur inspirant une triste appréhension. L'un de 
ceux qui avaient perdu leur cheval fut condamné à mort, et 
cet exemple sullil pour empêcher que le fait ne se renou- 
velât. Depuis ce moment, en effet, jamais les chevaux ne 
furent plus laissés librement au pâturage, et les cavaliers 



étaient imposées, 



l.e siège du hiéron el la construction des agi/eres ronti- 

\j' lendemain du jour nù k>s Romains tentèrent sans suc- 
ées de forcer le hiéron. un certain nombre de séditieux aux- 
quels lu pillage de la ville faisuiL défunt, et que l;i faim poussait, 
se jetèrent, vers lu onzième heure du jour (cinq heures du 
soir), sur lu garde de la conlrcvullation. établie contre le (lune 
du inont des Oliviers, dans l'espoir de la surprendra et d'ar- 
river à forcer iiirilement relie ligne, parce que ceux qui 
étaient chargés de la défendre se livraient probablement au 
repos, à pareille heure. Mais les Romains, qui avaient aperçu 
leur mouvement, accoururent îles c/ixlella voisins, et les em- 
menèrent de franchir le i/illum el de coiqier la ligne. 

L'n engagement très-vif eut lieu au |>uint d'attaque, et 
beaucoup d'actions d'éclat furent accomplies de part et d'autre, 
les Romains joignant à leur valeur |«H'soniielle une grande con- 
naissance de l'art de la guerre, et les Juifs attaquant avec furie 
et avec un courage indomptable. !)eu\-ci avaient la nécessité 



(I en cap. Il fit en cette 
le poignet el de corps lrè3-n 



. Ml. Jiul., VI, n, T. 
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et d'une très-grande hahilcté de cavalier. Ce l'edanius. en 

effet. (■(11111110 s'il sciait c-i 1 1 j <;i i e ■ iio quelque chose do précieux. 

apporta suri prisonnier a Titus. Lp prince ailmira la force du 
Romain, cl le Juif, pour avoir osé attaquer la contreva Nation, 

pour un corps qu'envahit la gangrène, et ils sacrifièrent suc- 
cessivement les parties (pic le mal avait ulteinles, afin d'éviter 
qu'il ne s'infiltrât, plus avant. Ainsi ayant mis le feu aux [na- 
tions dis portiques qui. au nord et à l'ouest, étaient reliées à 
Antonia, ils les coupèrent ensuite sur une longueur de 20 cou- 
dées ( 10'" 50), après avoir ainsi porte sans scrupule des mains 
incendiaires sur leurs sanctuaires. 

Deux jours après, c'était le 2ù du mois précité ( Pane- 
mus), les Romains mirent à leur tour le feu au portique 
voisin, et l'incendie l'ayant dévoré sur une longueur de 15 
coudées (l'-HlTi). les Juifs en coupèrent le toit, et ruinèrent 
tout ce qui était entre eux et Antonia. sans chercher 
à se rendre maîtres du feu. Loin de là, quand les flammes 
les gagnaient, ils les laissaient faire, voyant dans leur 
progrès un avantage pur eux-mêmes, puisqu'elles les iso- 
laient. On se battait d'ailleurs sans interruption autour du 
hiéron, et les engagements de |>eliles troupes se ruant les 
unes sur les autres étaient continuels'. 

Nous venons de rencontrer une nouvelle date ; rattaclions- 
la donc aux précédentes, ainsi (pie celle de la cessation des 
sacrifices quotidiens. 



i. BtU.Jud., VI, a, h, - *. ibitt., VI, a, ï. 



le; s iï i-: 11 _v j i: i< s jouiis 



la les larvis. — lulluiu 
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L> liilniulilion lit» IbndiliDiis d'An- 



111. Lit !■;. ::■■■.■, i ; i : ■ I i ■ I . il-. -.1,: jui, ■■- 

rompus. — Konnlla pncDuniIIoii 
de Tims, ntlfeani niech. 

11. 

lî. Atuqw du hifmi, renés sans n!- 



l> fui |)ei)i];inl celle [htiinIc i lu sii^e. qu'on vil un jimr 
il Juif, nommé Jonullias, humilie île [iclilo slalure et île mine 
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pour retenait; niais la |ihi[)iii't ne répondaient pas à son appel, 
par la très-lionne raison qu'il ne uiul jamais risquer sa vie 
contre un homme qui cherche lu mort; en effet, celui qui 
désespère de son salut emploie sans réserve tout ce qui lui 
reste de force, parie qu'il regarde la l'roviilenre comme inexo- 
rable pour lui. Combattre ceux qu'il n'est pas glorieux de 
vaincre, et par lesquels il serait li< mieux d'être vaincu, n'est-ce 
pas un acte de folie, bien plus qu'un acte de bravoure? Il 
s'ecoulu donc un temps assez loni;. avant que personne con- 
sentit à se mesurer avec Jonathas, et notre homme, qui était 
d'une extrême arrogance et méprisait fort les Romains, les 
accabla de railleries sur leur pusillanimité. 

Enfin un soldai appartenant il une aile de cavalerie, nommé 
Pudetis (viwSi.i) , irrité par ses insolences, peut-être aussi 

■ ii- m | -. ■ r • .ii app il - fi< ■ . Ii. in. r i . -inl ■ il II 

eut d'abord un avantage inarqué, mais la forlune le trahit; il 
fil une chute et Jonathas, fondant sur lui, le mit à mort; 
posant alors le pied sur son cadavre, puis agitant son épée 
sanglante et son bouclier, il jeta un cri de victoire à l'année, 
en insultant grossi ère m en l il sa victime et aux Romains, 
témoins de son triomphe. 

Un centurion, nommé Prisrus, mit lin à ses gambades et 
ii son exaltation, en lui envoyant une flèche qui lui traversa 

le eorps. A celle vue une gnmde rlaiiieur s'éleva du côté des 
Juifs et de celui des Romains. Jonathas, tournoyant sous l'im- 
pulsion de la douleur, tomba sur le corps de son adversaire, 
et (il ainsi voir qu'il la guerre, la vengeance atteint bientôt 
celui qui a remporté un succès immérité 1 . 

I.es séditieux qui occupaient le luéron ne laissaient pas 
passer un jour, sans essayer de repousser les Romains eni- 



1. BeU. Jud., VI, n,10. 
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ployés nus aggeret. Le 27 du même mois (de Panetnus) ils 
préparèrent un piège nus assiégeants. Ils rrmplirenl. au por- 
tique occidental, le vide compris entre [es poulres ilu plafond 
el le toit qu'elles sou le nui eu I . (l'une masse île bois sec, d'as- 
phalte, el de poix; puis, lorsque tout lui prêt, ils lîrcnt 
sémillant d'être harassés et se rcliiérenl. Heatteoup de soldats 

a lin- ■ i î i ■ -lit l'iiupnideiMT de se mettre à la poursnile des 

Juifs en retraite, el. apportant des échelles, ils esealadèrenl à 
l'cnvi le portique. Les plus intelligents, se méfiant de celle 
relraile non jusliliée des Juifs, se tinrent irnnquilles. Bientôt le 
portique Tut couvert de (.vus qui y élaienl immtés. et aussi- 
Kit les juifs y mirent le feu, sur tous les pointe il la fuis. 

Comme la naiimic se lit jour de partout en un clin d'o'il, 
une immense slupeur frappa les Romains restés huis de dan- 
ger, et le désespoir s'empara (le roux que l'incendie élreignail. 
Se voyant enfeemés dans un cercle de flammes, les uns se 
précipitaient en arrière vers la ville, les antres du côté des 
ennemis, Beaucoup, pousses [Kir l'espoir de sauver leur vie, 
sautaient vers leurs co m pâmions et se brisaient sur le pavé. 
Le feu gagnait de vitesse la plupart de ceux qui cherchaient 
à lui échapper, et quelques-uns d'entre eus prévenaient par 
le fer les atteintes des flammes. L'incendie, promenant jKirtout 
ses ravages, dévorait avec une rapidité effrayante lous ceux 
mêmes qui recevaient la mort d'une autre façon. 

Titus, bien qu'irrité contre les victimes de celte ruse 

infernale, parce qu'ils avaient sans ordre escaladé le jHirliquc. 

lion pour les mourants de voir la douleur de celui pour qui 
ils étaient Habitués il prodiguer leur vie. 11 cherchait en effet 
à les soutenir par ses cris, il s'approchait d'eux et suppliait 
Unis ceux qui l'cntuuraienl de lenter quelque chose a lin de 
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lis saliver. Dans ces cris, dans relie douleur d,; Tilus. chacun 
trouvait comme de magniliques obsèques et inourailhravement. 
Quelques soldats qui s'étaient réfugiés sur la large muraille du 
portique, échappèrent aux 11 ;i m m es; entourés par les Juifs, ils 
résistèrent longtemps quoique criblés île blessures, mais ils 
liniivnt Unis par succomber'. 

dentale du Haram-eeh-Chérif, c'csl-à-dire le Heit-el-Morharhy. 
au pied duquel les Juifs vont d habitude, le vendredi, pour 
gémir sur les malheurs irréparables de leur patrie, et sur lu 
destruction de leur temple. Contre cette muraille, qui a plu- 
sieurs mètres d'épaisseur, devait en effet s'appuyer le portique 
dunt l'ineendie fut si fatal au* Humains. Je ne saurais cepen- 
dant admettre que tous les imprudents qui prirent pari à cette 
escalade, y aient trouvé la mort. lin effet, les échelles qui les 
avaient amenés sur le toit du portique durent leur servir éga- 
lement à en descendit'; mais un conçoit qu'au milieu d'un 
sauve qui peut général, résultat forcé de l'incendie qui écla- 
tait de toutes parts, ces échelles n'aient pu élre que d'un bien 
fa i h le secours. 

La date de cet affreu\ incendie est déterminée, c'csl le 
27 de Panemus; rattachons-la donc aux précédentes. 



s Romains brûlent mie portion 



d'iiiriiiro par la ruse. Appelant à haute vois un certain Lueius. 
son compagnon d'armes et de chambrée, il loi ilit : « Je te fais 
l'héritier de tout ce que je possède, si lu t'approches de façon 
à oie recevoir dans tes liras. » Celui-ci étant immédiatement 
accouru a relie |iro])ositîon, Sertorins (joi se jeta sur lui fut 
sauve, tandis que Lucîus, écrasé par le [Hjtds, tomba mort sur 
le pavé. 

Le funeste incendie qui veuail de coûter tant de monde 
fut une cause de tristesse pour les Romains; mais il les rendit 
plus circonspects pour l'a venir, et il leur servit à quelque chose 
contre les ruses des Juifs, ruses qui réussissaient presque tou- 
jours, grâce à la connaissance des lieux et à l'esprit inventif 
de leurs auteurs. 

Le portique incendié fut brûlé jusqu'à la tour que Jean 
i des portes conduisant au delà 



|>en<lant qu 



trional, jusqu'au portique oriental. 



L'angle qui les reliait s'élevait au-dessus de la vallée du 
Cédron. dont la profondeur en ce point était effrayante'. 

Lis portes conduisant au delà du \\slus sont évidemment 
celles qui ouvraient sur le pont dont une arche a laisse quel- 
ques beaux vestiges, vois l'angle sud-ouest du Haram-crh- 
Cliérif. C'est donc pour défendre ce puni que Jean de Cliscala 
avait fait construire sa tour, élevée, ainsi que nous l'apprend 
Josi'jihf. pniiv repousser les amiqucs de Simon lils de tiioras. 
l.'ne autre tour avait été hàïio par Simon à l'extrémité opposée 



u le 27 de l'nnemus (20 juin). Ce fut le lendemain. 28 de 

nemus (21 juin) (pie le portique nord fut à son tour détruit 

r l'incendie qu'allumèrent les Romains. Nous avons doue 
e date de plus à ajoutera notre journal. 



l'ani'imis SB. Juin 21. jinrri.[iir rj ml incmli.- jtir li-« 

Humains. 

lîn ce point de son récit. Joséphe s'arrête pour parler <le 
nouveau des fléaux qui anéantissaient la population de Jéru- 
salem. Écoulons-le donc. 

Le nombre, de ceux qui, dans la ville, périrent de faim, 
est infiniment grand, et les misères qu'ils eurent à subir ne 
peuvent se raconter. Dans toutes les maisons, en effet, où 
paraissait l'ombre d'un aliment quelconque, on se battait, 
et les gens unis par les liens de l'amitié la plus étroite s'arra- 
chaient violemment et à l'envi ce qui pouvait les aider à sou- 
tenir leur misérable existence. On ne croyait pas au dénùinent 
de ceux mêmes qui mouraient ; mais les bandits fouillaient 

t. UeU.Jud.,\U m, 2. 
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ceux cjiti étaient à l 'ajîmiie, de jwiii- qu'ils ne fissent semblant 
de mourir, aynnl quelque bribe île nourriture cachée dans 
leurs vêlements. Ces bandits eux-mêmes, la bouche béante 
connue des chiens enragés, erraient à l'aventure et, sem- 
blables à des gens ivres et privés d'intelligence, ils faisaient 
deux ou Irais fois, en une heure, irruption dans les mêmes 
maisons. Le besoin les poussait à mander toute chose, et ce 
que les plus sordides des animaux dépourvus île raison 
eussent rejeté, ils le ramassaient et le dévoraient. Ils en vinrent 
à ron.wr leurs rein lurons et leurs chaussures, et à déchii'er à 
belles dents les cuirs détachés île leurs boucliers. Jusqu'aux 
débris de vieux foin devinrent un aliment, et quelques hommes, 
recueillant des felus de paille, en vendaient la pincée la plus 
légère au prix de quatre drachmes alttqucs'. 

f Mais à (pioi bon prouver la fureur de la faim, en citant 
ii pour exemple des objets inanimés':' J'ai il consigner un fait 
ti tel, ajoute Josèphe, que jamais on ne vit rien de pareil ni 
« chez les Grecs, ni chez, les Haihiires, lait horrible à raconter, 
n el incroyable pour qui l'entendra. Certes, je l'eusse volnri- 
ii tiers passé sous silence, alin que la postérité ne m'aeciisjU 
« pas de mensonge, si parmi nos contemporains je ne pou- 
ii vais invoquer d'inniuubrabii's témoins de sa réalité. D'ail- 
« leurs, je rendrais un bien mince service à ma patrie, si je 
" dissimulais dans mon i-écit les malheurs qu'elle a endurés 1 , n 
Une femme d'au delà du Jourdain, nommée Jlarie lille 

I. Nous trouvons sur re sujet, ihin- ]r- tiiiiiin-J i tliililii, 53, a.) un pns- 

-ii r 1rs l.iiiLcntiiimii, (l'o.. i)','-). «w !it .- ■ qui fuil : ■ It 1 1 . Lj j - J. .kti:i .1-13 - 
ZjLlijii, ™ so praraiîmiiit. i il t'.r* ~t-'.<htt juil- qui f.ii-jii'iit bouillir du foin, 
jWUri'n boirn li' jus. Il sw-ria: Si' |>"ui-il qui- iii'.- Iiwhith'ï qui se nourrissent 
ainsi |iui— nil iv.i!.ti'r;iiiv ;iii]itv- (r aiiiM; ! n 

l. Bell.Jud., VI, m, ï. 
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lilude. Iâv chefs ilrs assièges lui inaient enlevé les richesses 
qu'elle avait apportées cl'iin delà du fleuve, et ce qui lui 
restait d'objets de prix, ainsi que ce qu'elle pouvait acquérir 
île vivres, lui était joilruelleriienl extorqué par les soldais. 
Elle en fut indiquée, et plus d'une fois elle irrita naître elle 
les bandits, par les injures et les imprécations dont elle les 
accablait. Maie aueun d'eux, soil pur colère, soit par 
pitié, ne voulut lui donner lu mort, L'idée de préparer des 
aliments pour les autres lui était odieuse, et d'ailleurs toute 
ressource pour le faire lui manquait ; niais l'horrible faim la 
torturait moins peut-être que si colère; elle ne prit plus 
conseil que de son indignation et du besoin dont elle souffrait, 
et la vois du sans s'éteignit en elle. Saisissant donc sim 
enfant qui était eneiire à la mamelle : « Malheureux enfant, 
k dit-elle, pour (pli le fardera is-je. avec la guerre, la faim 
.1 et la sédition qui nous écrasent? Vivre chez les Romains. 
« c'est l'esclavage ; niais la faim vient plus vite (pie l'esirla- 
" vage, et les factieux sont plus cruels que ces deux fléaux. 
« Allons! sers-moi de pâture! <Jue ta uiurt soil une furie 
ii vengeresse pour les séditieux, et une page horrible pour 
» l'histoire, la seule qui manque encore aux misères des 
i. Juifs. - A ces mots, elle égorgea son lils, le fit cuire, et 
en mangea la moitié; puis clic cacha le reste et le garda. 
Bientôt les séditieux parurent, attirés par l'odeur de cet 
exécrable festin, et la menacèrent de lu tuera l'instant, si 
elle ne leur livrait le mets qu'elle avait préparé. I.a mère, 
leur disant qu'elle leur en avait réservé une large part, 
découvrit les restes de son enfant. 

A cette vue, l'horreur et la stupeur s'emparèrent d'eux. 



« reste quelque sentiment pieux, si vous avez horreur de 
11 ii titiller l;t victime que j'ai immolée, laissez-moi ie reste, 
" it moi (jiiï en ai déjà dévoré ta moitié! » Ils s'éloignèrent 
frémissants, épouvantés pour la première luis, et abandon- 
nèrent cet affreux aliment à le mère dénaturée. 

Bientôt, cependant, la ville retentit de cet effroyable crime, 
et chacun, en y songeant, se faisait horreur à lui-même, 
comme s'il en eût été l'auteur. A partir de ce moment, tous 
ceu\ que In famine exténuai! souhaitèrent ardemment la 
mort et proclamèrent heureux ceux qui. avant de voir ou 
d'entendre de pareilles iibinnin.iliniis, avaient perdu la vie'. 

Bientôt aussi , le bruit de cet affreux événement se 
répandit parmi les Romains; les uns refusaient d'y croire; les 
autres le déploraient, mais lu plupart en ion rêvaient une haine 
plus implacable encore contre la nation juive. Titus s'excusa 
de ce forfait devant Dieu en disant : « J'ai offert la paix 
« aux Juifs, avec le droit de vivre sous leur loi, et avec l'oubli 
« de tout le passé; à la concorde . ils ont préféré la sédition; 
i< à la paix, la .guerre . el il l'abondance . la famine. Ils ont 
ii de leurs mains commencé il brûler le temple, que nous vou- 
ci lions respecter. Ils ont bien mérité qu'un semblable forfait 
■I fût commis chez eux! Le crime de la mère qui a mangé 
ii sou enfant sera couvert par la ruine de sa patrie, et je ne 
<• laisserai pas subsister sur la face de la lerre une ville où les 

Ce fait est consigné dans le talmud (Ghitlin. B3, a.]. Il y est dit qu'un" 
fi'imno numméo Mirynm, qui c! 0 la Ptfrée s'était ritupéo dans la capitale. 
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« droit à un pareil aliment que les pères qui, après tant 
il d'horreurs, ne vi'ident pas déposer les aimes! n En pro- 

hummes; il comprenait qu'ils ne pouvaient plus concevoir 
une pensée saine, après avoir soull'erl do semblables horreurs, 
et s'ils no les av;iii'iil pas endurées, ils lussent vraisem- 

I.a mémoire du fait alfrou\ que je viens de transcrire a 
oie conservée dans les écrits lai nuidiq nos. Voici ce qu'on lit 
dans le traité Siphra' : u On raconte que Doeg-Bcn-Joscph 
« mourut el laissa à sa veuve un (ils encore enfant. Celle 
« mère mesurait son enfant chaque année, et donnait h 
« Dieu un poids d'or égal au poids do l'enfant; mais qimnd 
« Jérusalem fut assiégée, elle l'égorgoa de sa main et le 
« mangea. » 

11 semlile bien prohahle que le récit de Josèphe, contem- 
porain et pour ainsi dire témoin do l'événement en question, 
est plus digne de foi que le récit lalmudique, qui n'est que 
traditionnel, el manifestement enjolivé de détails ridicules. Il 
n'est |>as moins probable cependant que lo nom du père de 
l'enfant, dont Josépho ne fait pas mention, nous a été conservé 
par cette tradition. 

Le 8 du mois de Loiis, aussitôt que les deux légions 
eurent achevé leurs atjyeres, Titus ordonna d'appliquer les 
béliers à l'exodre occidentale du hioron intérieur (lunà -r'r.i 
éorapioï sîéSpav toù ëïcuOev Ufou). Avant de les employer, la 
plus puissante des liéléjioles avait battu sans repos la muraille, 
pendant si\ jours consécutifs, sans produire aucun effet; car 
cette muraille, grâce à la grandeur cl à la liaison des blocs 



I. Bell. Jiui., VT, m, t. 

i. Siphra au JAtAliqttt, cfcap. ïxvr, v. 31 
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ijui la constituaient, déliait les effort* de touies les machine 
de siège. Iles hommes minaient les fondations île la jxirt 
septentrionale, ei. a ver d'énormes lalî.yiics. ils n avaient rousi 
à arracher que les pierres de parement. La construction tnlé 



les Romains se déridèrent il tenter l'escalade des ioniques'. 
Inscrivons les nouvelles dates que nous venons de ren- 



I.VI.'[)(Jo la |ilu« puissante Qsl n 
]ilii|hiHi i l'ui-'iiv r.TU[.';it-0'- i 

iii!. : finur rnurtillc 
cff.il i-r.lt . p L' il daill sii jouis. 



Lorsque l'escalade îles [jortîqiii-s intérieurs fui tentée, tes 
Juifs ne se hâtèrent pas d'y mettre obslacle, mais ils enga- 
geront immédiateaieul la lutte corps il corps, avec ceux qui 
montaient. Repoussant les uns en arrière, ils les préci- 
pitaient au bas du mur; ils égorgeaient les autres, en leur 
courant sus. Beaucoup de ceux qui quittaient les échelles 
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étaient frappés à coups d opéo . avant d'avoir eu le temps de s» 
couvrir do loui s boucliers. Parfois en lin les assiégés renver- 
saient dos échelles couvertes do soldats en armes, en les faisant 
glisser latéralement ; mais ils ne juTdaienl pas pour cela moins 
do monde de leur coté. Los port e-él cm lards coin lia liaient pour 
sauver leurs enseignes, parce qu'ils no voulaient pas qu'on 
les leur enlevai, ce qui, pour eux, eût été un véritable 
déshonneur. A la fin, cependant, les Juifs restèrent mailros 
dos étendards, et passèrent au lil de l'épéc ceux qui avaient 
réussi à escalader la muraille. Tout le reste des soldais, 
redoutant le mémo sort, se retira. Parmi les Romains, pas un 
seul ne tomba sans gloire, Parmi les séditieux, tous «ni s qui 
s'étaient distingués dans les rencontres pi-écédontes no se 
signalèrent |>as moins dans celle-ci. et il faut mentionner avec 
eux 'Eléa/ar. neveu de Simon lils de Gioras. 

Titus, voyant qu'il ne pouvait épargner les sanctuaires des 
Juifs, qu'au détriment de son armée et qu'on sacrifiant la vie 
de ses soldats, prit enfin le parti do l'aire mutin; le feu par- 

A ce moment. deux hommes importants passèrent aux 
Romains. C'étaient Ananus d'timmaus', le plus sanguinaire 
îles gardes particuliers do Simon, et Archélails. lils de Maga- 
dale ; tous deux comptaient sur leur grâce, paroi* qu'ils déser- 
taient la cause dos Juifs, au moment même où ceux-ci venaient 
d'être vainqueurs. Titus ne fut pis leur dupe ; il leur reprocha 
leur duplicité, et sachant tous leurs crimes envers leurs com- 

« la nécessité, leur dit-il, et nou voire volonté qui vous a jelés 

1. Bell.Jttd., VI, iv, t. 

1. Li> lexie porte 9 iiT'Ajuu,»;, !•[ je |in'>„uii]i- ijui.- eV*' uni' incorrection 

pour 'À|i|Hsi; i|ue nuitri tminnii;. [>.ir c\ pli- livre III, ebp. m. \isf~>, 

de ta Guerre judaïque. 
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» ici, et ceux-là sonl indignes de pilié. qui désertent leur patrie, 
« lorsqu'ils l'ont mise en feu. > Cependant l;i loi promise à rcs 
deux hommes fut rosjiertée p;ir lui. malgré sa eolère. el il les 
renvoya, mais non pas ;iu même lien île retraite ipie les pre- 
eéileiils transfuges, c'est-à-dire à Gophna '. 

I II •■ •■ "Kl | • |« I" PI" >«l | 

meure le feu aux portes, et l'argent, en fondant par l'action (1rs 
flammes, livra un passage à celles-ci vers les parties en bois ; 

que pas un .l'entre eux ne pensa à repousser ou à éteindre l'in- 
cenilie. Frappés de stupeur, ils re.^iirdaieTiI ! el p<iiirl;tii[ le 
désespoir que leur eau-ail I;: ruine de ee qu'ils perdaient en ee 

.. |.| !.. I, .. 1,1 | | I . | . .1,11 | ,, 

subsistait encore ; niais, connue si déjà le naos eut élé dévoré 
par les llainme.s, ils n'en exécraient que plus les Romains. Ce 
jour-là et toule la nuit suivante le feu continua son œuvre de 
i les I ru cl ion ; car im n'avait pu incendier tous les portiques d'un 
seul coup, mais bien par portions'. 

Le lendemain, Titus chargea une partie des troupes d'é- 
leiudre le l'en et de déblayer les abords des [iodes, atin que 
les légions pussenl plus rapideiiienl monter à l'assaut du 
temple; puis il convoqua un conseil de guérie. Les six |>er- 
son nages qui y prirent part étaient : Tiberius A le mander, 
préfet de toule l'armée; Se\lus Cerealis, légat de la cin- 
quième légion ; Larcius Lepidus, légat de la dixième ; Titus 
Frugi. légat de la quinzième; l.iternius Fronto, préfet des 
deux légions alexandrines. el Mareus Antunius Julianus, pro- 
curateur de la Judée. Les autres proeuralours et les tribuns 

t. Bell, lad., VI, IV, ï. 

i. au., vi, iv, î. 



temple, mais bien udu forteresse, cl qu'en ce cas, la faute 
n'en lierait pas aux Romains, mais bien à ceux qui les au- 
raient forcés d'agir ainsi. 

Titus, après avoir recueilli les opinions, prit enfin lu parole 
et dit une, quand bien même les Jnil's ronilwttnLie.nl encore 
lorsqu'on serait arrive au naos, il ne se déciderait pas à rendre 
les choses inanimées responsables des taules des hommes, et 
que jamais il ne brûlerait line semblable merveille. Que sa 
destruction d'ailleurs serait une perle pair les Humains, tandis 
que sa conservation serait un honneur pour l'empire. Aussitôt 
que l'on sut bien quelle était la volonté de Tilus. l'Yonlo. 
Alexander et Cerealis se rangèrent à son avis, et la séance 
fut levée. Les chefs de l'année reçurent alors l'ordre de faire 
reposer leurs troupes à tour de rôle, afin d'avoir des soldais 
plus Trais pour le combat, et îles liommes d'élile. choisis dans 
les eohorles . furent c!iari;és d'ouvrir des passades à travers 
les ruines, et d'éteindix' l'incendie'. 

Nous venons de voir que Titus, dans le conseil de guerre 
tenu avant l'attaque sérieuse et déuiiitivc du temple, lit (mis 
ses efforts pour faire prévaloir son désir qui était formel lement 



I. ilett. Jud., VI, iv, 3. 



de siiuvur ii lnul prix le sancluaiiv des Juits. Si nous lisons la 
chronique de Su! [lice Sévère. nous sommes [oui ékinnés d'y 
tniuver ii propos du même fait une appréciation diainétrale- 
rncnt opposée, l.a voici fextiiellonicnf : 

Forliii' Titus iidliiliiui consdio priùs délibérasse an lem- 
plum tanti operis everteret. Etenim nonnullis videbatur 
fedem sacralam ultra ooinia mortalia illuslrcm non dehere 
dcleri, quoî servala inodestiie lloioana; leslioioniiim, dirnla 
[lereoiieiii erudeliiatis nota m pnvheret. At eoulrà alii et Titus 
ipse everlenduni IcrnpHiTii hnprimis ccnsebaul. quo pleiiiiis 
Jnditiinirri et Chrislianonim religio tollcrelur. Quippè bas 
religioues, licet contrarias sibi. iisdciu lamen auctoribus 
profcclns; Qirîslianos e\ Judieis oxlitisse. Radiée subi a la siir- 
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|jnr! an siège de Jérusalem. Il dewùt donc provoquer ii coup sur 
des a vn In ne lies île démentis, s'il altérait scie mutant la vérité 

connue de tant de lé ius oculaires, de tant il 'ar leurs, veu\-jn 

dire, de ce drame terrible s'appelle la dest nie lion île Jéru- 
salem. Ou Josèphe n'a Écrit qu'un pur roman d'imagination, 
conçu pour la plus grande gloire de Vcspasîen et de Titus, ses 
bienfaiteurs ; ou de tout l'ensemble de ce récit il résulte de la 
manière, la plus claire, que, jusqu'au dernier jour du siège. 
Titus n'a cessé d'espérer que les Juifs vieilliraient à résipis- 
cence, et de faire tous ses efforts pour obtenir d'eus qu'ils 
renonçassent à cette guerre d'extermination. Je le demande 
aux plus prévenus, quelle chance eùt-il eu de faire agréer 
par les Juifs les offres de capilulalion qu'il leur Ql encore 
après l'incendie du temple, si celte destruction, au lieu 
d'elre fortuite, eût été à l'avance décidée en principe dans 
son esprit. Non! Titus n'était pas l'ennemi implacable des 
Juifs; car s'il en eût été ainsi, certes il n'eut pas accompli 
il leur égard, et à la demande de l'un des leurs dont il faisait 
son ami. les aelcs multipliés de démence que Josèplie a enre- 
gistrés. Donc, à priori, il faut en convenir, la condamnation 
du temple par Titus n'est pas vraisemblable. 

Passons maintenant à Tacite. Si jamais écrivain a haute- 
ment exprimé son mépris et su naine pour une race, e'esl 
Tacite doal tout le monde a lu l'appiérialion passionnée qu'il 
l'ait de la nation juive. Quand il parle d'elle, c'est dans le Gel 
qu'il trempe sa plume, et l'on comprend, aux imputations ridi- 
cules qu'il entasse les unes sur les autres, qu'il ne se donne 
même pas la peine d'inventer une accusation qui ait le sens 
commun. L'empire avait passé ii Trajan après le règne de 
Domîtien. l'aident persécuteur du eli ris lia ois me. Le moment 
était donc assez, bien choisi pour envelopper dans une répro- 
bation commune Juifs et chrétiens. C'est fie que Tacite a fait. 



Esl-eo par une sorte de calcul qu'il a voulu rendre Titus soli- 
daire de (ou Us les monstruosités enfantées par la démence, de 
son hviv? CV'sl bien possible. Dans tous les cas il y avail déjà 
viti»l-Imil ans que les laits étaient accomplis, lorsque Trajan 
monta sur le trône; lorsqu'il mourut, il y en avail quoranlo- 
. cinq! Certes, les rangs îles témoins oculaires avaient ilù sin- 
gulièrement s'ëclaircïr, cl nécessairement Tacite avait plus 
beau jeu que Jostqihp pour altérer la vérité. Le lé m ois nage 
de Tacile sur la manieii' ilont fut débattue dans le conseil de 
guerre, présidé par Titus, la question de la conservation ou 
de la des: nu l ion du temple de Jérusalem, n'esl et ne peut éirv 
qu'un témoignage d'emprunt; il m'est donc, par celte seule 
raison, plus suspect que celui de Josèphe. 

liais esl-ce inen Tacite qui a eu intérêt il eharger la mé ■ 



je lu 'ou tiens ;m\ dires do Josèptae. Si ces dires BOIll faux . 
unis Ils détails si minutieusement vraisemblables île lu cola- 
strophe du temple eonsttfueni un mensonge tellement bien 
conçu, tellement bien travaillé pnur revêtir rajijinrencc de lu 

vérité, qu'il dm i presque imp «Bible que le menteur le phi* 

éinénte ait été capable do l'niveater. 

K'aublkm pu eafia que le conseil de guerre doal il 
s'unit fui tenu jiiir l'ilus. filirriu-i Alexunder, S'xlus G're.ilis. 
Latcnti Lepidus, Tkuf frugi, litenut» Prooto, et Htran 

Anlnnnis Juli. s. M préte u ce du loui les |» «kean et 

les tribun*. DN l»r*. coamenl -V\|iIi.|uit que Jnepbe eût 

osé, ii rencontre de tant de tëutoiai, il mt une pareille 

entorse à lu vérité? CeW qui prévoit le» dVuMUtit, doit ton 
forcé H jilu- i m uii-|hv i i|ii>' n'Iiii i]ui limili' un fait li si 

irtiiwuiimi, lonque, députa iroti ooett m*, loi idaoiM de ee 

Lui w.ni iiiurL-. Va lénuaé, je lutiolkni, pour n Dompte, 

lu vraisemblance du récit Je Josëpbe. eunlrv funraiseoi- 
blauee de «lui de Sulptce Sévère. 

IjC jour nu le conwil île guen-e fut assemblé, lu fatigue 
ei booosfaTfMtioe m permirent pu nu loifc île rien Muter. 
Des le lendemain matin, ils Hvtiient repris ei>i ira it hm ■ 
forces s'étaient ranimées. Vers lu deuxième lu-un- du jour (h pi 
heun-s du matin), ils firent uoe sortie pur la porte orientale 
et se ruèrent sur les gardes -lu liiéron extérieur'. Ils lurent 
reçus avec bravoure, e[ les Hnmiiins, unissant leurs boucliers. 

i- Jnst»|>ïip dil ]r» liirrrni h'\li , i!i' , :r, |nr r;in|i''il ii l'oncoïiile propre mpiil 
ilile du tiutis. A itHc lif lire il »'\ iln. <MirmL. ilu ii'riulilo liidrun i-ilt- 
tk'Ur, qui? Us |inrlK|in> urimfcil, rVsI-ii-diiv ivlni rte Siiluiimil, f>L le |nrlii]ui? 
méridional, conslruil par llrrode, et connu soin le mnii ili> porlii|uo royal, 
Un rcsrc. il est si vrai i|ii'il (ne ru l.-rn lif ]"-("'plie île ri-llu r.lrnll. [unis 

larrons les Juifs rqiouWs rmirir se n-nfor r ilini; If dernier hieron qu'il 

■ nomma ri htln pour lui, il y rn avait tiorir irois en rralili 1 , l'exté- 
rieur, Un: 1 fnltriour, fot.li., ol nnlin li- dernier, ■■&>. 



résistèrent comme une muraille à la charge des-Juife; mais 
il élart évident qu'ils ne tiendraient pas longtemps conlre la 
multitude cl la fureur des assaillants. Titus, qui (lu haut 
iI'Anlonia voyait ce qui se passait, avant que les siens ne 
fussent rompus, accourut à leur secours avec îles cavaliers 
d'élite. Les Juil's ne purent soutenir le choc, et dès i|ue les 
premiers furent tués, les antres prirent la Tuile. Les Humains 
les avant poursuivis l"é|>ée dans les reins, ils liront volte-face- et 
tinrent bon de nouveau; repoussés encore une fuis, ils repri- 
rent la fuite, si bien que, vers la cinquième heure du juur 
(oiwe heures du matin), les assiégés, refoulés, s 'en fermèrent 
dans le dernier liiéron intérieur n Èvïôv Iff'.v)'. 

Il est facile de se rendre compte de ce combat qui dura 
trois heures entières, ce qui prouve l'admirable ténacité des 
Juifs. Au moment uii leur sortie fut effectuée, tous les por- 
tiques du hiéron intérieur étaient brûlés. Mais la grande 
porte orientale, conduisant du naos au parvis des fenimes, 
était intacte. C'est certainement de cette porte orientale que 
Josèphe entend parler. Il dit que les Juifs allèrent attaquer 



■ni- propr 



cohortes, et qui étaient chargés de déblayer les abords du 
naos, et d'éteindre l'incendie des puniques intérieurs. Or, il 
n'est pas dit un seul uni! de celle première li^ne romaine h 

Au point où en était arrivée la défense, elle était il Irès- 

i. Bell. Jnd.,\l, iv. 4. 
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peu près dans le nu d'une giirnison assiégée doit s'op|>o- 
scrde toutes ses forces à oc qu'on rende la brcelie praticable. 
Comme t'est précisément ce ipii' les hommes occupant on te 
moment le liicruti intérieur avaient l'ordre' (le l'aire, j'en 
conclus (pie la sortie désespérée des Juifs fui dirigée contre 
eu*. Nous venons plus loin, d'ailleurs, (pie la seule porlion 
conservée du liiéron exlériour était encore au [Hiiivdir des 
Juifs, el que c'était le porliipie méridional. 

Du liant d'Anloziiu, Tilus devait voir a merveille ce ipli 
se passait du 11 s le parvis des femme-. Ihéalre du combat 
dont il s'agit 1 . Il accourut avec de la cavalerie au secours 
de ceu\ de ses suidais qui étaient eu péril; les aggertrs 
voisins d'Ant(ini;t avaient donc été coiislruils de façon à 
introduire de la cavalerie dans les grands parvis compris 
entre le liiéron e\lérïeur el le liiéron intérieur. Cela permit 
a Titus de lancer sa cavalerie sur les Juifs (pli. pris en fliuic. 
durent reculer d'aboiil dans le parvis des femmes, puis se 
décider à un mouvement de retraite définitif. Il semble 
résulter de là (jiie la cavalerie engager dans ce combat 
dut être assez peu nombreuse. Aussi Jnsêphe dosigne-t-il 
simplemenl des caralicrs if élite. 

Après ce combat, Tilus regagna Antonia. décidé il faire 
donner toutes ses fm-ces, le lendemain, el à enlever le naos. 
Mais depuis longtemps déjà, la justice de Dieu avait con- 
damné celui-ci au feu, el dans la marcha du temps était arrivé 
le jour l'alal, le Ifi du mois île l.oiis, anniversaire du jour oii 
l'ancien temple avait élé brillé par le roi de Dabj'lnne'. 



loutcs celles que nous avons lit 
siège. 



ii ilévo 



ordre (ii? fJL'is 



cause de l'ardeur de la lutte, en pariie il cause Je la fureur 
Je tous ceux qui y prenaient pari. Quant aux légions cjui 
aecou raient en niasse, ni avertissements ni menaces ne pou- 
vaient ralentir leur fouine, tlhacun allait où sa fureur le 
portait; s' entassant dans les étroits passages ouverts devant 
eu\, beaucoup trébuchaient et étaient roulés ans pieds; beau- 
coup, tombant au milieu des Jécomlires fumants des por- 
tiques, subissaient le sort affreux des vaincus eux-mêmes. 
Au montent où ils approchaient du naos, ils feignaient de ne 
pas comprendre les ordres do Titus, et chacun pressait eelui 
qui le précédait d'activer l'incendie. 

Les Juifs, n'ayant plus aucun espoir de résistance, fuyaient 
dans tous les sens et la murl les atteignait de toutes parts. 
La plupart des gens du peuple, hommes faibles et désarmes, 
étaient égorgés partout oii ils étaient rencontrés. Un immense 
monceau de cadavres encom brait les abords de l'autel. Sur 
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les degrés, le sang coulait à Unis. et les corps du ceux qu'un 
égorgeait sur la plale-Ibnne roulaienl jusqu'en bas'. 

Titus, nu pouvant arrêter ['clan des soldais furieux, et 
voyant l'incendie se développer, unira dans le sanctuaire du 
Dans aveu les chers du non armée, cl contempla ce qu'il 
contenait : ; tout cela surpassait de heaueuiip ce que la renom- 

lli' Il in-' i I ■ !■ "il 

La flamme n'avait encore pénétré d'aucun cote il l'inté- 
rieur, mais elle dévorait les appartements répartis sur tout le 
pourtour du naos. Tilus pensant, ce qui elail vrai d'ailleurs. 

dehors et lit tous ses ell'orls jicnir obtenir des .soldais qu'ils 
a m 1 tassent les progrès du l'incendie. Il donna l'ordre à l.il>c- 
rslius, centurion de sus gardes du corps, d'écarter les récal- 
citrants à coups de balon. Mais leur hrulale colère, leur haine 
des Juifs et leur [-âge guerrière étaient [.las puissantes que 
leur respect pur Titus et que la crainte des coups; beau- 
coup d'entre eux, d'ailleurs, étaient excités par la soif du pil- 
lage, parce qu'ils; croyaient que l'intérieur de 1 édifice était 
rempli du trésors monnayés, puisque tout ce qu'ils voyaient 
il l'extérieur émît d'or. 

Un du ceux qui avaictil déjà pénétre dans le naos, au 
moment où Titus courait au-devant des soldats, pour les 
em[ièc1ier d'entrer, mit, en su cachant, ie feu contre li-s gonds 
de la porte; la flamme cchita subitement il l'intérieur, et Titus 
suivi des chefs dut se retirer; personne, des lors, ne songea 
plus à empêcher ceux du dehors d'activer l'incendie, el c'est 
ainsi que le naos périt, malgré Titus'. 

i. Bell. Jud., VI, iv, 6. 
3. Bea.Jud.,yi, iv, 1. 
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Quelque déplorable i|u'ail été cet événement , ajoute 
Josèphe. puisqu'il s'a^issiil du l'œuvre In |ilu> admirable que 
nous ayons jamais vue cl dont nous ayons entendu parler, 
i.itil ii t-aiiM* il"' sa sltui-iurc. qnc de *i dimensiun. a<K-i bien 
qu'en miBuu de la Magnificence de tuutes ses parties, et de 
l'illustration des sanctuaires, on dort surtout se consoler, en 
[n-iisiiii qae pour li> oM«m humaine! et pour lea beax, d ; 
a uoe iValim'i ineluclaMu. muuiie pour les èties animes. Ce 
«jui est surtout fuit |kiui lrap|n'i le-, i^pnls, c'est l'Incviralile 
prérisiciu du temps, un toute rhi>lniiu du celte niervedle. Car, 

.11- que je lui déjà dit. ce fut lu même jOW, <l unir OMM, 

que le premier temple fut brûlé pur les Hahyloniens. De la 

prrmiuir mnsirurium du tannfaoVa Juif? uni m u par la 

roi Salomon, jusqu n si ruine ipu uni lieu dan- l.i mnude 
■nu ■ du renne du Vespa»cn, on compta un/e ivnt Ire Ht 
ans, sept mois et quin/c jours ; ù |«rtir du second temple 
qu'Aj^-ee avait élevé, dans la stvnude année du rèpiu du 
Cyrus, jusqu'à sa ruine sens Ve?pasicu. il s'est écoulé six cent 
Li'onle-neiif ans ul quarante-cinq jours'. 

Ces uhill'res si précis qnc nous ihimu: Josèphe sont bons il 
examiner. 

Entre la const met ion du premier temple et su ruine ar- 
rivée en 70 de l'ère chrétienne, mince du siëiic de Jérusalem, 
il s'est écoulé, «lit nuire historien, onze cent trente ans, sept 
mois et quinze jours. Le jour de l'incendie est le 8 juillet 70. 
Il (mit dune remonter en arriére de on/e cent trente ans, sept 
omis et quinze jours pour trouver In date de la fondation du 
temple de Salomon, eu qui nous reporte nu quinzième je UT du 
cinquième mois du l'an 1000 avant Jésus-Chrisl, c'est-à-dire 
nu Ifi mai 1001). Malheureusement celle date si précise n'est 
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tombe, h Irès-pcu pris, sur l'année J nui ;iv, ni Jésus-Christ. 

l.'jU'Iii'ii'iiii'HI (In sccinnl cniisliuit [ur A_::iv. , : i lv 

que prétend Joscpho. eut lieu six cent (rente-neuf ans. un 

nu >is cl quinze jour- iHiinl riiici'iiilii' iln fi : i ! L I ■ ■ : 70. Iliunn- 

pour la seconde année du règne de Cyrus. Celle non vclk- 
dalc est encore erronée, puisque les calculs ehrunnlosiques 
démontrent que la seconde année de Cyrus coïncide avec 
l'an 537 avant Jésus-Christ. 

l'cndanL que le naos In-iïlnil. les Humains a p pie hen liaient 
tous ceux qui se présenlaient il eux, el tous ceux qui étaient 
pris étaient massacrés, ('lus di' pitié pour fàge, plus de res- 
pecl pour la gravite ! [infants el vieillards, profanes el prélres 
étaient é^iii^es sans distinction. Les suppliants connue ceux 
qui dérendaient leur vie, subissaient le même suri. Les crépi- 
tations des flammes pénétrant partout se mêlaient aux gémis- 
semenls dis inoucanls. Ilrai-r à la hauteur de la colline qui 
suppurlait le leniple el à la grandeur de l'édifice qui brûlait, 
on aurait pu croire que la ville entière était en feu. On ne 
peut rien imaginer de plus horrible que les clameurs qui 
rclenlissaient. Les cris des lloi'iains élaienl des cris de joie, 
ceux des séditieux entourés de fer e de leu étaient des litirle- 
ineuls lie terreur; le peuple, abandonnant les parties élevées du 
sanctuaire , fuyait avec consternation vers les hommes do 

qui élaienl sur la colline du temple, répondaient celles do la 
multitude enfermée dans la ville, el qui. sans force el sans 
voix, grâce il la faim, retrouvait des forces pour gémir el 
sangloter à la vue du leniple en feu. La Perce et les mon- 
tagnes d'alentour s'unissaient à ce concert de désespoir, cl 



les uinneeau*; de corps inanimés, poursuivaient Ifs fuyards, 
l-a presque totalité îles assiégés, après s' .'tri' ouvert mi passage 
ii travei-s les bandes romaines, purent gagner h grand'|>rino le 
luérnn wlmrar, et di' lii s'enfuir dans lu ville. I> qui roslail 
de l*i population se réfugia dans le portique extérieur (iri 

tiV Î&O OTMEï). 

Quelques-uns dos prêtres, arrachant les pointes qui gar- 
nissaieot la crête du toit do naos, puis leurs encastrements de 
plomb, les lançaient sur les Itouiains. on gniw do projectiles. 
Mais, voyant I" inutilité de leurs efforts, et bientôt chassés par 
lis Hammes. ils so réfugièrent sur lo sommet do la nui raille i|iii 
avait huit coudées de largeur (ù"20),et s'y maintinrent. Don* 
des plus illustres, qui auraient pu avoir la vie sauve en se 
rendant aux Romains, ou rester sur la muraille, en partageant 
le suri des autres, so prcVipilèivnl dans les flammes, aiiuaul 
mieux être brûlés avec le tcmpla. C'étaient Meïr lils de Boisas. 



Me. trésor), dans lesquels étaient 
les d'argent monnayé, un nombre 
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inlîri] île vêlements i'l d'ornciwiifs ?nrenl<i(ait\. t-l pour tout 

appartenant à l:i pnpulalion ■ I « - Jérusalem, cl au nomluv île six 
mille. Avant que Titus ne prît une décision à leur égard et 
ne domiill sis ordres, les Soldats, ivres de colère. aillent le 
feu il ce portique. Un grand nombre des malheureux (|lti y 
avaient cherché un iisilc périrent en se jetant du haut en bus. 
pour éviter les flammes; les autres furent clou ITés par elles. 
De cette multitude il ne resta pas un être vivant '. 

De ce qui précède, résultera preuve évidente qu'au mo- 
ment oit le naos fui détruit par le feu, il ne restait du liiérun 
extérieur que le portique triple du sud. ou portique royal. Par 
conséquent, à la dernière sortie. l'elForl des Juifs lui dirigé 
contre les Domains occupant le liiéron intérieur, et non le 
hiéron extérieur. Il y a donc bien certainement à corriger 
fVûfv en lowOsv, dans le passade nii Jusèplie raconte les 
détails de celle sortie fatale aux Juifs. Notre historien nous 
fait connaître, à piopos de eelle destruction du portique mé- 
ridional ou royal, un l'ail e\lrêiiierjient curieux. Il s'exprime 

lji cause de celte nouvelle catastrophe fui dans les paroles 

d'un faut prophète qui. ce jour-là tnë avait annoncé au 

peuple enfermé dans la ville, que Dieu leur ordonnait de 
monter au temple, où ils recevraient les marques de sa pro- 
tection. Il y avait en elfet beaucoup de prétendus prophètes, 
subornés par les chefs de la garnison, annonçant qu'il fallait 

t. Uett. Jud., VI, \, t. 
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compter sur le secours de Dii'ii. cl cela afin il V in [«'cher l'é- 

croil fïinliTiii'iii [mil i'i' i|u'iiii lui dit. IV I • ■] I ■.- surlc qui 1 , ~i 
un imposteur prorael que. II- salut sortira des souffrances 
endurées, l'os] franco remplit :uis^i lot lu cœur du celui qui 
souffre ' . 

Iles séducteurs, se prélendant envoyés île Dieu, réussis- 
saient: ii faire accepter leurs mensonges, colonie règle île enn- 
iluilc, par lu malheureuse population de Jérusalem. Quant 
au\ proili.^es évidents ipii présageaient (a ruine de la nation, 
personne n'y faisait attention et n'y ajoutait foi : tous avaient 
l'espril et les yeux fermes pour les avertisse nient s d'en haut, 
qu'ils négligeaient dans leur hébétement. Et d'abord ee fut 
one comète en forme de glaive qui brilla pendant une année 
entière au-dessus de la ville; puis, avant la révolte et les 
premières hostilités, pendant que le peuple émit rassemblé 
[jour célébrer la léte des Azymes, le 8 du mois de Xantliicns 
(1" mars), à la neuvième heure de la nuit (trois heures du 
malin), une lumière si éclatante entoura l'autel et le naos, 
qu'on l'eût prise pour la clarté du jour, et cela dura pendant 
une demi-heure. Les gens sans instruction virent dans ee fait 
un présage heureux, mais les scribes sacres (W/j'fajjijuiTsÈî) 

conduite il l'autel par le grand prêtre pour être saeriliée, 
mit bas un agneau au milieu du hiéron". 

De plus, la porte orientale du sanctuaire intérieur (™; 

I. lleU.Jud.. VI, v, i. 

ï. Voilà iiiroiUi\*hilih'ii)i'iil un mirai'le ' fui' ■ | ■ i l «wi lu? un vnu. 

crin sr voit, nwis un u^nrau! iv iloil iHit uius rjiie raiv. O rn:<!uliti> 
humalnol 
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aSvtif») était toufontière do bronze et d'un poids immense. 
Vingt hommes avaient gra ml' peine il la fermer le soir; elle 
(•Util munie île grands verrous de fer et de gonds é[>ais. pro- 
fond émeut enfoncés dans le seuil (|iti était îi\il d'une seule 
pierre; cette porte lia trouvée la nuit, vers la sixième heure (à 
minuit) , ouverte spontanément. Los gardiens du temple cnu- 
rnreiit (nul émus annoncer cet étrange événement au pré- 
teur. Celui-ci se liflta de monter au temple et eut grand'peine 
à faire fermer lu porte 1 . 

Ce fait aussi parut de bon augure aux ignorants et au\ 
simples d'esprit. Pour eux. Dieu avait ouvert la porte des 
bienfaits. Les docteurs et les savants comprenaient que la 
sûreté du temple avait disparu et que la porte en avait été 

..util li- ,p"» 'tin :.in. >pi il Lui ■ i .1 .1.1.. .1 ■ ■■■>. 

eux. ils se disaient liait lias (pie c'était le signe de la déso- 

Peu de jours après la solennité, le '21 du mois d'Arle- 
misius (lft avril), on vit un merveilleux prodige. <]ui ]iasse 
toute croyance. Ce que je vais raconter paraîtrait une fable. 

semblable présage. Voici ee qui eut lieu. Avant le enucher 
du soleil on vit en l'air, et dans tout le. pays, des chars pas- 

bloqucr les villes. l.e jour de la fêle, qui s'appelle la Pente- 
côte, les prêtres entres pendant la nuit dans le liiéron inté- 
rieur {ti; ti tvSw "P") comme cela avait lieu d'habitude 
pour les cérémonies du culte, entendirent d'abord, suivant 
leur récit, un grand tumulte et un grand bruit, puis une 

I. Il s'agll évidniunenl ii-i 'I' 1 ,a \'"">' "l'airain iit> Corinllic fionl il a rtt- 
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voix, seinhlnlile il celle île la multitude, s'écrier : Parlons 

Mais. ce <]iii esl plus ell'raj ant qui! Unis ces prestiges, 
c'est le fuit suivant : Quatre tins avant que la guerre n'éclatât, 
la ville vivant dans la paix et dans l'ai joui lance, un certain 
Jésus Mis d'Ananas. Iioninu! dit [leuple et sans éilticatimi. 

de planter des lentes, en l'honneur de Dieu, dans le liiéron. 
Tout d'un coup, il se mit à crier : Voix de l'Orient! voix de 
l'Occident! voix îles quatre venls! voix contre Jérusalem et 

contre le ]>euple entier! Jour et nuit il parcourait toutes les 

■ ■■ I- i u a i i. .mi . ...I | . i, 

ques-uns des principaux personu^es de la ville, irrités par 
celte fatale prédicli<m. se saisirent de I llumine et l'aecalilèrenl 
de coups. Jésus ne (lit pas un mut pour lui-même et n'itn- 



«i'tis, siipcr.liliciii <.linii\i;i. rcligiuiiilius adicr-.i. Vi-.T [u-r . n lnin concur- 
rerr, nuits, rulilanlia arma, el fuhilu nultiiim igni' i-iilluce.re. U^mpltini ; ex- 
apert.T repetile delubri l'un-, cl ;nnliNi majur liuinaiiLt vos rxci'ilrre riras; 
simul irions rauliiscvmlt'nliiiMi: i ] li . ■ - |.mn in uicliiui irahehant; (iluribus 
lioisuusio ier-ral unliqu.- -iim'luliirii hll.'ri* runliin'ri. i'i> ipso ternaire fort' 
ut valcsccrcl Oriens. j^r.jlV-f-Li. | m- Juil.rïi iiTimi pc.i. iriilur : ipiw amlugis Yi>s- 
psiamini ac Tilmii |ira'([i\cc,iin. Svil ïiiljfiis, nuire liiiiiianir iiipidini-, 
Sllji tiinlam raloruill m.i juilililiiiciil i]jli'r|ilvl.ili, ne .(ilvrrsi; qiiiilelll ai) 

Tout ce passade île Tariie idc prail ei iiiiNiniHNil emprunté au réi-il de 
Jon'-plie. Mornes t'.iiis. moine- intr-rproLiliui]!.. minus Lijnscojii enr.es; tout es! 

Au roule Suélone, dans sa vîo do ïwpasioii [rJiap. iv), conslalo do momo 
l'existence do relie prédiction transmise, do séneration en gémirai ion, dans 
loul l'OHcill. Voici le- lonius menus itunt il se sert : 

l'ercre huerai tliienle lut» ictus el ccti-lan- : esse in falis. ul eu 

li-mpurcJiiiM prafeeti rerura poleronliir. 

Tunl eetj n'en éviileiniiiciii i[iu> le n-llel ih> |in.|i[e ; lic- bibliques. 
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coup qu'il recevait, il s'écriait de la vois la plus reten- 
tissante cl la plus lugubre qu'il pouvait : Malheur, i.iall.wir 
à Jérusalem I Albinus, qui était alors procurateur, lui 

piiiinpioi il les proférait; il n'obtint aucune réponse, cl le 
malheureux continua ses lamentations sur le sort de la 
ville . jusqu'à ce qu'Alliinus, le croyant fou, le lit mettre en 
liberté. 

A partir île ce moment, notre nomme n'accosta plus un 
seul îles habitants de Jérusalem et n'adressa plus la parole à 
personne ; niais chaque jour, après avoir lonijucuienl médité, 
il s'écriait : Malheur, malheur à Jérusalem! Jamais il ne lit 
entendre un seul mot île plainte contre ceux qui journelle- 
ment le battaient; jamais un mot de remercîment à ceux 
qui lui donnaient cliiiritalileiueul sa nourriture! Sou unique 
réponse h tous était sa triste prédiction. Celait à l'épquc 
des fêtes surtout' qu'il proférait son cri sinistre. Après sept 
années cl cinq mois de cette vie. sa voix ne s'élail pas alfaiblic 

Mallieiir. malheur il la wlle! el au temple! et au jhui|iIc! Uni- 
fois il ajouta : malheur il moi aussi ! el à l' instant uni' pierre 
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lancée par une balisit: l'atteignit et le tua. Il rendit le dernier 
soupir en ré|M : taiil les mêmes paroles 1 . 

Celui qui voudra réllccliir ii iw dillërents (ails, ajutile 
Josèphe, comprendra certainement que Dieu s'occupa îles 



hommes el ne néglige aucun moyen |" 






qui leur esl salutaire; il comprendra au: 










, qu'ils 


doivent leur perte. Ainsi les Juifs, par 
eurent ruine Antoniu, rendirent le biéi 
était écrit dans les prophéties que la viJk 
détruite, quand le Méron dévie m Irait té 


; et le naos i 


rsqu'ils 




avait eurtout excités a soutenir la guerre 


, c'était une 


predic- 


lion ambiguë trouvée également dans les 







annonçait qu'à eetle époque, quelqu'un sortant de leur pays 
deviendrait maître de l'empire du monde, ils supposaient que 
eelte prophétie s'appliquait à eux-mêmes , et beaucoup de 
sages acceptèrent cette inlerpi-éialifin ; tandis que l'oracle en 
question désignait le règne de Vespasien qui Tut élevé à 
l'empire, étant en Judée. C'est ainsi que les hommes ne 
peuvent se soustraire à leur destinée, quand bien même il leur 
serait donné de la prévoir. De tous les présages que nous 
venons de rapporter, les Juifs expliquèrent les uns suivant 
leur fantaisie, et ils ne s'occiqièreiil pas des autres, jusqu'au 
moment oii la ruine de la patrie et leur propre jierle vinrent 
les punir de leurs crimes'. 

l,'u..lle .-L.il -. il. |.iviji II ii I>. |. j-.---- -t.." t 

livres saints, et à laquelle Jusèplie fait iei allusion? C'est ce 
qu'il esl très-facile de reconnaître.; nous trouvons dans la 



u pris i lie ni ii |ucs que m 
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Genèse (xlix. JO) les paiules suivantes que Jéhovah adresse 
ta^i t> vhii pD ppnoi nvn*D sstr ne 

Dans lu Vulgaieiv versel est ainsi traduit ; Non uuléretur 
sceptrum de Judii. el du\ du femore ejus, donec vcnial <jiii 
uiitlcudus csl. il ipse crite\pectuli» Pentium. 

Celle interprétation est loin de me satisfaire, car voici ce 
qui; le texte hébraïque si^nilit- rendu mut à mut : 

Le sceptre ne s'éloignera pas de leliuuda, el le législateur 
d'entre ses pieds. jusqu'à ce que vienne Sclliloh, et à lui 
(sera) l'obéissance des nations. 

Qu'est-ce que l'écrivain sacré entend par le mut rrj'Bi? 
Nous n'en savons absolument rien; c'est bien le nom de 
Srluloli, la localiié sainte où fut déposée l'arche d'alliance, 
mais ce nom n'a évidemment que Taire ici. Les commenta- 
teurs se sont évertués pour donner les explications les plus 
in via isenibl ailles de ce terme obscur, lis n'ont réussi à rien., 
el je ne les imiterai pas. assure que je suis à l'avance d'arri- 
ver au même résultai. Je me contenterai de citer, d'après 
Calien, l'opinion d'Onkclos el des Tulmudisles. qui prétendent 
qu'il saint du Messie. El voici la belle raison qu'ils donnent 
pour justilier leur opinion. La somme des lettres renfermées 
dans les deux mois ifrr k*, prises numériquement, est égale 
ii [rois cent cîni]Uiinle-liuit; or, la somme des valeurs numé- 
riques des lettres du mol n>»D, le Messie, csl identique. 
Donc, etc.. clc. , etc. C'est (oui simplement de l'alisurdilé 
transcendante ! 

Le seul argument a peu près passable, à mon avis, que 
l'on puisse invoquer en faveur du sens qui mittendus cM, delà 
Vulgale, se trouve dans l'li\ode(iv. 13). Moïse est envoyé par 
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Jéhuvah de vu ni le Pluiruun; il se méfie de lui-même et in- 
voque Dieu : 

rrren Ta ni-tv?» 'nK 'a latn 

Vulgate : At ille : Obseeiu, inquil. Domine, mille qmmi 
raissurus. Sens li lierai : 11 dit : De grâce, 6 mon Seigneur, 
envoie, je le prie, (eelui que) par la main tu enverras. 

Évidemment il manque quelque chose iei pour que le sens 
soit rationnel, et il faut suppléer le mot tott, celui t/ue, 
devant le mot nhan. 

Mais i nul h emeuse m eut nî 1 » écrit avec un n. he. n'est 
pus nïîï écrit avec un n. khel. et il n'y a d'autre moyeu de se 
tirer de celle dillicullé, qu'en admettant que, dans le te\!e de 
la Genèse, une de ces deux lettres a pu être Iracéu à la plate 
de l'autre, L'our mu- part, je ne vois absolument aucune 
raison [tour ne pas admettre ce fait. 

lté venons au verset de ht Genèse : la fin ne me plait 
imère, grammaticalement parlant. A mon avis, ii devrait y 
avoir dans le le*te : D'twii nnp' Cela est si vrai, que 
dans le le\te cluddéen. le mot nnp' est remplacé par le mol 
jiïEn»' : ils obéiront. Avec l'introduction do ee mol. la 
phrase devient plus régulière, et l'on n'est plus obligé de 
s'étonner de l'alisenee de l'article, devant le pluriel cds. 

Je demande pardon au lecteur de eelte digression tant 
suit peu aride, et i|u'il lui est d'ailleurs loisible île ne pas 
lire, et je conclus, en répéiaul que la prédiction à laquelle 
Josêphe fait allusion, est certainement tiroe du verset 10 du 

ret, et il mérite que nous nous y arrêtions un instant. D'abord 
il nous fournit un renseignement lopoi^iphique qu'il ne 
nous est pas permis de négliger. Il résulte invinciblement du 



aie l'acception 
de cl' hiéroo 



d'assiette ii Anioni», cl IVirmaiit un an,i;le rentrant, dont le 
cùlé ouest est d'assc/. médiocre longueur, île quelques mètres 
seulement. Nous savons, (l'un autre côte, (nie tout le rocher 
d'Antonia avait ses faces revêtues Je maçoDDerîe en aros 
blocs bien appareillés. Ce [lareuient n'a pas été détruit 
partout, et sur la face nord du Haram, au point où l'es- 
carpe de roc cesse de se montrer, on lui voit appliquées 
une série de belles assises de blocs judaïques, d'une Ires- 
grandc antiquité, cl qui sont m'Iamcmciil bien antérieures ù 
Hérode. 
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la face, de retour dominant le Hirkcl-lsraïï, qui est In Piscine 
Probatiqtie, ou Betliesda. 

A quoi bon. je le demande, avoir laissé subsister, dès la 
plus liaulL 1 antiquité, un |iàlc de rochers Ici que celui d'An- 
lonia, dominant Ions les saints (Kii'vis 1* Si fin ne voulait pus en 
tirer parti, il était l<j«t simple et loul naturel de le raser. On 
ne l'a pas l'ail, dune ce pâle de roc avait line destination. 
Cela posé, il n'en pouvait avoir d'autre que celle de couvrir 
l'angle nord-ouest de l'enceinte sacrée du temple, comme la 
tour Méah en couvrait l'angle nord-est. Il n'y a pas possibi- 
lité de se rendre initiviiiciit coin pie de i Meure île ce nicher 
isolé, qu'en y voyant la base d'une fortilicalion quelronque. 
Or, celte fortilicalion. son utilité était marquée bien avant les 
Asmonéens, qui ont construit Baris en ce point, el qui appa- 
remment n'ont pas construit un pâle naturel de ruches. Dune 
celle roche, bien avanl les Asinunéeus, sup|Hjilait une [in- 
téresse. Je délie qu'on me nie cela. Dès lurs, je n'hésite pas 
à placer eu cet endroit la tour Ilananéel, à laquelle la Baris 
des Asmonéens aura succédé, comme plus tard l'Antoniu 
d'Hérode a succédé à Baris. 

Maintenant nous avons vu que les suidais de Titus, 
au\quels fui donné la eurvée d'abattre les fondations d 'An- 
Ion ia, mirent sept jours entière il accomplir celle œuvre de 
destruction. Sept jours pour jeter bas un simple parement, 
quelque gros qu'aient élé les blocs qui le composaient, c'est 
trop. 

Je suis donc très-porté à croire que du coté du sud, le 
rocher supportant Antoniu était couvert par une plate-forme 
de maçonnerie en gros blocs venant s'adapter à l'angle ren- 
trant du rocher naturel que nous avons reconnu, el dont lu 
dimension était telle, que sa face méridionale empiétait 
notablement sur le parvis du l.ilhostroios. S'il en est ainsi, 
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un ti .ni | ir-i Rrl qu'il ,n failli .-epl j'iiirs, r 1 1 ■ ■ r 1 1 i ■ Il des II: nii;iiii>. 
pour démolir celle ] jii i ss; tri t< ■ niiirnimrrk'. Je façon à en faire 
uni' rampe nu iIi'sitiiIi' | 1 1 ii ;i I il i ■ |jimr lu cavalerie, ainsi 
que nous l'avons vu dans le récit de Josèplie. Quant à la 
montée vers Anlonia, c'élail uni 1 autre rampe donl la base était 
un des mjtjm.i cunslniils par l'ordre du 'lit us, el i|tie l'a van t- 
mur écroulé s|>on lancinent avait recouvert et renforcé. Je 
le répète, pour rendre praticables ces driiv rampes opposées, 
il n'y a rien que île très- naturel à ce qu'il ai: fallu dé[ieuscr 
sept jours entiers. 

Tout cela posé, une lois celle plaie-foi nie de maçonnerie 
abattue, le liiéniu elail del>ai-ra.s>r de ce qui l'empêchait d'être 
un lélraj-'oue régulier, el l:i pretcudui' prophétie rapportée |>ar 
Josèplie avait sa première condition satisfaite. Mais oii notre 
liistorien a-l-il iTOUve celte prophétie': 1 Je l'ignore complète- 
ment. Où a-l-il trouvé celle qu'il cite ensuite el qu'il dit 
liréc des livres saints? Je ne le suis pas mieu\. 

Lorsque les séditieux se furent réfugiés dans la ville, el 
que le temple et tout ce qui renviimwail fut en feu. les 
Romains, apporta ni leurs étendards dans le hiéron el les pla- 
r;anl en face de la porte orientale, leur omirent un sacriiiee el 
décernèrent, avec de grandes acclamations, le titre «" Imperatiir 
à Titus. 

Tous les soldats, sans exception, étaient tellement chargés 
île liutiti. que dans la S\nc l'or |»:nlil la moitié de son an- 

Honiains de [farde qu'il mourait de soif, et les supplia de lui 
donner la main en sijine de toi ; eeiiwi. touclies autant parson 



rempli i l'eau uni! houlcille i|u'il :i\,ul iippoiïée. il s'enfuit et 
retourna auprès des siens. Aucun îles finies ne put se saisir 
de lui, et chacun maudit sa duplicité. L'enfant soutenait 
qu'il n'avilit rien l'ait nui lit' leur convention et qu'il ne leur 
avait demandé leur fui. que pour qu'il lui fût possible de des- 
cendra et de prendre de l'eau : que ces doux choses une fois 
faites, il émit resté Adèle à ses envasements. Ccu\ mêmes qu'il 
avait mystifiés admirèrent sou astuce. 

Le cinquième jour, les prêtres, exténués de besoin, se 
décidèrent à descendre, et conduits aussitïjl devant Titus par 
les hommes de garde, ils le supplièrent de les épargner. Mais 
le prince leur répondit que le temps de la démence était passé, 
que la seule chose pour laquelle il les eut volontiers graciés 
avait péri par leur faute, cl qu'il était juste que les prêtres 
eussent le même sort que le temple. Cela dit. il les lit conduire 
au supplice'. 

Ce dernier fait a sa date lixée. nous pouvons donc l'in- 
scrire à notre journal. 



Cependant Jean. Simon et ceux qui étaient encore avec 
eux, se voyant enfermés dans un cercle de feu, qu'il ne leur 
était plus possible de rompre par la fuite, demandèrent à par- 
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lemcnter avec Titus. Celui-ci qui clail naturellement plein île 
bonté, et qui d'ailleurs avait la plus grande envie île sauver 
ce qui restait de la ville, consentit à lis écouler, il la prière île 
ses amis ipii (railleurs supposaient les assiégés désormais 
plus Irailalilcs; il se rendit donc pour cela sur la partie occi- 
dentale du liiéron extérieur. Là se trouvaient des |wrlcs pla- 
cées au-dessus du Xvstus. et un [fjnt reliant la ville liante au 
hiéron. Ce pont seul séparait Titus des eliefs juifs. Des deux 
eûtes se pressait une fiiule épaisse : autour de Jean et tle 
Simon, les Juifs tenus en sus[>ens par l'espoir du pardon; 
autour de Titus, les Romains impatients de voir comment il 
traiterait ces mal lieu re.u\. Tilus alors, après avoir ordonné à 
ses soldats de répr imer tout mouvement de colère, et de s'abs- 
tenir de lancer aucun Irait à l'ennemi, lit approcher un in- 
terprèle et prit le premier la parole, ainsi que sa victoire lui 
en donnait le droit'. 

Si le pont dont il esf question dans le passage que nous 

l'cii-Cliérif cl parlait la pru-rique occidental [naïf pas-cr' 

C'est donc encore lii un punit de la topograpliie de Jérusalem 
définitivement fi\é. 

Josèplie nous a conservé le discours prononcé par Titus 
en cette circonstance, et. tout on le supposant quelque peu 
arrangé après coup, nous ne ]>ouvons mieux faire que de le 
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reproduire. Voici donc comment le prince romain s'exprima . 

« N eles-vnus pas rassasiés des malheurs de voir»; pairie, 
iri'i-n^'.s qui. [ji'rdaul 'ii' mil' iiiiIiv lijrrc ri wiln> faililcssc. 

avez, par votre fol entraînement et voire aveugle fureur, 
[icrdu votre nation, votre ville cl voire temple, vous ipii éliez 
justement condamnes li périr, patve qu'après avoir été vain- 
cus par Pompée, vous uvez cherché sain rosse à vous révolter, 
el vous avez liui par déclarer ouvertement la guerre aux 
Humains. Est-ce donc voire nombre qui vous n encouragés? 
Mais vous n'avez ou devant vous que la plus faible partie 
de l'armée romaine. Sur quel secours compilez-vous? 
Quelle est la nalion placée hors de notre empire qui oserait 
soutenir les Juifs contre les Humains? Aviez- vous conlianee 
dans votre vigueur corporelle? Vous saviez bien que les Ger- 
mains étaient nos serviteurs. Aviez- vous foi dans la solidité 
île vos murailles? Quelle est donc la muraille qui vaudra 
jamais l'Océan? Kl jxmrlanl les Bretons que l'Océan entoure 
se prosternent devant les armes romaines. Comptiez- vous sur 
la persévérance el l'astuce de vos chefs? Vous saviez bien que 
les Carthaginois eii'i-mèuirs ont succomlié sous nos coups. 

pays, et nous vous avons donné des mis de votre race ; puis 
nous avons respecté les luis de votre pal lie. cl nous vous avons 
permis de vivre sous ces lois, noii-sruleuicril entre vous, mais 

ne les avons ni avertis ni détournés, afin que vous devinssiez 
pour nous des ennemis plus riches et que vous vous servissiez 
de notre argent pour nous faire la guerre, lii comblés de Uinl 
de bien fui ts. vous nous avez rendu en échange le dégoût, et 
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connue des vipères, vous avez vomi votre venin sur vos bien- 
faiteurs. Que l'indolence île X( ; mn vous ait puni méprisable, 
soit! mais vous tenant [^riiilenicnt tranquilles en tout autre 
temps, et semblables il mi eorps disloqué, dès que vous avez 
vu l'empire en souffrance, vous avez levé la tèle. et voua ave/ 
manifesté des es|iernnres naipables et des c\if!enccs sans 
bornes. Mon père était arrivé dans ce pays, non |xiur vous 
eliatier de votre eonduitc envers Ceslius, mais pour vous 
donner une simple réprimande. S'il était venu pour ruiner 
votre nation, il aurait dû couper le mal dans sa racine et 
raser aussitôt celte ville; au lieu île cela il a mieux aimé 
ravager la Galilée et les contrées environnantes, anode vous 
laisser le temps de montrer votre repentir. Celle bonté de sa 
part, vous l'avez prise pour de la faiblesse, et notii' douceur 
n'a fait qu'accroît re votre audace. A la mort de Néron, vous 
avez cunuiiis le plus ^raml des crime-, vmis vous èlcs pir- 
\nlus (L' mis [miilile- l'ivils. rl |nrsr|iie ninn pèrv c( i tu ii mms 





l'Iîupbrnte, [khii* trouve]- des appuis dans la révolte (jue vous 
projetiez. Vous avez construit une nouvelle enceinte à Jéru- 
salem. La seililirm s'est élevée parmi nous. ;nee les disputes 
de vos tyrans, avec l;i .yiienv civile, infamies qui ne [kiu\ nient 
convenir qu'à un peuple aussi criminel que le votre. Je suis 
venu devant votre ville, avec un triste mandat uue moo père 
m'avait donné malgré lui. et lorsque j'ai su que le peuple 
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Iioslilile's je vims ai priés île renoncer il la guerre; longtemps 
Iransfuges Cl je leur ai tenu lidi'k'iui'iil paroh; ]■ >rsi|ii'î]^ sont 

venus ii moi. J'ai eu pitié d'ujne Foule de prisonniers; les 
supplices onl élé réservés aux seuls fauteurs lie lii guerre. 
Je n'ai applique qu'il conlre-cieur les machines de guerre à 
vos murailles, et toujours j'ai contenu mes soldats avides de 

demande à faire la paix, comme si j'eusse été vaincu moi- 
même. Quand j.'ai été devant voire hicron, j'ai de nouveau 
oublié les lois de la guerre; je vous ai supplies d'épargner 

en vous accordant la vie sauve, avec la faculté de conserver le 
lemple, et en vous offrant le combat en (oui autre lieu, si vous 
persistiez à le vouloir. Vous avez tout méprisé et vous avez 
incendie le temple de vos propres mains; maintenant, scé- 
lérats, vous demande/ il parlementer. Pour sauver quoi, 
après ce qui a péri? De quelle grâce vous jugez-vous digues, 
après la ruine du temple? Vous voilà eu armes devant moi. 
et réduits que vous èles à loute extrémité, vous ne faites seu- 
lement pas semblant d être des suppliants. .Misérables, qu'es- 
pérez-vous donc'; 1 Est-ce que votre peuple n'est pas anéanti? 
Le temple a péri, la ville est enlre mes mains, vos existences 
sont en mon pouvoir, et pourtant vous pensez que vouloir 
mourir c'est se montrée glorieux el vaillant. Moi, je no lut- 
terai pas contre voire opiniâtreté : nietle/ bas les armes, ren- 
dez-vous, je vous lais grâce de la vie. comme un bon maître. 
Une fois les intraitables châties, je sauve les autres pour moi- 
même '. u 
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A ir (Sisi'du!- Il'- Juifs ri ■ | 1 1 ■■ i i i • ■ 1 1 1 qu'ils in- |nun iiiriil 

et leurs enfouis. In liirnr ■ !■■ (.■onlrovullalion ; ils iraient si' réfu- 
gier dans lo désert et lo laisseraient mallro de \a ville. Titus 
fui violemment irrite do co que ces hommes, pour ainsi dire 
captifs, avaient l'audace de lui imposer dis condi lions on vain- 
queurs! Il leur lil donc déclarer, par la voix d'un héraut, île 
s'abstenir désormais de touic doserlion et de renoncer a tout 
espoir de salut, car il n'épargnera il plus personne; qu'ils 
eussent en conséquence à coin haï In 1 de lotîtes leurs forces et 
à protéger leur vie comme ils pourraient. Car. à partir de co 
monienl. il userait en tout du droit de la guerre. 

Les soldais reçurent immédiatement l'ordre d'incendier el 
de piiler In ville. Ce jour-ln ils ne liront lien ; mais le lende- 
main ils bri'ilèrenl les archives. Akra. le Irilamal ci le quartier 
nommé Ophlas; l'incendie se répandit jusqu'au palais d'Hélène 
qui était au milieu d'Akra. Toutes les rues el les maisons 
pleines lies cadavres de ceu* qui élaienl morts de faim, lurent 

Nous pouvons déterminer avec une très-grande probabi- 
lité l'emplacement des dillcrenls e.litirrs el quartiers ruen- 
lionnés dans ce passage. D'abord, il esl plus ipie vraisemblable 
(pie leur éminiéralion, faite par un homme qui. comme 
Josèphe, connaissait parfaitement Jérusaleni. cite ces différents 
li"it\ suiiiinl fnrdiv dans lequel ils -v présentaient, soit en 
descendant du nord nu sud. suit en reioonlant tlu sud au 
nord. OphlasouOphel étant cité en dernier lieu, ilestcertain 
que c'est la première méthode qui a été adoptée par notre 
historien. Cela posé, recherchons les traces, s'il en existe 
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il imiiu gauche et il cinquante mt-li es environ île l'enceinte du 
Haram-ech-Chérif, un 1k.-1 anrau antique provenant d'un 
édifice ruiné. (Test là qui; je mets les archives, qui ne se 
trouvent ainsi qu'il soixante mètres au sud de la maison 
oceu]iée [Kir II' pacha gouverneur. J'ai déjà dit bien des fuis 
que l'ion n'avait change" eu ce pays; le gouverneur turc 
demeure donc certainement nu même point où doincm'ail 
le gouverneur romain, où demeuraient les souverains jutfc 
de la dynastie asnionéenne. I! était tout naturel que les 
archives fussent à pro\imilé immédiate de leur résidence. 
Nous avons ailleurs déterminé la position d'.ikra, inutile 
donc d'y revenir iei. Le tribunal (p.-Su;rt,' ( :;w) était cerlai- 
nement où est encore aujourd'hui le tribunal (mekonieh) ; 
cela est déjà démon [ ré ; Dplilas ou Ophel élait le quartier 
recouvrant l'angle sud-ouest du Uaram-cch-Oiérif. Tout est 
donc clair ilans celle en muerai ion. ci conforme avec l'élat des 
lieux. Quant au palais d'Hélène, je n'iiesile pas un seul instant 
à en trouver les traces dans les soubassements antiques de 
l'hôpital d'Hélène. Celle coïncidence de noms n'est sûrement 
pas un effet du hasard , et l'appareil de ces soubassements 




quelque irrité qu'il fùf contre Ions cou\ qui avaient survécu. 
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ne démentit pas en celle occasion sa bonté habiluelle el il 
leur lit grâce. Il les retinl ticamiinius prisonniers, el plus 
lard il emmena il Rome les fils et les proches du roi, cou- 
verts île cliaincs el en qualité d'otages,'. 

Los sédilieu\, se jel;nil alors sur le palais, où beaucoup 
d'habitants avaient déposé à l'uvanrc IdiiI ce qu'il, possédaient, 
comme dans l'endroit le plus sur, eliassèrcnl les Romains qui 
s'en étaient rapprochés, massacrèrent la partie de la popu- 
lation qui s'y élail tvniiaéc, au nombre de iiuil niille quatre 
cents [lei-soiiues, cl s'emparèrent de loul ee qui ap|Kir- 
lenait it ces" infortunes. Ils avaient fait prisonniers deux 
Romains, l'un fauUtssin et l'autre cavalier. Le fantassin 
fut aussitôt égorgé, el son corps fut (rainé par la ville, 
comme s'ils eussent voulu se venger, sur le eor|« d'un 
seul, des Romains en général. Le cavalier prétendit qu'il 
avail à leur suggérer un moyen de salut, et on l'amena 
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jusqu'à Siloaro. C'élait pour eux une fête de brûler In 
ville, mais ils étaient frustrés dans leur espoir de butiner, 
(Mirée que les séditieux avaient finit enlevé, avant de se 
retirer dans la ville liante. Quant à ceux-ci, ils n'avaient 
aucun repentir de tant le mal qu'ils avaient fait, et ils res- 

lourné pour en\. lorsqu'ils voyaient les llaimues dévorer la 
ville, ils disaient, la joie peinte sur la ligure, qu'ils atten- 
daient la mort, afin que le peuple une fois anéanti, le leinple 



pour réponse que des sarcasmes. Les Juifs, liés par leur 

éireinls par le blocus le plus resserré. Comme pour ne pas 
perdre l'habitude, du meurtre, ils se répandaient parmi les 
ruines amoncelées devant la muraille, et tendaient des om- 
iiùclics a ceux qui cherchaient à passer aux Humains. Ils 
en arrêtaient beaucoup, et. après les avoir égorgés, parce 
que l'inanition ne leur laissait plus l'agilité nécessaire 
pour fuir, ils jetaient leurs cadavres aux chiens. Mais tout 
genre de îonrl [iiir'ai--ait préférable il la faim, si bien qu'en 
«'efforçant de jiasscr aux Romains, quoique l'un n'espérai 
point d'être épargné par eux. on tombait entre les mains 
des sédilieux. qui ne se lassaient point de tuer. Il n'y avait 
pas. du coté de la ville, un seul endroit dépourvu de cada- 
vres, tout était plein des corps de ceux qui avaient péri par la 
famine ou par la main de leurs compatriotes '. 

I. Bell, Jud., VI. vu, 1. 



do sang. Entre eu*, ils se disputaient ce butin les armes ii 
le main, et je suis porté à croire que si la mort ne les eût 
pus frappes il temps, ils eussent Uni |i;ir mander de lii chair 
humaine'. 

Comme la ville haute était assise sur un terrain abrupt 
ut ne |wuvail être prise qu'il l'aide ifmjijeres, Titus en dis- 
tribua la construction à ses lmu|H-s, le 20 du mois de Lotis*. 

Empressons-nous de rattacher celte nouvelle date à noire 
journal, en le re|>renaiil au lô de Lotis, jour de l'ineeudie ilu 
li.-in |ik a plu pic m eut dit ou naos. 
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On païk'riuritt.— Liscoura lin Ticu». 



Il était désormais bien diflicile de se procurer les bois 
nécessaires, lous les environs do Jérusalem, jusqu'au cen- 
tième stade, ayant été, ainsi que nous l'avons déjà dit, com- 
plètement dépouillés, pour subvenir à la construction des 
premiers aggeres. Les quatre légions lurent chargées de 
travailler contre la face occidentale de l'enceinte, devant le 
palais des rois, Les auxiliaires et le reste des troupes étaient 
(Habits au Xyslus. et ils occupaient eu arrière le pont et la- 
tour que Simon, guerroyant contre Jean, avait fait élever 



nde partie. Jean et Simon perdraient de 

■ leur opiniâtreté, leur promit, après 

■ les recevoir it merci, et il les congédia. 



cinq parlementaires qui s'étaient rendus auprès de Ti lus, 
puis arrêter et jeter en prison les rhefs idumécns dnnl ie plus 
illustre était Jacob Gis de Sosas. La bande iduntéenne, une 
Fois sans chefs et déconcertée par ce Tait, fut activement sur- 
veillée, et les murailles furent gardées avec pins de précau- 
tions. I,es gardes cependant ne sullisaienl pas à barrer le 
passage au\ transfuges, et, quoiqu'il en fnl lue beaucoup, il 
en échappait pins encore. Tons étaient accueillis par les 
Romains, d'abord parce <]iie Titus, grâce à sa bonté, avait 
déjà oublié sis ordres implacables, et ensuite parce qu'alors 
les soldats, fatigués de meurtre et avides de lucre, s'abste- 
naient de verser inutilement du sang. Les gens du peuple de 
Jérusalem étaient seuls réservés, et lous les autres, avec 
leurs femmes et leurs enfants, étaient vendus au prix le plus 
intime, tant à cause de la multitude des esclaves, que de la 
pauvreté du maictié. Bien qu'il eût été déclaré, parla voix 
du béraut, qu'il était interdit de passer seul aux Romains, 



ainsi vendus est énorme. De la population île la ville, plus 
de quarante mille furent mis a part, et Titus les laissa aller 

Pendant celte même période du siège, un prêtre, nommé 
Jésus fils de Tliebouli, en échange de la parole donnée par 
Titus de lui laisser la vie, s'engagea à lui faire trouver un 
certain nombre d'instruments sacrés; il sortit donc de la 
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le loul en or massif cl d'un irés-grand |n;iiU; il lui livra 
aussi les voiles el les robes ornées île pierreries (les sou- 
verains pontifes, et un grand nombre d'autres ustensiles 

Un autre prisonnier, nommé Phinoos, qui était gar- 
-dien du trésor sacré, fit découvrir les robes et les cein- 
tures sacerdotales . une grande quantité de pourpre el 
d'ecarlale emmagasines pour servir à la confection des voiles 
sacres; puis une unisse de cinnamomo, de eassi.l' et d'au-r 
très aromates que l'on mélangeait pour encenser chaque 
jour l'Éternel. Il remit également à Titus un grand 
nombre d'autres objets proviens et d'ornements sacrés qui 
lui valurent, ù lui prisonnier de guerre, la nu'me indulgence 
qu'aux transfuges 1 . 

I* 7 du mois de (îorpiams. les aygciTs, auxquels on 
avait travaillé pendant dix-huit jours consécutifs, furent 
achevés, et les Romains mirent les machines de siège en 
batterie'. 

Nous avons vu plus haut que les quatre légions romaines 
avaient élo chargées d'établir des aytjcrcs d'atlaque sur la 
face occidentale de la place, ccvrafms tSï Ëaciliïr; làï.ï;, 
contre le palais des [lois 1 . Si nous étudions sur le terrain les 
abords de l'enceinte de Jérusalem, de la porte de Jalfa. ou 
de Ueit-l-dmt, ou d'Iil-Khnlil. qui s'ouvre immédiatement 

I. La cjissia mi-b1Ii> Ni caiwlli' eumnu> le prctfwlent li* lriii[i!es» J'en 
doute tort. 

1. flîU. JmL, VI, viu, 3. 
i. Ibid.. VI, vm, i. 

4. 'A«7itp'j; signifie detunl. contre, en (inscrire, j l'opposUe. Un [ieut 
rtioisir. 
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pour moi que ce ne soient autant d'ouvrages des i|ualre lésions 
de Tilus. Or, si nous mesurons la longueur île la face de la 
citadelle moderne comprise entre la tour Ilîppicus et le point 
où* se montre le premier a<n/er antique, nous trouvons pré- 
cisément la longueur de terrain voulue pour placer deux 
aggeres semblables îi ceux que nous avons reconnus, et 
seinblalilement espaces. Ceux-ci étant an nombre de six, les 
deux de plus, qui ont disparu, nous foarniraienl un nombre 
total de huit, qui. divisé par quatre, nous prouverait que 
chacune des légions a clé chargée de construire deux de ces 
aggeres. Pour ma part, je suis convaincu que ce fuit n'est 
pas une pure hypothèse et que huit aggeres ont clé con- 
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que nous venons de rencontrer dans le récit dcJosèphe : 
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Au moment où les machines étaient amenées pour baltre 
les murailles, uni: partie des séditieux, désespérant du salut 
île la ville, l'abandonnèrent et se répandirent dans Akra; 
d'autres se earlièivnt dmis les su u terrai us; et tous les autres, 
se tenant bravement à leur poste pour continuer la défense, 
s'euorcè relit de repousser ceux qui conduisaient les hélépules. 
Mais les Romains, beaucoup plus nombreux et plus vigou- 
reux que ces infortunés, en curent facilement raison; car 
les vainqueurs, pleins de joie, n'avaient plus affaire qu'à des 
adversaires tristes et exténués. Aussitôt qu'une partie de lu 
muraille se fut écroulée, et que quelques tours eurent cédé 
aux roulis des béliers, les défenseurs prirent la fuite, et les 
tyrans eux-mêmes furent saisis d'une terreur plus grande 
encore que le mal qui la causait ; avant même que les Romains 
ne montassent à l'assaut, ils furent accables de stupeur, et ne 
[iciisèrenl plus qu'à se sauver. 11 était curieux de voir ces 
hommes, naguère si arrogants et si fiers de leurs crimes 



la ville; <i'aij(res que ceux 'i]ui les poursuivaient étaient sur 
leurs talons; d'autres enlin alùïmaicnt qu'ils apercevaient 
les ennemis sur les tours, tant la [erreur altérait la vue de 
tout U' uiiHiik 1 . Se jetant alors la face contre terre, ils déplo- 
raient leur folie, el se sentanl comme énerves, ils ne trou- 
vèrent plus la force nécessaire pour fuir. 

Exemple bien lait pour prouver le pouvoir (!e Dieu 
sur les scélérate, el pour mettre au grand jour la fortune 
des Romains! Les tyrans s'enlevèrent à eux-mêmes toute 
chance de salut, et ils descendirent spontanément du haut 
des lours dans lesquelles, a l'abri de la force, ils ne pou- 
vaient succomber que vaincus par la faim. Et les Romains. 



bélier'. 

Évnniant dont 1 ces louis loi rnidahles, ou plutôt expulsés 
par la volonté de Dieu, ils n'cnl'uii'etii incontinent dans la vallée 

i. Bell. Jiul.. VI, vin, S. 
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et [Kir le malheur, ils ne développèrent pus l'ardeur virile que 
la conjoncture exigeait, et ils furent repousses par les hommes 
de garde ; fuyant alors en sens divers, ils coururent se réfu- 
gier dans les souterrains. 

Pendant ce temps-là, les Humains, maîtres îles murailles 
île la ville, plumèrent leurs étendards sur les tours, et célé- 
brèrent leur vii Itiiii' par îles appluudisseinrnls et des clameurs 
joyeuses, tout heureux d'avoir eu li soutenir une lullo I>ien 
moins sérieuse il la lin du siège, qu'au cominenceuicnl. Arri- 
vant sans obstacle jusqu'à la par lie la plus reculée des murailles, 
ils commencèrent à se métier, et n'ayant personne qui leur 
disputât le passage, ils se trouvèrent dans un grain J embarras. 
Ils se déridèrent pourtant bientôt, et se répandant il travers 
les ruelles I epre à la main, ils égorgèrent, jusqu'à en être fati- 
gués, tous ieu\ qu'ils parvinrent à saisir; puis ils mireiil le l'eu 
à toutes les maisons oii les fuyards se n?liraient. Dévastant 
un grand nombre il'éiiifii'cs dans lesquels ils s'étaient intro- 
duits pour piller, ils y trouvèrent îles familles entières mortes 
de faim, et des chambres encombrées de cadavres. Devant 



m les derniers jouas 

pendant If siège, qu'elle avait goûté de bonheur depuis k' 
jour île sa fondation, en devenant un sujet d'envie pour tous 
les peuples. Ville qui n'avait d'ailleurs niérilo suri malheur, 
que parce qu'elle avait donné le jour h la génération qui 
causa sa ruint' '. 

Nous ne pouvons préciser si c'est à ce moment que péril 
le président du Sanhédrin, ou Naei, Siméon 11, (ils de Ga- 
maliel i". Voiei ce que nuits savons de lui : 

« Rubban Siméon II. lils de lî. Gamalicl l'aneien, et 
« a r ri ère- petit-fils île llillel. .succéda il son p&ro dans la 
il dignité de Naei. vers l'an 30 de l'ère vulgaire. Il péril par 
«. le glaive romain à la prise de Jérusalem, el fut le premier 
« des di\ martyrs. « (Recueil des noms eilés dans le traité 
d'Aboth, par H. Ulmann.) 

paru lion de le consigner. D'ailleurs, le présiileill du Sanhé- 
drin n'était pas un personnage secondaire, el je m'étonne 
que Josi'phc n'ait pas mentionné sa mort, ou plutôt, je ne 
m'en étonne pas trop, Josoplie cite rom plaisamment les 

lérèl de la défense; il oublie avec soin tous cent qui sont 
imputables h Titus, son héros. 

1.0 Miicî Sirnéon élait-il au nombre dos personnages qui 
sciaient réfugies sur les larges murailles du naos, el qui 
lïiivnl mis il mort lorsqu'ils se virent obligés d'iiii.oidnrimT ee 

triste refuge? C'est Port possible. 

Quand Titus ont franchi les murailles, il admira par-des- 
sus tout la ville, à cause île la solidité des fortifications el des 
tours que les séiliticu\ avaient abandonnées. ]iar un veri- 
l.ilile iirtc de ilrinf'i;[e. l'ieiUitn |0;ii)l ilune l;i InihIoui île le 

I. Util. Jad., VI, vin, 5. 



longueur des tours elles-mêmes, il dit : ■■ Nous avons coro- 
« battu avec la faveur de Dieu; c'est un Dieu seul qui a pu 
ii chasser les Juifs d'ouvrages pareils, car que pouvaient la 

i. seul hlalilos tours? » Il revint ù plusieurs reprises sur ce 
point, en causant avec ses amis. 

Tous les personnages emprisonnés par les ordres des 
chefs juifs furent aussitôt rendus il la liberté. Puis s' occupant 
de nouveau de la destruction île la ville et de son enceinte, 
Titus laissa debout ces trois tours, comme autant de monu- 
ments de sa fortune qui les mil entre ses mains, parce 
qu'elles ne pouvaient être enlevées par la force des armes'. 

Lorsque !;i lassitude des soldats mit fin au carnage, il se 
trouva qu'une très-grande multitude y avait échappé, et Titus 
donna l'ordre de ne tuer désormais que ceux qui étaient 
armés et qui résistaient, tout le reste devant èlro épargne, 
.liais les hommes chargés de ces c\érulions égorgeaient 
également les vieillards et les valétudinaires. Tous cenv qui 



.■li- 



és en Egypte, pour y être employés 
I. MI. Jud., VI, n, <- 
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sept ans fut vendu. Pendant k's journées que Kronto employa 
à o|>érei' le triage de ces infortunés, il en prit de faim imite 
mille, soit que la liai ne du leurs gardiens leur refusai les ali- 
ments nécessaires, suit qu'eux-mêmes rejetassent les vivres 
qui leur étaient distribués; d'ailleurs, lu pénurie du froment 
naquit immédiatement de la multitude îles prisunnîers. 

Voici encore un détail intéressant que nous trouvons dans 
l'aiiloliiiigi'apliii.' de Jn.-éplir ([-hap. L\\\) : 

i. Au moment où la ville de Jérusalem allait être forcée. 
Titus m'engagea à prendre pour moi ce que je voudrais 
parmi les dépouilles de mu patrie; et il ajouta qu'il me 
donnait l'autorisation d'agir ainsi. Mais, après la ruine de 
mou pays, n'ayant plus rien de plus précieux et de plus dési- 

malhcurs, je la demandai à Titus el je l'obtins, en même 
temps que nos livres sacrés, dont le prince me fil présent, 
l'eu après, lui ayant demandé la grâce de mon frère el de 
cinquante de mes amis, j'eus le bonheur de l'obtenir. Il lit 



qiparlcnaienl 



au village de Thecoe, afin de reconnaître si le territoire de 
ce village était pmpi-e à l'assiette d'un camp, j'aperçus au 
retour un grand nombre de Juifs crucifiés, et parmi eux 
j'en reconnus trois avec lesquels j'avais eu autrefois des rela- 
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lions d'aniilid. A uelle vue. je fus saisi de douleur, et j'allai 
aussitôt me jeter au\ pieds de Titus, en lui racontant la chose. 
Celui-ci donna aussitôt l'ordre de li-s déliiclier de l'insl rament 
de leur supplice et de leur donner Ions les soins possibles. 
Malheureusement, pendant le traitement, deux d'entre eii\ 
moururent; mais le troisième fut sauvé et vécut encore long- 

Joscphe termine par le fait suivant tout ce qui, dans son 

« Après avoir apaisé les troubles de la LàéÏ il 

raae^fcut «ràr^ir ■') Titus réfléchit que les terres que 

moi, à cause de la présence des troupes romaines (|ui allaient 
y rester à la garde du pays, et il me gratifia en échange 
d'autres terres situées dans la plaine, fuis, à son départ pour 
Rome, il me lit embarquer avec lui, en m'honorai) t de la plus 
grande bienveillance. » 

On le voit, Josèphe lit bon usage, pour les autres comme 
pour lui-même, de l'influence qu'il avait su prendre sur 
l'esprit du futur empereur. 

Le nombre des prisonniers faits pendant toute la durée 
de la guerre fut de quatre-vingt-dix-sept mille. Celui des 
gens qui périrent pendant le siège s'éleva à onze cent mille'. 

t. Le ilcnniïilirr.'iniTil île- vii-limes rtu =h-c nm;< est aussi fourni psr 
Tscilo; il est en ilêsitcurrt i'!iiup!v! jui ci'Jui <le Jo?éphc, i|ui évalue ii 
ouïo cent mille le mmiluv rte oui périrent [n-riil^int le siège rte Jéru- 
salem. Voici le leile rte TaciLe ' : 

■ Hulliturtinem otwessuriiiu, mnnis aplatis, virile se nuilieUrc seciis, 
«accula uiilliii fuisse siaTjiimiM. Anna ninvlii [|ui ferre posant, et plures 
i|Uam ;iro numéro aurtehanl. Ok.liriiilio viris teuiinis(|ui' [iar : ac aï transfurre 
sfdui cn^creiilur, iiinji ,1 vilii' melus 1 1 Lj.îin inortia. • 

■ Bât., Mb., V, c a p, su,. 

r. 
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La plupart d'entre bux apparienairnl bien ii la nation juive, 
mais riaient étrangers au pays. Kn efTet, ceux qui avaient 
afflué (le parti ml il Jérusalem. [iour nsrïistrr il lu (éle des 
Azymes, s'y virent Moqués inopiiiémenl ; si bien que des 
l'illinnl, l'élruilesse île hi ville fui nuise qu'une maladie pesli- 
lentielle éclala sur-le-cliamp au milieu île relie mulliliiile et 
fui immédiatement suivie (le la famine. Ile qui justifie dans 

Jérusalem la présence d'uni sse aussi grande d'individus. 

c'est rémunération qui fut faite de ceux nui s'j réunirent, 
lorsque Ceslius s'y trouvait, lirslius, voulant faire connaître 
h Néron, qui uueclait île mépriser l;i nation juive, le nombre 
îles hommes laits rassemblés dans la ville, demanda aux 
prêtres de trouver un moyen île le calculer. Ceux-ci, lorsque 
arriva la fête nommée la Pâque, pendant laquelle, depuis la 
neuvième heure jusqu'à la douzième (de trois heures à si 1 » 
heures après-midi) on immole les vielimes. dont Hiaeime 
est nlfei'le par une compagnie d'Iiummes, compagnie qui ne 
compte jamais moins de div. membres (car il n'est pas permis 
par la lui de célébrer la l'àipir isolément, lamlis que souvent 
vingt iK'rsomies se réunissent pour eela). notèrent deux eenl 



mille 1 . -Ne sont pas 
lépreux, ni les homme: 
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cause d'impureté. aux([iiels il était interdit de prendre pari 
aux sacrifices, aussi bien qu'aux étrangers qui étaient venus 
à Jérusalem pour assister à la féie*. 



surfiiec dispo- 
■t en poussan 



à l'ei 



la .superficie dos voies publiques, nous n'minins jamais que 
quatre millions île mètres carrés de surface, ee qui. pour 
deux rnillions cinq cent cinquante-cinq mille âmes, ne donne 
pas deux métrés carres par individu. Ces chiffres sont donc 
manifestement impossibles et iihsurdcs. Il est vrai que l'on 
peut très-r.usoiinahlcineiit admettre que, parmi les Juifs 
étrangers à la ville et accourus pour la Pflque, l'immense 
majorité campait en ileliors des murailles et sur tous les 
terrains environnant Jérusalem. Mais quand il fallut s'en- 
fermer dans l'enceinte de la ville, lors de l'arrivée subite des 
Romains, il demeurera toujours impossible d'admettre que 
deux millions d'hommes aient pu s'y entasser. Je veux bien 
croire que !a presse y fut énorme, puisque le typhus et la 
famine se déclarèrent presque immédiatement; mais c'est tout 
ce que je peux accorder, et. une fois de plus, je m'inscris en 
Taux contre les cliiiTres de Josèphe. 

Les chiffres du Talmud ne sont guère plus admissibles. 
En voici une preuve que nous trouvons à propos de reten- 
due de la ville sainte : 



I. ll'Ai. Ail/., VI, ii, 3. 
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On lil (Luis le traité Mi-ijhilhl (ï'alnmd de Jérusalem, 
eh. 111. § 1) : Il y avait à Jérusalem quatre cent quatre-vingts 
(ieii\ île réunion (pour la prière cl pour l'élude) , el malgré 
tout cela. Vespusien n triomphé et il a détruit par le feu toute 
la grande maison (le temple,! . 

Le cliiliVe quatre, cent quatre-vingts est éMdemnieni iio- 




niulliiude était rassemblée à Jérusalem à l'éjKHpie du siège, 
cl qu'elle s'y trouva bloquée comme dans une prison pur la 
faliilîlé, Ionique les Humains entourèrent la cite - d'un cercle 
infranchissable. 



C'est pour cette raison, ajoute Jusèphe. que le nombre de 
ceux qui périrent surpassa celui des vietimes tombées par 
suite de tuute autre calamité humaine nu pruvidentielle. Car 
de ceux qui restaient au grand jour, les Romains égorgèrent 
les uns et prirent les autres, et ceux qui s'étaient cachés dans 
les souterrains y furent poursuivis et massacrés. îles fouilles 
Ftyant été faites pour les y découvrir. Oo relrouva dans ces 
souterrains plas de deux mille cadavres de gens qui s'étaient 
suicidés ou eiitre-lués. ou qui, en bien plus grand nombre 
encore, étaient morts d'inanition. L'odeur pestilentielle des 
cadavres saisissait aussitôt reux qui tentaient d'y pénétrer, 
aussi la plupart d'entre eux y renoncèrent-ils ; mais reux que 
poussait la soif de l'or y entrèrent en foulant aux pieds des mon- 
ceaux île maris : on rencontrait dans ces cavernes d'innom- 
brables richesses, cl à ceux-là tout moyen île l'aire du butin 
|Miraissail bon. Beaucoup tic Juils que les tyrans avaient jetés 
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dans les cachots. furent délii l'és et renvoyés ; car il est dis™.', 
de remarque que. même lorsqu'ils étaient à toute extrémité, 
ces misérables ne rabattirent rien tic leur cruauté. Au reste. 
Dieu récompensa chacun d'eux, selon ses mérites. Jean, qui 
avec ses frères mourait de faim dans un souterrain où il s'était 
réfugié, se vit forcé d'implorn 1 tics Romains sa grâce, dont 
il avait fait fi tant de fuLs. Quant à Simon, après avoir lutté 
avec la plus jîi'fiiidi- énergie contre la fatalité, il se livra lui- 
même, ainsi que nous le raconterons plus loin. Simon fut 
réservé pour recevoir la mort le jour du triomphe de Tilus, 
et Jean fut condamne à la prison perpétuelle. Enfin, les 
Ii.iimi'i' ni . 1. di i ..il • < •■lui n~t.ul U nlli. <t < ii 



les dates juliennes correspondantes au 1», et par suite au 
17 de TamoiOUE. Contenions-nous doue de comparer celte 
date lalmudique à celles que nous avons établies dans le 
journal du siège, te fui le 8 juillet que le feu fut mis au 
temple par un soldat romain. 

Il est doue Irès-admissiWe. u priori, que la date con- 
servée par le Talmud soit exacte. Je laisse il d'autres le soin 
de s'en assurer. 

I. fiel/. Jad., vi, u, i. 
i. ibùl.. VI, s, 1. 
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Nous avons uni' dernière duli; ii inscrire à nuire journal 
du stése. 



I.:i.r|û:ni. 7. Juillet II. .iijijfm c.inlri' kl villi' li:m le -ml 

— X- Ara» 1". Iji lilk- ilrlliiilii.'im™ |iri-o. 

Jéi-usalcin avait fie prise ciui| l'ois avant celte catastrophe, 
el c'était la seconde fois ([u'ellu était dévastée. En elfel. le 
Loi d'iî.syjitiï ;\suchu.'iis (Si liesrlionk) . puis Antioclius. puis 
Pompée, et après eu\ Sossius avec Heroilc, s'en emparèrent 
el la Iaiss6ren( debout. .Mais le roi de Babylone, après l'avoir 
prise d'assaut, la saccagea, quatorze eent soi\anle-liuit ans 
après sa limdalion. Son premier fondateur fut un ilvLiasIo des 

lui valut d'être le premier pontife de l'Klernel cl, après lui 

premier des Juils. ri'^na II Jérusalem, jusipi à la ilestruction 
de Jérusalem par Titus, on compte oiiiU relit soixanle-dix- 
neuf ans, el de sa fondation jusqu'à sa ruine iléliuilive, il s'est 
écoulé deu\ mille renl soi\aiilu-ili:< ans. M sou aLLliipiilé. ni 
ses immenses r ici i esse s. ni la répulalion de soit peuple répan- 
due dans l'univers entier, ni eniin la gloire resplendissante 
de son culte, ne pureul la sauver. Telle fut la lin du siège 
de Jérusalem'. 

I. BelchiBBiedi, de -fm mi, et piï cire juste. 
î. Bell. Jad., VI, x, I. 
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lix a mi il un s en pass<uil los dilferenls cliinïes cbinnulu- 

^iipiesque iimi< venons île l'en ci mirer, cl vuycms si, celle fois. 

Josèpiie s'csl numliii plus e\;u:l que d'habitude. 
Voici le (ableuu des l'hillVes qu'il nous fournit : 

Mille, qnMHI conl soimnle-lmil on" et si» 
mois après lj rondmiou du JéviKutati ; 
qmlnj cent soinilie-wpt ans cl sii 
moi* Li|irt-s David. 
I mille cent uluntc-dii-neul après IMvid. 
Hnnalein al prise par ntu», ! Dcui mille cent sotunte-dii nus après si 

' fondai ion. 

linliv les deux premiers chiffres, il y ;i line diflci-eiice île 
Ultiil — hf,-i = 1001 

Knlre les iléus derniers, ii tfevrail y avoir exuilemeul in 

inê différence, et noua trouvons 

2J70 — 1 171* — 'J!>1 ans seulement. 

Il nu nous eu faut uns plus pour ullirmcr que ces nuu- 
\caux. rliilfres de Jiisi'iilie sont ù peu près sans valeur, ee 
dont nous pouvions d'ailleurs nmis douter il l'avance. 

Au reste, voici une série de dales réelles et établies, sinon 
avec une rigueur nialliéiiialiipie impossible ,1 nblenir, du 
nmins avec une approximation imii li l;nt sullisanle. 



Xol m rl iode ii'isor nn-nil il ruine jL'riJMilein. 
îo. Tilus prend cl ruina J&uaalem- 



Si ma in loti a m nous combinons ces dates avec les chiffres 
« II." Josèphe. nous obtenons les résultais suivants : 

588 a van l Jésus-Christ étant la date ilo destruction du 
prcink'i' temple, cl 70 après Jesus-Chrisl «.'lit' de la ruine du 
second temple, il s'est écoulé si\ cent cinquante-huit ans entre 
ces deux événements. Le premier temple fondé en JOIES, a 
été achevé en 1009 et détruit en 588. Il est donc resté debout 
quatre cent vingt et un ans. Voila qui est certain. Passons 
aux chillïosde Josèphe. Entre l'avénemenl de David il lirbmn. 
en 11)60, et la destruction du premier temple, en 588, il y 
a quatre cent soixante-douze ans; entre la translation de la 
rojauté à Jérusalem et la înciuo catastrophe, il y a quatre cent 
soixante-cinq ans; oiilir), entre, la mort de David et 588, il 
y a quatre cent trente-deux fins. Il est donc impossible de 
deviner il quel cvéneiiionl du rè:;ni' de David Josèphe applique 
le chillre quatre cent soixante-sept ans et six mois, qu'il place 
enlre David et la destruction du temple par Nahurhodo- 

Passoos au siéjifi de Titus. Entre 588 avant Jésus-Christ, 
date de la première destruction de Jérusalem, et 70 après 
Jésus-Christ, date de la seconde, il y a un intervalle de six 

Titus onze cent soixanle-dix-neul" ans après David, et celle 

iiii/i' ;iil> >■( six mois. I> cliiil're est donr- tuitt il Tait inadmis- 
sible. Au reste, celle différence devrait rester invariable puur 
Josèphe enli-e les cliifVifs deux mille cent soixante-dix et mille 
quatre cent soixante-huit ans et six mois qui séparent les 
deux dates de ruine, de celle de la fondation de Jérusalem, 
et les chiffres onze cent soixante -dix -neuf ans et quatre cent 
soixante-sept ans et six mois qui séparent ces deux mémos 



dates, de (relie appliquée il David. Or. uni' luis nous trouvons 

;> ris cl si\ mois. < rite liiis donc eni'ore 1rs cliiilivs d.' Josrplic 
sont fautiTs. 11 ne nous resle plus qu'à comparer aux dates 
certaines que irais possédons, lr l'iiillii». ] ji Fs un m; sait où, par 
lequel Josèphe li\f fii funihition de Jérusalem. 

De l'an 7(1 après .Irsus-Chrisl . dalc du siège de Titus. 
Josèphe compte deux mille cent soi\anlc-di\ ans- jusipi'à la 
fondation de Jérusalem. Celle-ci aurait donc eu lieu eu "21(10 
avant Jésus-Christ. 

Puis, entre cette même fondation el la prise de Nabiiclio- 
donosor, il compte mille quatre eenl soi\ante-huil ans el sî\ 
mois, ee qui nous reporte à dent mille cinquante-six ans el 
si\ mois avant Jésus -Christ. Pour la date de la fondation de 
Jérusalem, les chiffres -211») et '2U3(i ne s'accordent guère, oo 
lt- voit; d n'y a pas moyen de ne pas les rcliuUr. 

Nous sommes donc arrivés à un résultat auquel nous 
devions nous attendre, et, une foU de plus, les rhiffrrs de 
Josèphe manifestent une incohérence qui n'a plus lieu de 
nous surprendre. 

Lorsqu'il n'y eut plus dans Jérusalem ni personne à tuer, 
ni richesses il piller. Titus donna l'ordre de détruire la ville 
entière ainsi que le temple (toi nm) , eu respeeianl toutefois 
les trois tours PhasaeT . Hippicus et Mariamme, ainsi que la 
porlion do l'enceinte qui couvrait la ville à l'occident -. celle ci, 
en ellél, devait être conservée, atin de servir au campement 
des troupes qui allaient rester eu garnison sur l'emplacement 
de la malheureuse cité. 

Les tours n'étaient épargnées que pour montrer it [a pos- 
térité de quelle ville et de quelles forlilientions la vaillance 
romaine était venue à bout. Tout le reste de la ville fui si 
liien rasé par ceux qui étaient chargés de celle besogne, que 
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loul nouvel arrivant aurail jure que jamais une grande et 
belle ville n'avait pu exister en ce point'. 

Joseph parle du naos seul (-hi wùv), comme ayant été 
rasé par l'ordre de Titus, cl la prophétie du Clirisi annonçant 
<pic dit hiéron il ne resterait pas pierre sur pierre, a été 
rigoureusement a ci -oui plie, .Mais qui dit le naos et le liiéron 
ne dit jiiis le moins du momie la montagne aitilieielie revêtue 
de murailles splondides, qui supportait ce naos et ce hiéron. A 
quoi bon s' attaquer à celte montagne'. 1 C'eût été une véritable 
folie, cl il sutlit de Taire le tour du llaram-ech-Chcrif jmur 
être convaincu qu'elle n'a jamais été ni conçue, ni exécutée. 

Mniscsl-il plus vrai de dire qu'à l'exception des trois 
tours l'hasaël, Jlippinis et Maiiarume, cl de la liianclie oeei- 
ilentale du mur d'enceinle. loul l'ut mis au niveau du sol . 1 
Pas le moins du monde ; je n'en veux pour pi-emes palpa- 
bles (pte les restes judaïques de la |mrfi' île Damas, que la 

ilenl pa> bien eurii[ile de ee qu'ils disent . el ils l'ouï trop bon 
marché des diflieultcs énormes, et de traite nature, que ren- 
coutrerail l'exécution d'un proiirniiinie de destruction alisolue 
pour toute ville coin la i mur. La llil>le el Josèphe ne nous 
disent-ils pas . en ellcl. que Jérusalem, pour ne citer que ce 
seul exemple, fut rasée par Nabuclindonosor? — Déman- 
telée, soit; niais rasée! Elle l'a élé si peu, qu'en riiiquanlc- 
deux jours, ni plus ni moins, l'enceinte militaire lut complè- 
tement remise en état par Néliéniie. 



I, Belt. Jud., VII, ■. t. 



Il en m été Je la destruction ordonnée par Titus, comme 
de eelle ordonnée par Nabuchodonosor, et il sérail insensé 
de prendre il lu Iwtiv 1rs as><Tliim.- ampoulées <jiii ont [mit 
d'urdinaire y un s ; \ i-iii-im-til de ce Relire. Non. Titus n'a pas 
fait disparaître jusqu'aux uioindres traces de la malheureuse 
ville, et lu meilleure preuve de cela, c'est que tes traces 
abondent. 

Quant il laisser debout lis trois tours Pliusuël. Hippicus et 
Muriamme. pour prouver n la postérité et lu force de lu ville 
prise d'assaut, et lu vaillance romaine, c'était, un en convien- 
dra, un moyen assez mal choisi. En elle), ces trois tours 
étaient construites d'une façon exceptionnelle, et Titus a 
déclaré lui-même que jamais ii n'eût réussi à s'en emparer, 
sans une intervention de la l'rovidenre. Ce sont donc les trois 
tours qu'il n'avait pu prendre, que ce prince respectait, nliii que 

!■ - ■ i ■ . i.i \ [■■■ i- Y- i i 

capables de prendre, en fait de tours ! Je le répète, ce n'était 
pas bien choisir le moyen de prouver ce qu'il tenait lant il 
prouver. Ces énormes tours étaient massives jusqu'il uni 1 cer- 
taine hauteur; donc je me permets de croire que la difficulté 
et l'inutilité absolue de leur destruction ont été pour quelque 

anéantie. Quand toutes les dispositions militaires eurent été 

dire du camp établi sur tic/elba. afin que le prince put être 
vu et entendu de toute l'armée. Il commença par remercier 
ses soldais de leur dévouement, de leur abnégation et de leur 
bravoure; puis il leur annonça la distribution des récom- 
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penses dont ils élnienl si justement dignes, et il [crininn vu 
(lis;) ni qu'il uv;ii! bien plus il co'ur de rémunérer les belles 
actions do ses coiiipii^iions d'armes, que de jiunir les fautes 
qui auraient pu être commises', 

Après avoir prononcé son discours. Titus entendit le rap- 
port de ceux qui avaient clé charges de recueillir les actions 
d'éclat, l-curs autours, appelés nominativement, sortaient des 
rang* ci recevaient, avec des félicitations, des couronnes, des 
torques et de longues hasles d'or, puis une décorai ion d'ar- 
gent et leur promotion à on grade supérieur; eulin il leur 
était assigné, sur le bulin. one large pari d'or, d'argent cl de 
vètcmeiils. Lorsque la distribution des récompenses fut ter- 
minée, Titus soubaila toute sorte de lioubeur il l'armée 
entière, puis il descendit au\ aocliimiilious joyeuses et répé- 

de grares imur la vicluirc remportée, l ue grande quantité de 

elle élilil venue, mais fui laissée, ainsi que uniis I'eivoiis déjà 
dit, à la garde de Jérusalem. Quant à la XII' légion, pour la 
punir de ce qu'elle s'éiiiil laisse battre par les Juifs, lors- 
qu'elle élail sons les ordres de Ceslius, 'Jïlus lui lit quitter la 
Syrie (elle tenail auparavant g;iri)isrin ;i 'llnplianée) cl l'en- 
voya dans la Méliiène. province qu'arrose l'Euplirale el qui se 
trouve voisine de l'Arménie et de la Cappadoco. Il garda 
avec lui la V' el lu XV légion, qui devaient l'accompagner 
jusqu'à sun arrivée en Égypte. Il se rendit alors à Césarée 
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hi maritime, ti y établit le depoi du butin cl de- prisonniers, 
pane que l'approche de l'hiver allait interrompre la naxiiM- 
liun vers l'Italie '. 

De (Icsaree, Tiliis su rendit à Irsarée du rhilip|ic (aujoin*- 
■l'Inii Itauîas). Il y lii un Imit séjour, ei des s|>ertaclos do 
tout jjenre y fuient donnés. I.à périrent beaucoup de pri- 
sonniers, livrés aux bêles féroces, ou condamnés il combattre 
en troupe. C'est là qu'il uppril que l'on s'élait saisi de la per- 
sonne de Simon Sis de GforaSj dans les circonstances sui- 
vantes. Pendant le siège, ce Simon avait sa résidence dans 
la ville haute; lorsque les Romains y eurent pénétré et 
apporte la dévastation, il prit avec lai les plus sûrs de ses 
amis, avec des carriers, ou [ailleurs de pierre, munis des 
instruments de leur métier; ils emportaient des vivres pour 
un fjrand nombre de jours, et tous descend iront dans un sou- 
terrain caché. Ils ini^iu-rent facilement le Ibiul de ce souter- 
rain; mais là. la roche se dressant devant eus. ils se mirent 
à l'entamer, dans l'espérance de se frayer un passage, de 
parvenir en lieu sur et de se sauver. Malheureusement le fait 
vint frustrer ees espérances : les carriers n'avaient encore 
fait que très-peu de chemin, quand ils reconnurent que leurs 
provisions, même en 1rs économisant parcimonieusement, ne 
tarderaient pas à êlre épuisées; alors Simon, comptant pour 
s'échapper sur la surprise que son apparition ne manquerait 
pas de causer au\ Romains. revêtit une tunique blanche et 
une ehlamydc de pourpre, et vint sortir de (erre en un point 
du hiéron. Les premiers qui l'aperçurent lurent réellement 
frappés de stupeur et n'osèrenl bouger; mais bientôt ils se 
rassurèrent, s'approchèrent et lui crièrent : « Qui vive'. 1 » 
Simon ne répondit pas et se contenta de leur donner l'ordre 

I. Boa. Jud., VII, i, 3. 
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de mander rollirier qui les coinmamiail. C'était Terenlius 
Rufiis qui, instruit sni'-lc-fliiMHp ili' celle étrange apparition, 
accouru l en loulo halo. .Mis nu t':iil |i:ir Simon lui-même, il 

susscra l'idée «if fouiller Ions les souterrains cl d'y faire un 
grand nonihro de prisonniers. Lorsque Titus fut revenu il 

ii son retour à Home'. 

naissance < le son f"r "» ■ c ■■ ■ . cl celle solennité lui encore iiiiiiipici' 
par la mise à morl d'une grande partie des Juifs voues au 
supplice. Le nombre de ceux qui périrent, soit déchirés par 
les licles. soil livrés au bûcher, soit en combattant en puise 
de idadiateurs. surpnssn le chiffre de den\ mille cinq cents, il 
faut le dire à lu honte des Romains, ces odieuses héruionibes 
leur paraissu i en I un châtiment Irop léiier pour les malheurru\ 
vaincus. 

De Césarée Titus se rendit à Béryls, ville phénicienne. 
Oisée en colonie romaine, et il y lit un assez long séjour. 
Là il célébra le jour de naissance de son père, en honneur 
duquel il donna des spectacles mafiniliqucs. Là encore périt 
un nombre de prisonniers juils éiial à celui qui avait été 
immolé la première fois *. 

De lléryte Titus alla parcourir la Syrie, donnant dans 
toutes les villes qu'il traversait les mêmes spectacles homi- 
cides, se servant toujours des Juifs prisonniers de guerre, 
pour faire représenter des scènes de leur délaile sanglante. 



t. Ml, Jit'I., VII, h, I. 
i. Ibid.. VI. m. 1. 
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eût Tail mi au tri' que lui. nuis en maudissant, il plusieurs 
reprises, les auli'iirs de la rvlii'llîoii. étaient seuls coupables 
du désastre inlligé à leur pairie. Il sut prouver ainsi ijii'il ne 
voulait pas Tain' éclater sa valeur |iersmuiel]e par l'étendue 
îles châtiments infligés aux rebelles. 

A ce moment encore, on retrouvait, au milieu des 
déciu libres, une grande partie îles richesses île celle grande 
cité. Los Romains, en effet, simplement guidés par le hasard, 
mais plus souvent sur les indications des prisonniers, déter- 
raient de l'nr. de l'argent et dos objets de grand prix, que 
leurs propriétaiivs niaient confiés à la Icrrc. incertains du 
dénomment que recevrait la guerre'. 

Titus partit on lin pour Rome; il travers;) rapidement le 
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l'Italie. L« 
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i il dev 
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escorte jusqi 



■pi cents prisonniers, choisis |«uir leur 
e de leur taille. Turent immédiatement 
e. par l'ordre de Titus, qui voulait les 
ion cortège triomphal', 
mplil lieu i-eu se m en I sa traversée el ne 
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Dans lu nnil f|ui précéda le jour solennel . (mit ce y 
avait de corjw militaires à Roi ne se rassembla par centuries 

portes du palais impérial, non pas du palais sn|>éricur. mais 
auprès du temple d'Isis (car les empereurs y passèrent cette 
nuit-là) , et lursijue l'aurore [lamt. Yespasicn et Titus sorti- 
rent couronnés de laurier. Vespasien. après 11 voir revu les 
acclamations de l'année, y mil lin d'un siime de !a main. 
Lorsque le silence se fut rétabli, il se lova el. la trie pres<]ue 
entièrement couverte d'un voile, il prononça une prière solen- 
nelle. Titus en lit autant après lui. Dès i|iie cette partie de la 



one 
dev 



les simulacres avaient élé appû 
e passa par les théâtres, alin qu 
;ot jouir du coup d'oeil*. 



irt, des tré- 



roulaient. pour ainsi Aire. Minime un fleuve. C'étaient des 
étoffes tissées de la pourpre la plus rare, ou couvertes de mer- 
veilleuses peintures dues à l'art babylonien. Les pierres pré- 
rieuses, libres ou incrustées dans des <'Oiironues d'or ou dans 
d'autres œuvres d'art, étaient étalées en si grande quantité, 
que l'on était tenté do conclure que c'était à tort qu'on les 
considérait comme des raretés. Les statues des dieux étaient 
portées à bras, admirables de grandeur et du travail le plus 
exquis. Il n'y avait rien qui ne fût de la matière la plus riche. 
Venaient ensuite des animaux de toute espèce, tous chargés 
d'ornements en accord avec leur origine. J.es hommes qui 
portaient tous ces trésors élaieot revêtus de robes de pourpre 
rehaussées d'or, el tous ceux qui devaient ligurer dans lu 

rortéye étaient couverts des orra ois les plus beaux el les 

plus magoiiiques. I.i foule des mplils ello-mèoie était belle à 
voir, pane que la variété et la beauté de leurs vêleoieuts 
cachaient aux yeux ce que leurs souffrances corporelles 
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ment. Ijl plupart, on cITel . étaient (apissées d clones d'or, cl 
elles étaient piv-que entièrement recouvertes d'or cl d'ivoire. 

Beaucoup de ces ] -Iiiiies représentaient avec la plus grande 

vérité dos rails de guerre. Ainsi l'on y voyait dévaster les 
terres les plus heureuses, massacrer des armées entières d'en- 
nemis, ici des fuyards, lii dis prisonnier»; les béliers renver- 
saient les inni'iiiiles les plus fortes el les forteresses les plus 
formidables ; des cités populeuses, bâties sur des montagnes, 
étaient enlevées d'assaut; l'armée en val lissante se répandait 
dans l'intérieur des villes; partout le carnage. Ceux qui ne 
pouvaient plus résister tendaient des mains suppliantes; les 
temples étaient enflammés et les édifices s'écroulaient sur 
leurs maîtres; et, après la dévastation, les fleuves ne cou- 
raient plus à travers- des earupaynes cultivées; ils ne rou- 
laient plus leurs eaux pour abreuver les hommes et les 
bêles, mais bien à travers une terre encore dévorée par les 
flammes. 

Toutes ces calamités, les Juifs les avaient appelées sur 
leur tête. L'art et la splendeur avec lesquels tout cela était 
représenté, faisaient comprendre tout ce qui s'était passé 
dans cette guerre terrible à ceux qui n'y avaient pas pris 
part, avec autant de réalité qu'à ceux qui y avaient joué un 



mple de Jéi 
,'iirs talents, 



DigiiizKi by Google 



ci était construit loul différemment des candélabres ordi- 
naires; car une lige s'élevait du milieu de la base, et des 
branches minces s'en délachaienl en offrant, pour la disposi- 
tion, une certaine ressemblance avec une fourche il trois 

lampe. Elles étaient au nombre de sept, et témoignaient 



deme.nl vêtu et montant un magnifique cheval 

Le terme de la ma relie triomphale était le temple de 
Jupiter Capitol in, où le cortège lit halle. 11 étail, eu eiïel. 
d'usage de s'y arrêter, jusqu'à ce que quoiqu'un vint annoncer 
que le chef des ennemis vaincus avait reçu la mort. C'était 
à Simon lils de Gioras qu'était réservé le sort fatal, el il 
était conduit en grande pompe au milieu des captifs. Entouré 
d'une corde, il fut mené sur un point qui dominait le forum, 
incessamment battu de verges par ceux qui le conduisaient. 
C'est là que, suivant la loi romaine, on exécute les criminels 
condamnés à mort'. Aussitôt qno l'exécution de cet infortuné 
eut été annoncée, la foule entière lit entendre des acclama- 
tions d'allégresse et le sacrifice commença. 

Une fois les prières solennelles lenninées. le cortège ren- 
tra au palais. Là, un festin atlemlail une partie des specta- 
teurs du triomphe; Ions les autres trouvaient chez eut dis 
tables bien garnies, dressées aux frais des triomphateurs. 
1. Bell. JatL, V, v, a. 

:. C'ctl ëvidciiiNiiTi; l:i îwiii- Tiir[ii'ii-Jir]i> i[ui- .li>.i'|ili<' ilisi;nc .ainsi. 



troubles civils, et ses «?sî|j<>riint.-i.>.s de bonheur à venir'. 

Après son triomphe. Vcspasien résolut d'élever un IeiTi[ile 
a la Paix; il fui promplriuenl Icruiiiic, i'( plus beau qu'on 
ne l'avait généralement supposé. Fies sommes énormes furent 
employées h sa construction. Les objets les plus précieux des 
temps anciens y furent déposés, e( il fui orné des poiiKinos 
et îles statues les plus précieuses el les |)lus belles. Ce temple 
renfermait toutes les merveilles que les hommes studieux 
allaient chercher dans l'univers entier. I.à furent également 
déposés les vases el les meubles d'or qui provenaient du 
temple des Juifs, et dont l'empereur était (rès-lier. Quant ;iu 
livre de la lui et au voile de pourpre du tnlternacle, Vespasien 
donna l'ordre de les conserver dans le palais impérial'. 

On le voit, la [Hinq>e triomphale, chez les Romains, avait 
un caractère assez, étrange et qui. chez nous, prêterait peut- 
être à rire. Il y a loin de là, en effet, ou luxe plus intelligent de 

dans les habits déchirés, dans les drapeaux que les halles 
ennemies ont mis en lambeau*, dans les nobles cicatrices, 
dans les mutilations de ces nobles ligures <joe la poudre a 




■in li' i pu i j I - plu. .-( .n i i-.l- -l in. uni en, m- I 

géants, où, jusqu'à la dernière heure, il n'a épargné ni son 



I. Bell, Jml., VII, v, li. 
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on le bat de verçjes, avant de lui trancher la tète, pour lii plus 
grande joie d'une fnultiliide féroce! C'est lâche, c'est odieux! 
Les Français se liaient de se faire les ninis de leurs prison- 
niers, lundis que les Iloiiiuiiis s'en faisaient les bourreaux! 
Oh ! lii encore l'avantage n'est pas aux liouiains! 

J'ai terminé la Ulche que je m'étais imposée, et j'ai mis le 
beau réril de Josèplie à la portée de tous. Maintenant il ne 
me reste, plus qu'à tirer la eonelusioii qui découle- forcément 
de tous les faits que j'ai empruntés à l'historien des Juifs; 
celle conclusion , la voici : 

Jamais, en aucun temps, nation n'a tant souffert, et ne 
s'est jetée si bravement et tout entière entre les bras de la 
mort, pour échapper nu plus puignnnl des malheurs, il l'en- 
vahissement et à l'asservissement par la force brutale des 

Honneur doue aux illustres martyrs du patriotisme 
judaïque, car ils ont paye de leur sang le droit de trans- 
mcllrv à leur i leseeni lance le souvenir de la plus helle résis- 
lanee qui ait jamais été faite par les faibles contre les horreurs 
de lu conquête. 
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valuur iln fp.ilin iMkr. — Non. - El il In prit par lo bras, le m 



APPENDICE 



l.e lecteur trouvera, je pense, (fuclquc plaisir il lire le. 
fragment suivati! emprunté mi Taluiud (iraité ll/iillin) ; il y 
verra, dnns tous ies eus, un Irès-r.urieu* écliantillon ilu style 
et lie l 'érudition des docteurs qui oui compilé cel immense, 
et indigeste recueil. 



ii Elabbl lokhanan dit : Il esl écrit [Proueriw, kxvni, 3) : « Heureux 
l'homme qui est roiitiiiiipll'.'inetit dans la crainte ; mais celui qui 
enilnrcil Sun avur lomliera dans la calamité, n Pour Kiimça et llar- 




dil à son servilcm- : Va m'iuvilcr Kaiuea. Il es! aile im iter Uar-Kaiiica. 
En venant, il trouve ee dernier assis et lui ilil -. Voyons, cet homme 
est reiineiiii de mon uiailrc, (lue vieus-iu faire ici 1 ? Va, sorsl L'autre 
repond : Puisque je suis venu, laisse-moi là. et je le paverai la valeur 

de eu que je vais manger et boire, il lui dit : Non. — Je le donnerai, 

ropondil-il. la demi-valeur du festin. — Mon. — lit te donnerai la 
valeur du festin entier. — Non. — Et il le prit par le liras, le fil 
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seuls ne s'y soin pas opposas, rn-Ui prouve qu'ils y uut consenti. Il 
csl ilniir allé faire îles calomnies auprès ihl %au\ eruonicnl cl it!l à 
César : Les Juifs se révoltent roulrc mi. — (Ju'csl-ce qui le prouve? 
— Kmiiie-1 ■ne. rép<aidi!-il, un >;nTi|jcc [ji i:j i- lr li'iiijili'. ei lu verras 
s'ils l'offrent. Eu effet, ou cmoya nue puisse saine, parfaile; iiieiîs. 
pendant le trajet . un défaut lui fut fait (par le suide) a la mâchoire; 

pays c'est un défaut, selon le leur ce n'en est pas un. Les rah- 



li 1er '''lui ([ni avait amené la \ iclime, peur qu'il ne pût pas redire la 
décision. Habbi Zakliarias s'\ nppiisn, en objeclant qu'on dirait: 
Celui qui fait un défaut aux victimes csl tué. Habbi lukhanan dil à 
ce sujet : La patience d" UllIjIiî /.akharias esl t.Ttisc de la doslrurlio]) 
de nuire temple, de l'incendie de notre sanctuaire et de l'exil de 
notre pays. 

ci On a envoyé contre eux (les Juifs) le César Néron. Lorsque 

répondit {Kzhlticl. x\v, 11) : <■ J'enverrai ma vengeance contre l'idnm 
par la main de mon peuple d'Israël, elc... u 11 (le Hoiuain) dil alors : 
Le Très-Saint, béni suit-il : veut détruire sa maison propre. Je m'en 
lave les mains. A l'aide de cet homme, il est allé à la lutte, se lit 
circoncire (pour s'allier à lui); de là sorlil Kabbi Meîr. 

« On envoya contre eux le César ïespasien, H arrive et assiège la 
ville trois ans. Il s ; Iruuvaii dans elle imis luumnes puissants : iv'ak- 

des soldais. Les rabbins leur dirent ; Allons, faisons la paix ensemble. 
Ils n' acte p 1ère; H pas; niais ils dirent ; Vovons, taisons ensemble un 
sacriiieu. Les rabbins répondironl ; Cela no se peut pas. Les soldats 

se levèrent alors et hiïiK-ivni des greniers de fn mtel d'orge, et ils 

produisirent la famine. 
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son serviteur, lui disant : Va m'acheler du la line lletir de farine. 
Pendanl qu'il va, c'était vendu, il revient ei dit : Il n'y a pas de line 
fleur, mais de l'ordinaire Manette. Elle lui dit : Apporte-la. Pendant 
la marche, c'est vendu ; il revient dire : Il n'y a plus de farine blan- 




griit qu'un jeta diins la rue i-ii disant : A quoi servirait-il? n'esl-il 
pas Écrit : « Ils jetteront leur argent par la fenëliv? » (Éiieliiel, vu.) 

\\i\u\. cll'-f ih^ -irai ri'- ,'i Ji-ril-illflll, rliill ni 'M' il île Hiitilij luklia- 
nau, il fut prié de venir dira lui un secret. Lu neveu arriva. Jusqu'à 
quand, lui dit l'oncle. asîiiTï-viiis niiiti, et tiH'ivz-voiis le monde par 



■n-lqn» chue ,ui nua (la mon), que j« melir» pris cl, loi dm 

lu i i nuiril. ut un dira i|iu: lu ;n ruinlu l'iiinu. ïis disciples ninnieroni 
près de lui pour le transporter, mais nul autre, pour qu'un ne recon- 
naisse pas le stratagème, en te trouvant trop léger. Car on dit qu'un 
vivant esl plus léger qu'un niurl. On agit ainsi Rabin Rléaiar entra 
d'un eùlé, Ratilii Jusué do l'autre . En arrivant à la porte, un voulait 

I . LilWntemont, praidi tnn untlti court. 



Ul , 
le |irrcf;r, puur voir si ™ n 
l,i s Humains iliroul : Ils rj 
voulu il lois lu pressor puni 
lu-mi dira : Ils oui ucrarf (i 



que In dis que tu n'is pas roi, tu ]>■ si-ras ' ; si tu ni! t'i'lais pas. Ji'tu- 

lit pas entre 1rs mains ; , car il rat écrit ( Itaïe, x] : 



ia partir, dit 
lu. Le Hai)])i 

MiAlrrin qui 
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toul ce qui peut 
gfnSrj]. En voyanl celle louable wlliui- 

j. l, ,>:, |-« 1. 1 niiiT ,(■.,.- ji..|.iVi : i, 

pressa en faciliter, A en féconder ràtuue. 
Réparer celle omission, lel «1 la Lut que 

l'mr l.i [■inl.'mli ;.:trh:l.' . 

I'.hi'Ji.t. M. i!i! '.^(Lc. ;iii. i,:i ^ i :r[ 
nom parait superflu, aucun -irurn'i- 
ir.o :iii!iu:.>ui. Jj" Niritijirniliiilit-EL'i'- 



sxreleV'pofle, l'ont trop désapprise pour 
cliionn''par l'usage- Pour la reproduire 
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